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HISTOIRE
FHÉRODÔTE

LIVRE TROISIEME.
THALIE (1).

I- C E fut donc contre ce Prince (a) que marcha
Cambyses, fils de Cyrus, avec une armée com-
posée des peuples soumis à. son obéissance; entre .

autres des Ioniens et des Eoliens. Voici que] fut
le sujet de cette guerre : Cambyses avoit fait de-
mander par un Ambassadeur la fille d’Amasis. Il
suivoit en cela le conseil d’un Egyptien, qui l’en

pressoit pour se venger de son Prince, qui l’avait
arraché d’entre les bras de sa femme et de ses
enfans pour l’envoyer en Perse, lorsque Cyrus
avoit fait prier Amasis de lui envoyer le meilleur
médecin qu’il y eût dans ses Etats pour les mala-

dies (z) des yeux. Ce médecin , qui avoit le cœur
ulcéré , ne cessoit de solliciter Cambyses de de-
mander la fille d’Amasis, afin de mortifier celui-

(a) Amasis.

Tome III. A
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ci s’il l’accordoit , ou de le rendre odieux au Roi
de Perse, s’il la refusoit. Amaâis , qui haïssoit au-

tant les Perses qu’il en redoutoit la puissance , ne
pauvait se résoudre ni a l’accorder , ni à la refu-

ser; sachant bien que Cambyses n’avait pas des-
sein de l’épouser, mais d’en faire sa concubine.

Après de sérieuses réflexions, voici comment il
se conduisit. V

I Il avoit à sa Cour une fille d’Apriès, son pré-
décesseur. C’était une Princesse d’une taille avan-

tageuse et d’une grande beauté, et la seule qui fût

restée de cette maison: elle se nommoit (5) Nitéë
lis. Amasis l’ayant fait revêtir d’une (4) étoffe d’or,

l’envoya en Perse, comme si elle eût été sa fille.

Quelque temps après Cambyses l’ayant saluée du

nom de son père: « Vous ignorez , Seigneur, lui
» dit-elle, qu’Amasis vous trompe;il m’a envoyée

)) vers vous avec ces riches habits commevsi j’étais
)) sa fille , quoique je n’aie point d’autre père
i) qu’Apriès. Ce Prince étoit son maître, Amasis

n s’est révolté contre lui avec les Égyptiens , et en

n a été le meurtrier n. A ce discours Cambyses
entra dans une furieuse colère, et résolut pour
venger ce meurtre , de porter la guerre en Égypte.

II. Tel en fut le sujet , selon les Perses. Les
Égyptiens revendiquent Cambyses gils prétendent
qu’il (5) étoit fils de cette fille d’Apriès , et que ce

ne fut point lui, mais Cyrus qui envoya demander
la fille d’Amasis. Cela est d’autant moins juste,
qu’étant de tous les peuples les mieux instruits

l:
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des laix etqdes usages des Perses, ils savent pre-
mièrement,qu’en Perse la loi ne permet pas à un
fils naturel de succéder à la Couronne , lorsqu’il

y en a un légitime ; secondement que Cambyses
étoit fils de Cassandane , fille de Pharnaspes, de
la race des Achéménides , et non de la Prin-
cesse Egyptiène. Mais ils intervertissent l’His-
taire, en prétextant cette alliance avec la maison

de Cyrus. VIII. On raconte aussi l’histoire suivante; mais
je n’y trouve aucune vraisemblance. Une femme
de qualité, Perse de naissance, s’étant rendue
chez les femmes de Cyrus, fut frappée de la beau--
té et de la taille avantageuse des enfans de Cas-
sandane , qu’elle voyoit auprès de cette Princesse;
elle en témoigna de l’admiration, et lui donna
de grandes louanges. Eh bien , répondit Cassan-
dane, (a) quoique mère de Princes si bien faits,
Cyrus n’a pour moi que du mépris , et tous les
honneurs sont pour l’esclave Egyptiène. Sa colère

contre Nitétis lui dictoit ce langage. Sur quoi
Cambyses , l’aîné de ses enfans , prenant la pa-

role : Ma mère, lui dit-il, lorsque je serai en âge
d’homme, je détruirai (6) l’Egypte de fond en

comble. On ajoute que . ces paroles du jeune
Prince, qui av.it alors environ dix ans, étan-
nèrent ces femmes, et que Cambyses , s’en étant

ressouvenu , porta la guerre en Egypte , dès qu’il

(a) Le grec ajoute :Femme de Parus.
A 2
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eut atteint l’âge viril, et qu’il fut parvenu à la

couronne.
1V. Il survint aussi un autre événement que

voici, et qui contribua à faire entreprendre cette
expédition. Un officier des troupes auxiliaires
d’Amasis, nommé Phanès, originaire de la ville
d’Halicarnasse,hamme excellent pour le conseil,

et brave guerrier, mécontent de ce Prince, se
sauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien
avec Cambyses. Comme il occupoit un rang dis-
tin gué parmi les troupes auxiliaires , et qu’il avoit

une très-grande connaissance des affaires d’Egy-

pte, Amasis fit tous ses efforts pour le remettre
en son pouvoir. L’ayant fait poursuivre par une
trirème montée par le plus fidèle de ses eunuques,

celui-ci l’atteignit en Lycie et le fit prisonnier ,
cependant il ne le ramena pas en Égypte. Phanès
enivra ses gardes, et s’étant tiré de ses mains par son

adresse; il se rendit à la cour de Perse. Cambyses
se disposoit alors à marcher en Égypte ; mais la.
difficulté de faire traverser à son armée des dé-
serts ou l’on ne trouve point d’eau , le retenoit ,

lorsque Phanès arriva. Celui-ci apprit au Roi
l’état des affaires d’Amasis , et ce qui avoit rapport

au passage des déserts , et lui conseilla d’envoyer

prier le Roi des Arabes de lui permettre de pas-
ser sur ses terres, et de lui donikr les moyens de
l’exécuter avec sûreté.

V. C’est en effet le seul endroit par ou il soit
Îpossible de pénétrer en Égypte. Car la Syrie de

. 1A



                                                                     

THALIE. LIVRE tu. 5
la Palestine s’étend depuis la Phénicie jusqu’aux

confins de la ville de Cadytis; et de cette ville,
qui, a mon avis, n’est guère moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes jusqu’à (7)
Jénysus , appartiennent aux Arabes. Le pays de;
puis Jénysus jusqu’au lac Serbonis, près duquel
est le mont Casius qui s’étend jusqu’à la mer, ap-

partient de nouveau aux Syriens de la Palestine.
L’Egypte commence au lac Serbonis , dans lequel
on dit que (8) Typhon se cacha. Or tout cet es«
pace entre la ville de Jénysus, le mont Casius et
lellac Serbonis , forme un vaste désert d’environ
trois jours de marche, d’une très-grande séche-
resse (8*) et aridité.

VI. Voici la manière dont (a) on remédie à cet
inconvénient, manière qui n’est point connue de

la plupart de ceux qui vont en Egypte par mer.
On porte deux fois par au en Égypte de tous les
différées pays de la Grèce , et outre cela, de la
Phénicie une grande quantité de jarres de terra
pleines de vin , et cependant on n’y voit pas , pour
ainsi dire , une seule de ces jarres. Que deviennent-
elles donc ? pourroit-on demander: je vais le

dire. jDans chaque ville le (ô) Magistratest obligé de
faire ramasser toutes les jarres ’qui s’y trouvent

(a) Dans le grec : Je vais dire ce que savent peu de pei-
somu’s, parmi celles qui vont par mer en Égypte.

(b) Le Démarque.

A 5
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et de les faire porter à Memphis; de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie. Ainsi toutesles jarres que l’on
porte en Egypte et que l’on y met en réserve, sont

reportées en Syrie et rejointes aux anciennes.
VII. Ce sont les Perses qui ont facilité ce pas-

sage, en y faisant porter de l’eau de la manière
que nous venons de le dire, dès qu’ils se furent
rendus maîtres de l’Egypte. Mais comme dans le
temps de cette expédition , il n’y avoit point en
cet endroit de provision d’eau, Cambyses, suivant
les conseils de Phanès d’Halicarnasse , fit prier
par ses Ambassadeurs le Roi des Arabes de lui
procurer un passage sûr, et il l’abtint après qu’on

se fut juré une foi réciproque.
VIII. Il n’y a point de peuples plus religieux

Observateurs des sermens que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ ils. observent à cet égard. Lors-

qu’ils veulent engager leur foi , il faut qu’il y ait

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entre les deux contractans , tient une pierre ai-
guë et tranchante, avec laquelle il leur fait à
tous deux une incision à la paume de la main
près des grands doigts. Il prend ensuite un petit
morceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur

sang, et en frotte sept pierres qui sont au milieu
d’eux, en invoquant Bacchus et Uranie. Cette cé-
rémonie achevée, celui qui a engagé sa foi donne

à l’étranger, ou au citoyen , si c’est avec un ci-

toyen qu’il traite , ses amis pour garants, et ceux-
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ci pensent eux-mêmes qu’il est de l’équité de res-

pecter la foi des sermens. q
Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus et Uranie. Ils se rasent la tête cqmme
ils disent que Bacchus se la. rasoit, c’est-à-dire , en

rond et autour des tempes. Ils appellent Bac;-
chus (10) Urotal , et Uranie Alilat.

1X. Lorsque le Roi d’Arabie eut conclu le
traité avec les Ambassadeurs de Cambyses , il
.fit remplir (io*) d’eau des peaux de chameaux,
et en fit charger tous les chameaux qu’il y ardt
dans ses Etats. Cela fait, on les mena dans les
lieux arides , où il alla attendre l’armée de Cam-

byses.
Ce récit me paraît le. plus vraisemblable ;

mais je ne dois pas passer sous silence l’autre
manière de raconter le même fait, quoique moins

croyable. l’Il y sen-Arabie un grand fleuve qu’on npmme

V Corys ; il se jette dans la mer (a) Erythrée. De-
puis ce fleuve , le Roi d’Arabie fit faire, à ce que

l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs, et
autres animaux, crues et cousues ensemble; ce
canal qui s’étendait depuis ce fleuve jusques dans
les lieux arides, portoit de l’eau dans de grandes
citernes qu’on y avoit creusées, pour (1 1) fournir
de l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de

chemindepuis ce fleuve jusqu’à ce désert. On

(a) Mer Rouge.

A 4
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ajoute qu’on y conduisit de l’eau en trois endroitsl

par trois (a) canaux difi’érens. ’
X. Psamménite, fils d’Amasis , campa (12) vers

la bouche Pélusienne du Nil, où il attendit l’en-

nemi. Il venoit de succéder a son père Amasis, qui
ne vivoit plus lorsque Cambyses entra en Égypte.
Il étoit mort après un règne, de quarante-quatre
ans , pendant lesquels il n’éprouva rien de fâ-
cheux. Après sa mort on l’embauma, et ou le mit
dans le monument qu’il s’était fait faire lui-
même dans l’enceinte (b) sacrée de Minerve.

Il y eut èn Egypte, sous le règne de Psammé-
nite , un prodige. Il plut à Thèbes en Egypte , ce
qui n’était point arrivé jusqu’alors, et ce qu’on

n’a point vu depuis le règne de ce Prince jusqu’à

mon temps, comme le disent les Thébains eux-
mémes. Car il ne pleut jamais (15) dans la haute
Égypte , et il y plut alors. A

XI. Lorsque. les Pétëes eurent traversé les lieux
arides ,otuqtr’ilrsngugrflentügsgisdew’camp près de

celui des Egyptiens , comme pour leur livrer ba-
taille , les Grecs et les Cariens à la solde de Psam-
ménite, indignés de ce que Phanès avoit amené

contre l’Egypte une armée d’étrangers , se ven-

(a) Cela doit s’entendre de ces canaux faits de peaux de
bœufs, comme on vient de le dire.

(b) Le grec dit seulement : Dans 1e lieu sacré; mais l’on

voit par le Livre u , eLxxx , que ce fut dans l’enceinte
sacrée de Minerve.

«w M’a-4’” l .-«----W r e1--.;æ-hï e r Mil

mans
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"gèrent de ce perfide sur ses enfans qu’il avoit
laissés en ce pays lorsqu’il partit pour la Perse.Ils

les menèrent au camp , et ayant placé à la vue
de leur père , un cratère entre les deux armées,
on les conduisit l’un après l’autre en cet endroit ,

et on les égorgea sur le cratère. Lorsqu’on les
eut tous tués , on mêla avec ce sang , dans le même

cratère, du vin et de l’eau, et tous les auxiliaires
en (14) ayant bu, on en vint aux mains. Le com-
bat fut rude et sanglant; il y périt beaucoup de
monde de part et d’autre ;mais enfin les Egyp-

tiens tournèrent le dos. A ’
XII. J’ai vu sur le champ de bataille une chose

fort surprenante, que les habitans de ce canton
m’ont fait remarquer. Les ossemens de ceux qui.
périrent à cette journée , sont encore dispersés ,
mais séparément; de sorte que vous voyez d’un
côté ceux des Perses , et de l’autre ceux des Egyp-

tiens aux mêmes endroits où ils étoient dés les
commencemens. Les têtes des Perses sont si ten-
dres , qu’on peut les percer, en les frappant seu-
lement avec un caillou; celles des Égyptiens sont
au contraire si dures , qu’a peine peut-on les
briser à’coups de pierres. Ils m’en dirent la raisOn

et n’eurent pas de peine à me persuader. Les
Égyptiens , me dirent-ils , commencent dès leur
bas âge a se raser la tête ; leur crâne se durcit par

ce moyen au soleil, et ils ne deviennent point
chauves. On voit , en effet , beaucoup moins y
d’hommes chauves en Egypte que dans tous les
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autres (a) pays. Les Perses , au contraire , ont
le crâne foible, parce que dès leur plus tendre
jeunesse ils vivent à l’ombre, et qu’ils ont tou-
jours la tête couverte d’une (b) tiare. J’ai remarqué

à Paprémis quelque chose de semblable àl’égard

des ossemens de ceux qui furent défaits avec
Achéménès, fils de Darius , par Inaros (1 5), Roi

de Libye. .XIII. La bataille perdue , les Égyptiens tour-
nèrent le dos, et s’enfuirent en désordre à Mem-
phis.S’étant enfermés dans cette place, Cambyses

leur envoya un héraut, Perse de nation , pour les
engager à traiter avec lui. Ce héraut remonta le
fleuve sur un vaisseau Mytilénien. Dès que les
Egyptiens le virent entrer dans Memphis, ils
sortirent en foule de la citadelle, brisèrent le
vaisseau, mirent (16) en pièces ceux qui le mon-
toient , et en transportèrent les membres dans la
citadelle. Les Perses ayant fait le siège de cette
ville, les Wells furent (17) enfin obligés de
se rendre.

Les Libyens , voisins de l’Egypte, craignant
d’éprouver le même sort que les Égyptiens , se

soumirent sans combat. Ils s’imposèrent unytri-
but, et envoyèrent ,des présens. Les 18) Cyré-
néens et les Barcéens imitèrent les Libyens par

(a) Hérodote ajoute z C’est âme la raison pour laquelle

ceux-ci ont la tu: forte.
(b) Après oela,il y a dans le grec: J’ai vu de telles choses.



                                                                     

THALIE. LIVRE III. Ille même motif de crainte. Cambyses reçut favo-
rablement les présens de ceux-ci 3 mais ilse plai-
gnit de ceux des Cyrénéens, sans doute parce
qu’ils n’étoient point assez considérables. Ils ne

se montoient en effet qu’à cinq cents mines (a)
d’argent, qu’il distribua lui-même à ses troupes.

XIV. Le dixième jour après la prise de la (19)
citadelle de Memphis, Psamménite, Roi d’Egypte,
qui n’avait régné que six mois , fut conduit , par

ordre de Cambyses , devant la ville avec quelques
autres Egyptiens. On les y traita avec la der-
nière ignominie , afin de les éprouver. Cambyses

fit habiller la fille de ce Prince en esclave , et
l’envoya , une cruche à la main , chercher de
l’eau 5 elle étoit accompagnée de plusieurs autres

filles qu’il avoit choisies parmi celles (le la pre--
mière qualité , et qui étoient habillées de la même

façon que la fille du Roi.
Ces jeunes filles, passant auprès de leurs pères ,

fondirent en larmes, et jetèrent des cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfans dans
un état si humiliant, ne leur répondirentpque
par leurs larmes , leurs cris et leurs gémissemens;
mais Psamménite, quoiqu’il les vît et qu’il les

reconnût, se contenta de baisser les yeux.
Ces jeunes filles sorties, Cambyses fit passer

devant lui son fils, accompagné de deux mille .
Égyptiens de même âge que lui, la corde au cou ,

r

’ (a) 45,000 liv. de notre monnaie.
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et un (20) frein à la bouche. On les menoit àla
mort pour venger les Mytiléniens qui avoient été
tués à Memphis, et dont on avoit brisé le vais-
seau. Car les Juges Royaux avoient ordonné que
pour chaque homme massacré en cette occasion,
on feroit mourir dix Égyptiens des premières
familles. Psamménite les vit défiler , et reconnut
son fils qu’on menoit à la mort, mais tandis que
les autres Égyptiens qui étoient autour de lui,
pleuroient et se lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de sa fille. Lorsque ces
jeunes gens furent passés , il apperçut un vieil--
lard , qui mangeoit ordinairement à sa table. Cet
homme , dépouillé de tous ses biens , et ne sub-
sistant que des aumônes qu’on lui faisoit , alloit i
(le rang en rang par toute l’armée, implorant la.
compassion d’un chacun, et Celle de Psamménite
et des Seigneurs Égyptiens qui étoient dans le
fauxbourg. Ce Prince, à cette vue , ne put retenir
ses larmes, et se frappa la tête en l’appelant par
son nom. Des gardes, placés auprès de lui , avec
ordre de l’observer, rapportoient à Cambyses
tout ce qu’il faisoit à chaque objet qui passoit
devant lui. Etonné de sa conduite , ce Prince lui
en fit demander les motifs. a Cambyses, votre
)) maître, lui dit l’Envoyé , vous demande pour-

» quoi vous avez paru insensible (a) en voyant

(a) Dans le grec : Pourquoi n’avez-vous point jeté la
cris, ni répandu de larme.

i a: - --.”4.!-j.-o:-tp 4-4--
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» votre fille traitée en esclave, et votre fils mar-
)) chant au supplice, et que vous (a) prenez tant
)) d’intérêt au sort de ce mendiant, qui ne vous
i) est, ace qu’il aappris, ni parent, ni allié». «Fils

)) de Cyrus,répondit Psamménite, les malheurs de
)) ma maison sont trop grands pour qu’on puisse
J) les pleurer; mais (21) le triste sort d’un ami,
» qui (a 2) au commencement de sa vieillesse, est
n tombé dans l’indigence, après avoir possédé de

» grands biens , m’a paru mériter des larmes D.

Cambyses trouva cette réponse sensée. Les
Égyptiens disent qu’elle fit verser des pleurs ,
non-seulement à Crésus , qui avoit suivi ce Prince
en Égypte, mais encore à tous les Perses qui
étoient présens; que Cambyses fut lui-même si
touché de compassion qu’il commanda sur le
champ de (25) délivrer le fils de Psamménite,
de le tirer du nombre de ceux qui étoient con-
damnés à mort , et de lui amener (b) Psamménitç
même, du fauxbourg où il étoit.

XV. Ceux qui étoient allés chercher (24) le
jeune Prince, le trouvèrent sans vie. On l’avait
exécuté le premier. De-là ils allèrent prendre
Psamménite, et le menèrent à Cambyses, auprès
duquel il passa le reste de ses jours, sans en éprou-

ver aucun mauvais traitement. On lui auroit

(a) Dans le grec : Et que vous honorez ce mendiant.
(b) Dans le grec : Qu’on tirât la père du faubourg , et

qu’on le lui amenât.
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même rendu le gouvernement d’Egypte, si on
ne l’eût pas soupçonné de chercher, par ses in-
tri gues, à troubler l’Etat. Car les Perses sont dans

l’usage d’honorer les fils des Rois , et même de

leur (25) rendrele trône que leurs pères ont perdu
par leur révolte. Je pourrois rapporter plusieurs
exemples en preuve de cette coutume; je me con-
tenterai de ceux de Thannyras, fils d’Inaros, Roi
de Libye, à qui ils rendirent le Royaume que son
père avoit possédé ; et dePausiris, fils d’Amyrtée,

qui rentra aussi en possession des Etats de son
père , quoique jamais aucuns Princes, n’eussent
fait plus de mal aux Perses, qu’Inaros (26) et
Amyrtée. Mais (27) Psamménite , ayant conspiré

contre l’Etat , en reçut le salaire; car ayant solli-
cité les Égyptiens à la révolte, il fut découvert,

et ayant été convaincu par Cambyses , ce Prince
le condamna à boire du sang de taureau, dont il
mourut sur le champ. Telle fut sa fin malheu-

reuse. a iXVI. Cambyses partit de Memphis pour se
rendre à Saïs (a) à dessein d’exercer sur le corps
d’Amasis , la vengeance qu’il méditoit. Aussi-tôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince, il commanda

de tirer son corps du tombeau; cela fait, il or-
donna de le battre de verges , del lui arracher le
poil et les cheveux, de le piquer à coups d’aiguil-

(a) Dans le grec : Dans l’intention d’y faire ce qu’il y
fit.
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ions, et de lui faire mille outrages. Mais comme
les exécuteurs étoient las de maltraiter un corps
qui résistoit à tous leurs efforts ,. et dont ils ne
pouvoient rien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyses le fit brûler , sans aucun
respect pour la religion. En effet , les Perses
croient que le feu est un Dieu (28), et il n’est
permis , ni par leurs loix, ni par celles des Egyp-
tiens , de brûler les morts. Cela est défendu chez
les Perses , parce qu’un Dieu ne doit pas , selon
eux , se nourrir du cadavre d’un homme : cette
défense subsiste aussi chez les Egyptiens , parce
qu’ils sont persuadés que le feu est un animal
féroce qui dévore tout, ce qu’il peut saisir, et
qui, après s’en être rassasié, meprt lui-même
avec ce qu’il a consumé. Or, leurs loix ne perà
mettent pas d’abandonner aux bêtes les corps
morula c’est ar cette raison qu’ils les em-«
bauménm’ën’leï’fiiettant en terre
ils ne soient mangés des vers. Ainsi CambySes
fit , en cette occasion , une chose également
condamnée par les loix de l’un et l’autre
peuple.

Au reste, s’il faut en croire les Égyptiens, ce
ne fut pas le corps d’Amasis qu’on traita d’une

manière si indigne , mais celui de quelqu’autre
Egyptien de même (2g) taille que lui, à qui les
Perses firent ces outrages, pensant que ce fut
celui de ce Prince. Car on dit qu’Amasis ayant
appris d’un oracle ce qui devoit lui arriver après -

v
n

vit-«7.x. V ’*
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sa mort, crut (a) s’en garantir, en faisant placer
dans l’intérieur de son monument , et près des (b)

portes , le corps de celui que Cambyses fit mal--
traiter , et en ordonnant à son fils de mettre le
sien au fond du même tombeau. Mais je ne puis
absolument me persuader qu’Amasis ait jamais
donné de pareils ordres , tant au sujet de sa sé-

xpulture, qu’à l’égard de cet homme, et j’attribue

cette histoire à. la vanité des Egyptiens , qui ont
voulu embellir ces choses.

XVII. Cambyses résolut ensuite de faire la
guerre à trois nations différentes , aux Carthagi-
nois, aux Ammoniens, et (50) aux Ethiopiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye Vers la mer
australe.Après avoir délibéré sur des expéditions,

il fut d’avis d’envoyer son armée navale contre

les Carthaginois, un détachement de ses troupes
de terre contre les Ammoniens , et d’envoyer
d’abord des espions chez les (d) Ethiopiens, qui,
sous prétexte de porter des présens au Roi, s’as-

sureroient de l’existence de la Table du Soleil , et
examineroient, outre cela, ce qui restoit à voir
dans le pays.

XVIII. Voici en quoi consiste la (51) Table du
Soleil. Il y a devant la ville une prairie , remplie

(a) Dans le grec: Remédier aux événemens qui devoient

arriver.
(b) Voyez Livre Il, aux, note 565.
(c) Qui vivent long-temps.
(Il) Las Éthiopien: Macrobiens.

" de
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de viandes bouillies , de toutes sortes d’animaux
à quatre pieds , que les Magistrats ont soin d’y
faire porter la nuit. Lorsque le jour paroit, cha-
cun est le maître d’y venir prendre son repas.
Les habitans disent que la terre produit d’elle-
même toutes-ces viandes. Voilà ce qu’on appelle

la Table du Soleil. j
XIX. Cambyses n’eut pas plutôt résolu d’en-

voyer des espions dans ce pays, qu’il manda de
la ville d’Eléphantine des Ichthyophages qui sa-
voient la langue Ethiopiène. Pendant qu’on étoit
allé les chercher , il ordonna à son. armée navale
d’aller a Carthage; mais les Phéniciens refusèrent
d’obéir, parce qu’ils étoientliés avec les Cartha-

pginois parlesplus grandssermens, et qu’en com-
battant contre leurs propres enfans , ils auroient
cru violer: lestdroits du sang [et de la religion. Sur,
le refus des Phéniciens, le, reste de, la flotte ne
sîétsstas’gutpgflésæez Kart pour cette urédi-

tion ,les art aginois évitèrent le joug que leur
préparoient les Perses. Cambyses ne crutpas qu’il
fût juste de forcer les Phéniciens , parc-e qu’ils
s’étaient donnésvolontairement lui, et parce
qu’ils avoiÊnt le plus (52) d’influence dans l’ar-

,mée navale. Les .habitanshde, l’ile de Cypre s’é-

toient aussi, donnés aux Perses , et les avoient
accompagnés en Égypte.

XX. Lorsque les Ichlhyophages furent I
vés d’Eléphantine, Câmbyses leur donna ses or-

dres sur ce qu’ils devoient dire, et les envoya en

Tome IIÏ. B
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Ethiopie avec des présens pour le Roi. Ils consis-
toient en un habit de pourpre , un (55) collier d’or ,
des bracelets , un vase (54) d’albâtre plein de
parfums, et une barrique de vin de (55) palmier.

On dit que les Ethiopiens , à qui Cambyses en-
voya cette ambassade , sont les plus grands et les
mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix et des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, et qu’ entr’autres ils ne jugent
digne de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui est le plus grand , et dont la force est propor-

tionnée à la taille; l
XXI. Les Ichthyophages étant arrivés chez

ces peuples , offrirent leurs présens au Roi ,"et lui
parlèrent ainsi: a Cambyses , Roi des Perses , qui
n désire votre amitié et votre alliance, nous a en-
» v0yés pour en conférer avec vous : il vous offre
n ces. présens , dont l’usage le flatte le plus D.

Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces ICllllIyo-
pliages étoient (56) espions , leur répondit en
ces termes ; « pas le vif desir de faire
n amitié avec 156i, qui a porté le Roi des Perses
n à vous enVoyer’ici avec ces présens , et vous ne
à) me dite’s paliures. Vous venez examiner les
D forcésfdé mes États, et votre maître n’est pas un

i: homme-juste. S’il l’étoit, il n’envieroi’t pas un

p pays qui ne lui appartient pas , et il ne cherche-
’)")’ toit point à réduire en esclavage un peuple

3)”d0nt il n’a reçu aucune injure. Portez-lui donc
4’» (57) cet arc de ma part, et dites-lui : Le Roi
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)) d’Ethiopie conseille à celui de Perse de venir
)) luis faire la guerre avec des forces plus nom-
» breuses, lorsque les Perses pourront bander un
)) arc de cette grandeur aussi facilement que moi.
)) Mais en attendant , qu’il rende graces aux
a) Dieux de n’avoir pas inspiré aux Ethiopietis
» le désir (a) de faire des conquêtes n.” t I

XXII. Ayant ainsi parlé, ilidéband’a’ son ne,

et le donna aux envoyés. Il prit ensuite’l’liabitde

pourpre ,t et leur demanda ce que dans qüe
la (58)’pourpre , et comment elle se faisoit. Quand
les Ichthyophages lui eurent appris le véritable
procédé de cette teinture : Ces hommes , ,
sontîtrottrpènrs, leurs vêtemens le sont aussi. Il
les intérfôgéa’ pensum au? sa tomer et ’lès’lâ’iaee-

letsild’or. Les Ichthyophages lui ayant répondu
que c’étaient des orne’mens, il se mit à rire 9 et les”

prentrnt’pour des chaînesp,’i’ilflleur, fait

ummtsnæaeàanssaæssjn
leur parla en troisième lieu des parfums qu’ils
avoient apportés; et lorsqu’ils lui en eurent ex-
pliquê In composition et l’usage , il leur répondit
comme l’avait fait au sujet de l’habit de pour-
pre. Mais ldi-squ’il en fut venu au vin, et qu’il
eut appris la manière de le faire , il fut très-con-
tent de cette lioisson. Il leur demanda’e’n’suite de

quels alimens se’nourrissoit’le Roi, et q’uelleétoig

(a) Micgrcc :ip’àjauær à leur paya de nouôcll’dé ’V

B a i

L ,M r 1 , r , :4.’ p, dès-«gifla.-
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la plus longue durée de la vie chez les Perses. Les
envoyés lui répondirent qu’il vivoit de pain, et

lui expliquèrent la. nature du froment. Ils ajou-
tèrent ensuite que le plus long terme de la vie des
Perses étoit de quatre -vingts ans. Lei-dessus,
l’Ethiopien leur dit qu’il n’étoit point étonné

que des hommes qui ne se nourrissoient que de
fumier , ne vécussent que peu d’années 5 qu’il

étoit persuadé qu’ils ne vivroient pas même si

long-temps, s’ils ne (59) réparoient leurs forces

par cette boisson (il vouloit parler du vin), et
qu’en Cela ils avoient un avantage sur les. Ethio-’

piens. .
XXIII. Les Ichthyophages interrogèrent à leur

tour le Roi sur la longueur de la vie des
pians , et sur leur manièr e de, répon-
dit que la plupart alloient jfiBqU’à cent vingt ans l
et quelques - uns même au- delà; qu’ils vivoient

’ de (4o) viandes bouillies, et que le lait étoit leur
boisson. Les espions paraissant étonnés de la lon-

gue vie des Ethiopiens , il les conduisit à une
fontaine, on ceux qui s’y baignent en sortent
parfumés goyime d’une odeur de violette, et plus
minutage, s’ils s’étaient frottés d’huile. Les es-

Pionsâiëntérent à leur retour, que l’ eau de cette

v j" * toxt si (ln) légère , que rien n’y pouvoit

l er, pas même le bois , ni les choses encore
l ’ s pesantes que le bois , mais que tout ce

r1" ,on y jetoit alloit au fond, Si cette eau est vé-
Ë’Fritablement telle qu’on le dit, l’usage perpétuel

I
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qu’ils en font est peut-être la cause d’une si lon-

gue vie. De la fontaine, le Roi les conduisit à la
prison. Tous les prisonniers y étoient attachés
avec des (a) chaînes d’or ; car chez ces Ethio-
piens , le cuivre est de tous les métaux le plus
rare et le plus précieux. Après qu’ils eurent vi-
sité la prison, on leur fit voir aussi ce qu’on ap-

pelle la Table du Soleil.
XXIV. Enfin, on leur montra les cercueils des

Ethiopiens, qui sont faits , à ce qu’on dit , de
verre, et dont voici le procédé. On dessèche d’a-

bord le corps à la façon des Égyptiens , ou de
quelqu’ autre manière; on l’enduit ensuite entiè-

rement de plâtre, qu’on peint de sorte qu’il res-

semble, autant qu’il est possible , à la personne
même. Après cela, on le renferme dans une co-
lonne creuse et transparente de (42) verre fossile,
aisé à mettre en oeuvre , et qui se tire en abon-
dance des mines du pays. On apperçoît le mort
à travers cette colonne au milieu de laquelle il est
placé. Il n’exhale aucune mauvaise odeur, et n’a

rien de (45) désagréable. Les plus proches pa-
rens (44) du mort gardent cette colonne un an
entier dans leur maison. Pendant ce temps-là,
ils lui allient des victimes, et les prémices de tou-
tes choses. Ils la portent ensuite dehors, et la
placent quelque part autour de la ville.

XXV. Les espions s’en retournèrent après avoir

(a) Des entraves.

B 5

a ’ fifi: ÎS;M*-R
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tout examiné. Sur leur rapport , Cambyses,, trans-
porté de colère, marcha aussi - tôt contre les
Ethiopiens, sans ordonner qu’on préparât des
vivres pour l’armée , et sans réfléchir qu’il allait,

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un furieux et un insensé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyopllages, qu’il sa
mit en marche, menant avec lui toute son armée
de (45) terre, et ne laissant en Egpypte que les
Grecs qui l’avaient accompagné. Lorsqu’il fut

arrivé à Thèbes, il choisit environ cinquante
mille hommes, à qui il ordonna de réduire en
esclavage les Ammoniens, et de mettre ensuite
le feu au temple ou Jupiter rendoit ses oracles.
Pour lui, il continua sa route vers l’Ethiapie,
avec le reste de l’armée. ’

Ses troupes n’avaient pas encore fait la cin-
quième partie du chemin , que les (46) vivres
manquèrent tout-à-coup. On mangea les bêtes
de somme, et bientôt après, elles manquèrent
aussi. Si Cambyses , instruit de cette disette, eût
alors changé de résolution , et qu’après la faute I

qu’il avoit faite dans le commencement , il fût re-

venu sur ses pas avec son armée , il auroit agi en
homme sage, Mais sans s’inquiéter de la moindre

chose, il continua à marcher en avant. Les sol-
dats se nourrirent d’herbages , tant que la cam-
pagneput leur en fournir; mais lorsqu’ils furent
arrivés dans les pays sablonneux, lafaim en porta
quelques - uns à une action horrible. Ils se met.-

w-,-;;;;s-çf 9
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toient dix-a dix , tiroient au sort ) , et man-
geoientcelui qu’ils désignoient.Cambyses enayant

eu connaissance, et craignant qu’ils ne se dévo-
rassent les uns les autres , abandonna l’expédition

contre les Ethiopiens , rebroussa chemin , et ar-
riva à Thèbes, après avoir perdu une partie de
son armée. De Thèbes , il vint a Memphis, ou il
congédia les Grecs, et leur permit de se mettre
en mer. Tel fut le succès de son expédition coutre
les Ethiopiens.

XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées con-
’tre les Ammoniens , partirent de Thèbes avec des
guides, et il est certain qu’elles allèrent jusqu’à

Oasis. Cette ville est habitée par des Samiens,
qu’on dit être de la Tribu (48) Æschrioniène.
Elle est à sept journées de Thèbes , et l’on ne peut

y aller que par un chemin sablonneux. Ce pays
s’appelle en grec, les îles (49) desBienlieureux.

On dit que 1’ armée des Perses alla jusques-là 5
mais personne ne sait ce qiî’élle devint ensuite , si

ce n’est les Ammoniens et ceux qu’ils en ont ins-
truits. Ce qu’il y a de certain , c’est qu’elle n’alla

pas jusqu’au pays des Ammoniens , et qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racon-
tent que cette armée étant partie d’Oasis , et
qu’ayant fait par le milieu des sables à-peu-près
la moitié du chemin qui est entr’eux et cette ville,
il s’ éleva , pendant qu’elle prenoit son repas , un

Vent de sud impétueux , qui l’ensevelit sans des

montagnes de sable, et la fit entièrement dispa-
B 4
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reître. Ainsi périt cette armée, au rapport des
Ammoniens.

XXVII. Cambyses étant de retour à Memphis ,

le Dieu Apis, que les Grecs appellent (5o) Epa-
phus, se manifesta aux Egyptiens. Dès qu’il se
fut montré, ils se revêtirent de leurs plus riches
habits , et firent de grandes réjouissances. Cam- r
byses , témoin de ces fêtes, s’i1nàginant,qu’ils se

réjouissoient (51 ) du mauvais succès de ses ar-
mes, fit venir devant lui les magistrats de Mem-
phis. Quand ils furent en sa présence, il leur de-
manda pourquoi n’ayant pas témoigné de joie
la. première fois qu’ ils l’avaient vu dans leur ville,

ils en faisoient tant paroître depuis son retour, et
après qu’il avoit perdu une partie de son armée.
Ils lui dirent que leur (52) Dieu, qui étoit or-
dinairement très-longtemps sans se manifester ,
s’était montré depuis peu,fet que lorsque cela ar-

rivoit, tous les Egypfiens en témoignoient leur
joie par des fêtes publiques.

Cambyses les ayant entendu parler de la sorte ,V
leur dit qu’ils déguisaient la vérité, et les con-
damna, à mort, comme s’ils eussent cherché à lui

en impOâ’tii- ’
XXVIII; Il manda ensuite (a) les Prêtres , et

aussi reçu d’eux la même réponse, il leur
que si quelque Dieu se montroit familière--

(a) Dans le grec z Après les avoiffait mourir, il manda

les Prêtres. ’ l V
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ment aux Égyptiens, il n’échapperoit pas à sa

connaissance. Lia-dessus, il’leur ordonna de lui
amener Apis. Ils allèrent sur-Ie-champ le cher-

cher. ’Cet Apis , appelé aussi Epaphus , est un jeune
bœuf, dont la mère ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens disent qu’un éclair descend du ciel sur

elle, et que de cet (55) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce jeune bœuf, qu’on nomme Apis, se con»

naît à de (54) certaines marques. Son (55) poil
est noir 5 il porte sur le front une marque blanche
et triangulaire (56), sur le dos la figure d’un
aigle , sous la (57) langue celle d’un esoarbot, et
les poils de sa queue (58) sont doubles.

XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis ,

Cambyses, tel qu’un furieux, tira son poignard
pour lui en donner un coup dans le ventre; mais
il ne le frappa qu’à la cuisse. S’adressant ensuite
aux Prêtres d’un ton railleur : « Scélérats, leur

n dit-il , les Dieux sont-ils donc de chair et de
n sang? Sententdils lesiatteintes du fer? Ce dieu,
1) sans doute , est bien digne des Égyptiens, mais
n vous ne vous serez: pas impunément (59) moqués

» de moi n. Lai-dessus, il les fit battre de verges
par ceux qui ont coutume d’exécuter ces sortes
de jugemens, et il ordonna qu’on fit main-basse
sur tous les Egyptiens que l’on trouverait célé-

brant la fête d’Apis. Les réjouissances cessèrent

aussi-tôt , et les Prêtres furent punis. A l’égard
d’Apis, il languit quelque temps dans le temple,
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de la blessure qu’il avait reçue à la cuisse; et
mourut ensuite. Les Prêtres lui donnèrent (60)
la sépulture , à l’insu de Cambyses.

XXX. Ce Prince, à ce que disent les Egyp-
tiens, ne tarda point, en punition de ce crime ,I à.
devenir furieux, lui qui, avant cette époque,
n’avait pas même de bon sens. Le premier crime
qu’il commit f ut le meurtre de Smerdis , son frère
de père et de mère. Il 1’ avoit renvoyé en Perse,

jaloux de ce qu’il avoitbandé, à deux doigts près,

l’arc que les Ichthyophages avoient apporté de la
part du Roi d’Ethiopie5ce qu’aucun autre Perse
n’avait pu faire. Après le départ de ce Prince ,

Cambyses vit en songe un courrier qui venoit de
la part des Perses lui annoncer que Smerdis ,
assis sur son trône, touchoit le, ciel de sa tête.
Cette vision lui ayant fait craindre que son frère
ne le tuât pour s’emparer de la couronne , envoya

après lui Prexaspes, celui de tous les Perses en
qui il avoit le plus de confiance, avec ordre de le
faire périr. Prexaspes , étant arrivé à Suses ,

exécuta l’ordre dont il étoit chargé. Les uns
disent qu’il attira (61) ce Prince à la chasse 5
d’autresagirétendent qu’il le mena sur les bords
de la me! (a) Erythrée , et qu’il l’y précipita. Tel

fut,vdit-an , le premier crime de Cambyses. a
fiXXXI. Le second fut le meurtre de sa sœur

j (a) C’est ici le golfe Persique, comme au lin! , 5. anaux,

et liv. v1, xx. - w
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.de père et de mère. Cette Princesse qui l’avait
suivi en Egypte , étoit en même temps sa femme.

Voici comme elle le devint; car avant lui, les
Perses n’étaient pas dans l’usage d’épouser leurs

sœurs.
,Cambyses se prit d’amour pour une de ses

sœurs; voulant ensuite l’épouser, comme cela
était sans exemple , il convoqua les Juges Boyaux,
et. leur demanda s’il n’y avoit pas quelque loi (6 a)

qui permît au frère de se marier avec sasœur,
"s’il en avait envie. Ces Juges Royaux sont des
hommes choisis entre tous les Perses. Ils exercent
leurs fonctions jusqu’à la mort, à moins qu’ils

ne soient convaincus (65) de quelque injustice.
Ils sont les interprètes des loix et les juges des
procès; toutes les affaires ressartissentà leur tri»-
»bunal. Cambyses les ayant donc interrogés , ils
lui firent une réponse, qui, sans blesser la jus-
tice, ne lesexposait à aucun danger.llls lui .dirent
qu’ils ne trouvoient point de lai qui autorisât,
un frère à épouser. sa sœur, mais, qu’il y en avoit

rune qui permettoit au Roi des Perses de faire
tout ce qu’il vouloit. En répondant ainsi , ils ne
violèrent pas la lai , quoiqu’ils redoutassent
Cambyses: et pour ne pas s’exposera périr en la
défendant, ils trouvèrent une autre loi qui lava--
lisoit le désir qu’avait ce Prince d’épouser ses

sœurs. Sur cetteréponse, Camby’àcsépousa (64)

la personne qu’il (aimoit 5 et peu de temps après,

il prit encore pour femme une autre (6.5) deses
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sœurs; c’étoit la plus jeune. Ce fut celle qui le
suivit en Egypte , et qu’il tua.

XXXII. On raconte sa mort de deux manières ,
ainsi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Princesse assistoit au combat d’un lion-
ceau que Cambyses avoit lâché contre un jeune
chien. Celui-ci ayant du dessous, un autrejeune
chien , son frère, rompit sa laisse pour venir à son
secours. Les deux chiens réunis eurent l’avantage

sur le lionceau. Ce combat plaisoit beaucoup à
Cambyses 5 il arrachoit au contraire des larmes à
sa sœur , qui étoit assise auprès de lui. Le Roi,
s’en étant apperçu , lui en demanda la raison.
Je n’ai pu , lui dit-elle, retenir mes larmes , en
Voyant le jeune chien accourir au secours de son
frère , parce que cela me rappelle le triste sort de
Smerdis, dont je sais que personne ne vengera la
mort. S’il faut en croire les Grecs, Cambyses la
tua pour cette réponse. Mais les Egyptiens disent
que cette Princesse, étant à table avec Cambyses ,
elle prit une laitue, et qu’en ayant arraché toutes

les feuilles, elle demanda au Roi son mari, si
cette laitue lui paroissoit plus belle , en pomme ,
ou les feuilles arrachées. En pomme , répondit le
Roi. Seigneur , reprit-elle , en diminuant la mai-
son-de Cyrus, vous avez fait la même chose que

je viens de faire a cette laitue. Lei-dessus , Cam-
byses irrité se jeta sur elle, et la maltraita telle-
ment a coups de pieds, qu’elle accoucha avant
«orme, et mourut incontinent.
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XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cam-

byses se porta contre ceux de sa maison , soit que
sa phrénésie fût une punition de l’outrage com-.-

mis envers Apis, soit qu’elle lui vînt d’ailleurs ,

comme une infinité d’autres maux qui affligent
ordinairement l’espèce humaine. Car on dit que
de naissance il étoit sujet à l’épilepsie (66) que

quelques-uns appellent (67) mal sacré. Il n’est
donc pas étonnant (a) qu’étant attaqué d’une si

grande maladie, il n’eût pas l’esprit sain.

’» XïXXIV. Il»,ne .Lémoigna pas.moins;de fureur.

contre le reste des Ferries. Car on dit que s’ adres-
saut à Prexaspes , qu’il estimoitsbeaucoup, et qui
lui présentoit les requêtes et les placets, et dont
lefils avoit une: charge d’échanson, une des plus

importantes de la cour,’Que pensent de moi les,
Perses? qu’en disent-ils ?lui demanda-t-il un jour.
Seigneur ,, ils vous comblent de louanges; mais ils .

croient avez un .pour le vin. Eh bien! reprit ce Prince, transporté
de colère, les Perses disent donc que j’aime trop.
le vin , qu’il me fait perdre laraison, et qu’il me

rend furieux?,les louanges qu’ils me donnoient
auparavant n’étaient donc point sincères. ,

Cambyses avoit un jour demandé à Crésus et

aux grands de Perse qui composoient son conseil,
ce qu’on pensoit de. lui , et si l’on-croyoit qu’il fût .

homme à égaler son, père; les Perses avoient ré-

(a) Dans le grec : Que le corps ôtant attaqué.
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pondu qu’il lui étoit supérieur, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-ci avoit eus, et
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Egypœ ç:

l’empire de la mer. Mais Crésus , qui étoit pré--

sent , ne fut pas de leur avis. il ne me paroit pas ,
lui dit-il, que vous ressembliez à votre père; car
vous n’avez point encore d’enfant tel qu’il en

avoit un, lorsqu’il mourut: Cambyses, flatté de
cette réponse, approuva le sentiment de Crésus.

XXXV. Ce Prince s’étant donc rappelé les dis-n

cours des Perses : «Apprends maintenant, dit-il
)) en colère à Prexaspes; apprends si les Perses
D disent vrai, et s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu

n l’esprit , quand ils parlent ainsi de moi. Si je
n frappe au milieu du cœur ton fils , que tu Vois
n debout dans ce vestibule, il sera constant que
n les Perses se trompent. Mais si je manque mon
n Coup , il sera évident qu’ils’disent vrai, et que

n j’ai perdu le sens 7). t v
Ayant ainsi parlé, il bande son arc, et frappe h

le fils de Prcxaspes. Le jeune homme tombe ,
Cambyses le fait ouvrir, pour voir où avoit-porté
le coup, et’la’flèche se trouva au milieu du cœur.

Alors ce Prince", plein de joie, s’adressant au père
du jeune homme: a Tu vois clairement, lui dîtil
n en riant, que je ne suis pOint un insensé, mais

l nique ce sont les Perses qui ont perdu l’esprit. Dis-
» moi présentement si tu as vu quelqu’un frapper

n le but (68) aVec tant de justesse n . Prexaspes (a).

(a) Voyez ci-dcssous, Lxxv, et la note 132.
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voyant qu’il parloit à un furieux, et craignant
pour lui, répondit: « Seigneur, je ne crois pas que
» le Dieu lui-même (69) puisse tirer si juste (7o) n .
C’est ainsi qu’il eut agit avec PreXaspes. Mais une

autre fois il fit, sans aucun motif, enterrer vifs
jusqu’à la tête, douze (71) Perses de la plus
grande distinction.

XXXVI. Crésus, témoin de ces extravagances,

crut devoir lui donner un conseil salutaire.
«Grand Roi, lui dit-il, ne vous abandonnez
n pbint à votre colère, et à l’impétuosité de Votre

» jeunesse; rendez-vous maître de vous-même ,
n et contenez-vous dans les bornes de la modé-
» ration. Il importe à un grand Prince de prévoir
n les choses, et il est d’un homme sage de se laisser

n guider parla prudence. Vous faites mourir in-
s justement plusieurs .de vos. concitoyens ;, vous
» ôtez même la vie à des enfans.’ Prenez garde

» qu’en commettant souvent de pareilles violen-
» ces, vous ne forciez les Perses à se révolter
il contre vous. Je vous dois ces avis, parce que
» le Roi votre père m’a expressément recom-
n mandé de vous dunner de bons conseils , et de
a) vous avertir de tout ce que je croirois vous être
n le plus utile et le plus avantageux».

Ce langage étoit l’effet de la bienveillance de
Crésus; Cambyses s’en offensa. «Et vous aussi,

» lui dit-i1 , vous osez me donner des avis; vous,
)) qui avez si bien gouverné vos États, vous, qui
» avez donné de si bons conseils à mon père, en

x - ’ ’ w, ,quF-M
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n l’exhortaut à passer l’Araxes, pour aller attaz

» quer les Massagètes chez eux , au lieu de les
i) attendre sur nos terres ou ils vouloient passer!
n Vous vous étcs perdu en gouvernant mal vos
n Etats, et Cyrus s’est perdu en suivant vos avis.
n Mais vous ne l’aurez pas fait (a) impunément;
» et même il y a long-temps que je cherchois un
» prétexte pour le venger». En finissant ces mots,
il prit ses flèches pour en percer Crésus. Mais ce
Prince se déroba à sa fureur par une prompte
fuite. Cambyses, voyant qu’il ne pouvoit l’at-
teindre , commanda à ses gens de s’en saisir et
de le tuer. Mais comme ils con noissoient 1’ incons-
tancc de son caractère, ils cachèrent Crésus, dans

le dessein de le représenter , si le Roi , venant à
se repentir, le redemandoit. Ils espéroient aussi
recevoir une récompense pour lui avoir sauvé la
nie, et d’ailleurs ils étoient dans la résolution de

le tuer, si le Roi ne se repentoit point des ordres
qu’il avoit donnés. Cambyses ne fut pas long-
temps sans regretter Crésus. Ses serviteurs s’en
étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit encore.

Il en témoigna de la joie, mais il dit que ce ne
seroit pas impunément qu’ils lui auroient con-
servé la vie. En eHet il les fit mourir.

XXXVII. Pendant son séjour à Memphis, il
. lui échappa plusieurs autres traits pareils de
folie, tant contre les Perses que contre les alliés.

(a) Voyez ci-dessus, xxxx, note 59:
Il

tg - z-’.’;I--’lf’-’-..’:Ï:--M I f ’*v--M’ŒW’Î’ -r- -ï ... x -., un r ,4
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Il fit ouvrirles anciens tombeaux pour considérer
les morts. Il’entra aussi -dansïle ’templetdle Vitt-
cain , et fit mille outragesàh statue’dece’illeu.’

Cette statueressemble beaucoup. aux-V07 a) Pa-
taïques,*que les Phéniciens mettent à. la proue de

leurs trirèmes. Ces Pataïquesf, pour" en donne!
une’idée a oeuani ne les ont point vus, ressem-
blent à-un pygmée. lientraiaussi dans le temple
des (a)’Cabires, dont lésion"! interdisent l’entrée

à toutiautrel(75) qu’au Prêtre. Après plusieurs

insultes et! railleries , il en fit brûler les statues.
Elles ressemblent à ’cel’lesïde Vulcain. Orivdit- en

efi’etqueïles’Cabires’sont’ fils de ce Dieu. v ’ l Il;

XXXlVïIH. Je suis’eonveitncu par touscés traits
queCaihb’yses m’était ’qu’un furieux 3 cari,» sans

cela , il n’auroit jamais entrepris de se jouerde la
religion etïdes loix. l A s * ’ s ’*

i Si- l’ontip’r’oposdz vous? eût? à tous Y les hommes

detmrs’unichtiinvpufiüdbrmeilleures’ loix qui

s’obserVent dans les divers pays , il est certain
qu’après un examen réfléchi, chacun se détermi-

neroitponr celles de sa patrie: tant il estvraiÎ que
to’uthonh’me- èstper’snadé qu’il n’en est point de

plus 661165.11 n’y a donc nulle apparence que tout
autre (b) qu’uninsen’sé et! un furieux en fasse un
mietd°(75îl.âérîsî9i3e . .

Qpetqus les hommes’soient dans ces sentimens

(a) Nous avons parlé des Cabirës, liv. n , S. il, note 195.
(la) Voyants note 73 , au sujet de la particule «à qui se

trouve dans l’original. I l ’ L

Tome I I I. C
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touchant leurs loix et leurs usages, c’est une vé-
rité qu’ on peut confirmer par plusieurs exemples,

et.entr’autres par celui-ci. Un jour Darius ayant
appelé près de lui des Grecs soumis à sa domina-

fion , leur demanda pour quelle somme ils pour-
roient se résoudre à se nourrir des corps morts de
leurs pères. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelqu’ argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir ensuite les Calalies , peuple des Indes,
qui mangent (a) leurs pères. Il leur demanda en
présence des Grecs , à qui un interprète expli-
quoit tout ce qui se (lisoit de part et d’autre ,
quelle somme d’argent pourroit les engager à
brûler leurs pères après leur mort. Les Indiens ,
se récriant à cette question, le prièrent de ne
leur pas tenir un langage si odieux: tant la cou-
tume a de force. Aussi rien ne me paroit plus vrai
que ce mot que l’on trouvedans les (b) Poésies de

Pindare : la (74) Lai est un Roi qui gouverne tout.
X XX 1X. Tandis que Cambyses portoit la

guerre en Egypte, les Lacédémoniens la faisoient

aussi contre Samos et contre Polycrates , fils
d’ Max, qui (c) s’était emparé (75) de cette île. Il

l’avait d’abord divisée en trois parties , et l’avait

Partagée avec Pantagnote et Syloson , ses-frères.

(a) Voyez plus bas, XCIX , et la note 189.
l Il y a dans le grec 17013011. Voyez sur cette expres-

Iion, lir. 11, L111, note 203.
(c) Dans le grec : Qui , s’étant soulevé, s’était rendu maître

dans!!! 11..
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Mais dans la suite, ayant tué Pantagnote et chas-
sé Sylosan , le plus jeune , il la posséda toute en-
tière. Lorsqu’il l’eut en sa puissance , il fit avec
Amasis, Roi d’Egypte , un traité d’amitié que ces

deux Princes cimentèrent par des présens mu-
tuels. Sa puissance s’accrut tout-à-coup en peu
de temps, et bientôt sa réputation se répandit
dans l’Ionie et dans le reste de la Grèce. La for--
tune l’accompagnoit par-tout où il portoit ses
armes. Il avoit cent vaisseaux à cinquante rames,
et (76) mille hommes de trait. Il attaquoit et pil-
loit tout le mande sans aucune distinction , disant
qu’il ferait (77) plus de plaisir à un ami en lui
restituant ce qu’il lui aurainris , que s’il ne lui
eût rien enlevé du tout. Il se rendit maître de
plusieurs îles , et prit un grand nombre de villes
sur le continent, Il vainquit, dans un combat na-
yal , les Lesbiens , qui étaient remisant: tout-æ

et les ayantfait prisonniers, et les ayant chargés de chaînes,
il leur fit entièrement creuser le fossé qui envi-

ronne les murs de Samos. p l
XL. Aurais , instruit de la grande prospérité

de Polycrates , en eut de l’inquiétude. Comme
elle alloit toujours en augmentant, il lui écrivit y
en ces termes :

Amasrs A Ponvcaa’rxs.

« Il m’est bien doux d’apprendre les succès

» d’un ami et d’un allié. Mais comme je can-

C 2
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J) nais (78) la jalousie des Dieux , ce grand bon-
n heur me déplaît. J’aimerais mieux pour moi et
i) pour ceux à qui je m’intéresse, tantôt des avan-

t) tages et tantôt des revers , et que la vie fût alter-
» nativement partagée entre l’une et l’autre for--

)) tune , qu’un bonheur toujours constant et sans
)) vicissitude: car je n’ai jamais oui parler d’au--
1) cun homme , qui , ayant été heureux en toutes
n choses, n’ait enfin péri malheureusement. Ainsi

» donc, si vous voulez m’en croire , vous ferez
1) cantre votre bonne fortune ce que je vais vous

conseiller. Examinez quelle est la chose dont
vous faites le plus de cas, et dont la perte vous
seroit le plus sensible. Lorsque vous l’aurez
trouvée, jetez-la loin de vous , et de manière
qu’on ne puisse jamais la revoir. Que si, après

cela, la Fortune continue à vous favoriser en
) tout ,sans mêler quelque disgrace à ses faveurs ,
) ne manquez pas d’y apporter le remède que je
)) vous propose ’D.’ w

XLI. Polycrates , ayant lu cette Lettre, fit de
sérieuses réflexions surie conseil d’Amasis , et , le

trouvant prudent, il résolut de le suivre. Il cher-
cha , parmi toutes ses raretés , quelque chose dont
la perte pût lui être le plus sensible; il s’arrêta à

une (79) émeraude montée en or , qu’il avoit

coutume de porter au doigt , et qui lui servoit de
cachet. Elle étoit gravée par (8o) Théodore de
Samas , fils de Téléclès. Résolu des’en défaire, il

fit équiper un vaisseau; et, étant monté dessus,

l v
) v

)

l

i
3 vvvuvv
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il se fit conduire en pleine mer. Lorsqu’il fut loin
de l’île, il tira son anneau, et le jeta dans la mer
à la vue de tous ceux qu’il avait menés avec lui.

Cela fait il retourna à terre.
XLII. Dès qu’il fut rentré dans son palais, il

parut affligé de sa perte. Cinq ou six jours après,
un pêcheur , ayant pris un très- gras poisson , le
crut digne de Palycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, et l’ayant (81) ab-
tenu: «Seigneur, dit-il, en le luihprésentant,
)) voici un poisson que j’ai pris.Quoique je gagne
n ma vie du travail de mes mains , je n’ai pas cru
» devoir le porter au marché ,il ne peut convenir
» qu’à vous, qu’à. un puissant Prince, et je vous

i) prie de le recevoir )).
Ce discours plut beaucoup à Polycrates. (e Je

» te sais gré , mon ami , lui dit-il, de m’avoir ap-

i) porté ta péche. Ton présent me fait plaisir, et
» ton compliment ne m’en fait pas moins. Je t’in-

» vite à souper». Le pêcheur retourna chez lui ,
flatté d’un si bon accueil. Cependant les officiers

de cuisine ouvrent le poisson , et, lui trouvant
dans le ventre l’anneau de Polycrates , ils allèrent

pleins de joie le lui porter en diligence, et lui
contèrent la manière dont ils l’avaient trouvé.
Polycrates imagina qu’il y avoit en cela quelque
chose de divin, Il écrivit à Amasis toutes (82) les

circonstances de cette aventure , et remit sur-le-
champ sa (85) lettre à un exprès pour être por-

tée en Égypte. ’ -
C 5
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XLIII. Ce Prince, en ayant fait lecture (84) ,

reconnut qu’il étoit impossible d’arracher un

homme au sort qui le menaçoit, et que Polycrates
ne pourroit finir ses jours heureusement , puisque
la Fortune lui étoit si favorable en tout, qu’il re-
trouvoit même ce qu’il avait jeté loin de lui. Il
lui envoya un Héraut à Samos, pour renoncer (85)
à son alliance. Il rompit, parce qu’il craignoit
que si la fortune de Polycrates venoit à changer ,I
et qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne
fût contraint de le partager en qualité d’allié et

d’ami. i lXLIV. Ce fut donc contre ce Prince, si favo-
risé de la Fortune , que marchèrent les Lacédé-
moniens, à la prière de ceux d’entre les Samiens
qui fondèrent depuis (a) en Crète la ville de Cy-
donie. Cambyses levoit alors une armée pour
porter la guerre en Egypte. Polycrates le fit prier
de lui envoyer (86) demander des troupes. La;
dessus , Cambyses fit volontiers prier Palycrates
de faire partir une armée navale, pour l’accom-
pagner dans son expédition contre l’Egypte. Ce
Prince choisit ceux d’entre les citoyens qu’il ’
soupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

volte, les embarqua sur quarante trirèmes , et re-
commanda à Cambyses (87) de ne jamais les ren-
voyer à Samos.

XLV. Les uns disent que ces Samiens , envoyés

(a) Voyez plus bas, 1.1:.
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par Polycrates , n’allèrent pas jusqu’en Egypte,

mais que lorsqu’ils furent dans la mer Carpet-
thiène, ils tinrent conseil entr’eux , et résolurent

de ne pas naviguer plus avant. D’autres pré-
tendent qu’ils arrivèrent en Égypte ; mais que ,

se voyant observés , ils prirent la fuite , et firent
voile vers Samas : que Polycrates, étant allé à
leur rencontre avec ses vaisseaux , leur livra ba-
taille et la perdit: qu’étant descendus dans l’île,

après leur victoire, ils furent défaits dans un
combat (a) sur terre; ce qui lesobligea de rentrer.
dans leurs vaisseaux,et de se retirer a Lacédé-

moue. t -Il y en a qui assurent que ces mécontens rema-
portèrent , à leur retour d’Egypte , la victoire sur

Polycrates. Mais à mon avis , leur opinion est
mal fondée :’ car s’ils eussent été assez forts aux

seuls pour le (88) réduire, ils n’auraient pas en
besoin d’appeler à leur secours les Lacédémo-
niens; d’ailleurs il n’est pas vraisemblable qu’un

Prince, qui avoit à sa solde tant de troupes auxi-
liaires et tant de gens de trait de sa nation, ait ’
été défait par un petit nombre de Samiens qui

revenoient dans leur patrie. Ajoutez à cela que
Palycrates avoit en sa puissance les femmes’et
les enfans des citoyens de Samas ses sujets. Il les
avoit renfermés dans les havres à dessein de les

(a) naÇopaxq’o-mr. Voyez sur cette expression , liv. tv ,

5. xcvn, note 206.

04
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brûler avec’les havres même, en ces, de trahison

de la part des Samiens, et qu’ils se joignissent à
ceux qui revenaient dans l’île.

XLVI. Les Samiens, chassés par Polycrates ,
étant arrivés à Sparte, allèrent trouver les Magis-

trats, leur firent un long discours, et tel que des A
supplians ont coutume d’en faire. A la première
audience , les Lacédémoniens leur répondirent
qu’ils avoient oublié le commencement de la ha-
rangue, et qu’ils n’en entendaient pas la fin. A la

seconde , les Samiens apportèrent un (89) sac
de cuir, et leur dirent. seulement que ce sac man-
quait de farine. Les Lacédémoniens répliquèrent

que ces paroles étoient (go) superflues :cepejl-
’dant ils résolurent de leur donner du secours.

XLVII. Lorsqu’ils furent prêts, ils allèrent à.

Samos. Les Samiens prétendent qu’ils les se-

coururent en cette occasion , par reconnaissance
de ce qu’ eux-mêmes les avoient auparavant aidés

de leurs vaisseaux centrales Messéniens. Mais ,
s’il faut en croire les Lacédémoniens, ils entre-

prirentcette expédition , moins pour accorder aux
exilés, les secours qu’ils demandoient , que pourse

venger des Samiens qui avoient enlevé le (a) cra-
tère qu’ils portoient à Crésus, et, un an aupa-
fiwant, le corselet qu’Amasis, Rai d’Egypte , leur

ennoyoit en présent. 7 (A . .
:- Ce corselet étoit de lin , mais orné d’un grand

V-r

’ (a) Voyez liv. 1 , 5. m.
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nombre de figures d’animaux, tissues en or et
en (91) coton. Chaque fil de ce corselet mérite en
particulier notre admiration. Quoique très-me-
nus, ces fils sont cependant composés chacun de
trois cent soixante (92) autres fils, tous très-dis-
,tincts. Tel est aussi cet autre corselet dont (95)
Amasis fit présent à Minerve de Linde.

XLVIII. Les Corinthiens contribuèrent aussi
avec beaucoupd’ardeur à l’expédition des Spar-

tiates contre Samas. Les Samiens les avaient (94)
outragés une (a) génération avant cette guerre,
et sans doute vers le temps de (95) l’enlèvement

du cratère. -Périandre (96), fils de Cypsélus, envoyoit à
Alyattes, à Sardes, trois cents enfans des meilleures
maisons de Carcyre , pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens, qui les conduisoient, étant abor-
*’dés a Samas, les Samiens furent bientôt ins-

truits du dessein dans lequel on conduisait ces
enfans à Sardes. Ils leur apprirent d’abord a
embrasser le temple de Diane en qualité de sup-
plians; après quoi , ils ne voulurent jamais per-
mettre qu’on les en arrachât. Mais, comme les
Corinthiens empêchoient qu’on ne leur portât à.

manger , les Samiens instituèrent une fête qu’ils
(97) célèbrent encore aujourd’hui de la même
manière. Dès que la nuit étoit venue, et tout le
temps que les jeunes Corcyréens restèrent dans

(a) Le texte me paraît altéré, lisez la note 95.
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ce temple , en qualité de supplians, ils y établirent

des chœurs de jeunes garçons et de jeunes filles ,
tenant à la main des gâteaux (98) de sésame
et de miel. Ils avaient institué cette cérémo-
nie , afin que ces jeunes gens enlevassent ces gâ-
teaux, et eussent de quoi se nourrir. Ils conti-
nuèrent ces chœurs jusqu’au départ des Co-
rinthiens chargés de ces enfans; après quoi les
Samiens (99) les remarièrent à Corcyre.

XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y
avoit eu de l’amitié entre les Corcyréens et les

Corinthiens, ce motif auroit empêché ceux-ci
d’aider les Lacédémoniens dans leur expédition

contre Samas." Mais, depuis la fondation (100)
de Corcyre par les Corinthiens , il y a toujours
en de l’inimitié entre ces deux peuples, quoi-
qu’ils (101) eussent la même origine.

Les Corinthiens se rappeloient , par cette rai-
son, l’insulte que leur avoient fait les S

a:

- 7.11.»familles dé pour y être faits eunuques;
afin de se venger des Corcyréens qui l’avaient les
premiers outragé.

L. Périandre (a) ayant tué Mélisse (los),sa
femme , ce malheur fut suivi d’un autre. Il avoit
d’elle deux fils , l’un âgé de dix-sept ans, etl’autre

(a) Voyez sur Périandre et son origine, et sur Méline,

liv. v, xcn.
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de dix-huit. Proclès , leur aïeul maternel, Ty-
ran (105) d’Epidaure , les avoit fait venir chez
lui , et les traitoit avec l’amitié qu’il est naturel

à un père de témoigner aux enfans’ de sa fille.

l Lorsqu’il les renvoya , il leur dit, en les accom-
pagnant : « Mes enfans, savez-vous quel est celui
r qui a tué votre mère n ?

L’aîné ne fit aucune attention à ces paroles;

mais le plusjeune , nommé Lycophron , en con-
çut une telle douleur , que lorsqu’il fut de retour
à Corinthe , il ne voulut jamais saluer son père,
parce qu’il le regardoit comme le meurtrier de
sa mère , ni s’entretenir avec lui, ni lui répondre
quand il l’interrogeoit. En fin,Périandre indigné

le chassa de chez lui.
LI. Après cet acte de sévérité, il demanda à

l’aîné quel discours leur avoit tenu leur grand-père

maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il
leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernières
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit
fait si peu d’attention, qu’il ne s’en souvenoit plus.

Périandre lui témoigna qu’il n’ étoit pas possible

que leur aïeul ne leur eût donné quelque conseil ,

et, comme il le pressoit par ses questions , lejeune
Prince se rappela les dernières paroles de Proclès,
et en fit patté son père. Périandre yayant réfléchi,

résolut de ne plus user d’indulgence envers son fils,

et envoya défendre à ceux chez qui il se retiroit,
de le recevoir chez eux. Lycbphron , chassé
d’un endroit, cherchoit un asyle dans un autre;
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mais bientôt , sur les menaces et les ordres de Pé-
riandre , on l’obligeoit aussi d’en sortir. Ce jeune

homme passoit ainsi de la maison d’un ami dans
celle d’un autre; et, quoiqu’on redoutât Périan-

dre , cependant , comme ce Prince étoit son fils,
on ne laissoit pas de le recevoir.

LlI. Enfin , Périandre fit publier que quiconque
l’admettroit dans sa maison , ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
lon. Cette amende étoit spécifiée dans l’édit. Per-

sonne n’osa plus alors le recevoir chez soi, ni lui
parler. Lycophron, lui-même, ne jugeant pas à
propos de rien tenter contre la défense de son père,

se retiroit assidument sous les portiques. Le qua-
trième jour, Périandre le voyant négligé (104)

dans tout son extérieur, et mourant de faim , en
eut compassion. Il s’adoucit, et, s’étant approché

de lui, il lui parla ainsi: «Eh bien l mon fils , le-
» quel vaut mieux, à votre avis, ou de votre état

D actuel , ou de la souveraine puissance et des
r biens dont je ouis , et que vous pouVez partager
» avec moi , en me témoignant de l’obéissance ?

n Quoique vous soyez mon fils, et Roi de la riche
)) Corinthe , vous préférez une vie errante etva-
» gabonde, en irritant, par Votre résistance’et par

)) votre colère, celui que vous auriez dû le moins
» ofi’enser.S’il est arrivé, dans cette afi’aire , quel-

D que malheur qui vous ait inspiré des soupçons
n sur ma conduite, ce malheur est retombé sur
» moi, et je le ressens d’autant plus vivement,
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n que j’en (105) ai été moi-même l’auteur. Pour

n vous, qui savez par expérience combien il vaut
n (106) mieux faire envie que pitié, et à quoi
’» mène la colère contre un père, et sur-tout contre

» un père qui a la force en main, revenez au
» palais ».

Périandre tâchoit ainsi de faire rentrer son fils
en lui-même; mais celui-ci se contenta de lui dire
qu’en lui parlant , il avoit encouru (a) l’amende.

Périandre, comprenant par cette réponse que le
mal de son fils étoit extrême , et que rien ne pou-
Voit le vaincre, l’éloigna de. sa présence, et le fit

embarquer pour Corcyre, qui étoit aussi de sa
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

marcha .contre son beau- père Proclès , parce
qu’il étoit le principal auteur des malheurs de sa
maison. Il se rendit maître de la ville d’Epidaure,

et fit prisonnier Proclès, à qui cependant il con.-

serva la vie. I V .LIII. Dans la suite du temps , Périandre étant
âgé, et ne se sentant plus en état de veiller, aux
afl’aires, et de-gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre , pour lui confier
les rênes de l’Etat : car son fils (107) aîné étoit stu-

pide, et il ne voyoit en lui aucune ressource.
Lycophron ne "daigna pas même répondre au
message de son père. Mais Périandre, qui 1’ aimoit

tendrement, lui envoya ensuite sa sœur qui. étoit

(a) Dans le grec ; Qu’il devoit l’amende sacrée à 130110».
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sa propre fille , dans l’espérance qu’elle auroit
plus de crédit sur son esprit.

Quand elle fut arrivée à Corcyre: a Aimezovous

» donc mieux , mon frère, lui dit-elle, voir la
» puissance souveraine passer en des mains étran-
» gères , et les biens 108) de votre père dissipés ,

» que de revenir en prendre possession? Revenez
» dans la maison paternelle; cessez de vous nuire
n à vous«même : le zèle (a) est un bien fâcheux:

n ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
D Bien des gens préfèrent les voies de la douceur
n à celles de la justice; et plusieurs, en poursui-
n vaut les droits d’une mère, ont perdu ceux
n qu’ils pouvoient espérer de leur père. La Ty-

n rannie est, de (109) sa nature , chancelante et
a) mal assurée; mille amans (1 10) aspirent à sa
)) conquête. Périandre est déjà vieux et avancé en

n âge : n’abandonnez pas à d’autres un bien qui

n vous appartient». 1
Instruite par son père , elle tint à Lycophron

le langage le plus propre à le persuader; mais il
lui répondit qu’il n’irait jamais à Corinthe, tant

qu’il sauroit Périandre en vie. La Princesse fit , à

son retour , part à son père de la réponse de Ly-
cophron. Périandre lui envoya la troisième fois
un Héraut , avec ordre de lui dire qu’il avoit
dessein de se retirer en Corcyre, et qu’il pouvoit

l . (a) Celui qu’il montroit pour la mémoire de sa mère.

a l
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revenir à Corinthe prendre possession de la cou-
ronne.

Le jeune Prince accepta la proposition. Le
père se disposoit a partir pour Corcyre , et le fils
pour Corinthe; mais les Corcyréens, informés de
ce qui se passoit, et appréhendant de voir Pé-
riandre dans leur île, assassinèrent (1 1 1) son fils.

Ce fut cette raison qui porta ce Prince à se venger
des Corcyréens.

LIV. Lorsque les Lacédémoniens furent amie

vés à Samos avec une puissante flotte , ils assié-
gèrent la ville , et s’approchèrent des murailles ,

laissant derrière eux la tour qui est sur le bord de
la mer, près du fauxbourg. Mais ensuite Poly-
crates, en personne , étant tombé sur eux avec
des forces considérables, ils furent contraints de
reculer. Dans le même moment , les auxiliaires,
accompagnés d’un grand nombre de Samiens ,
sortirent de la tour supérieure qui étoit sur la
croupe de la montagne , et fondirent sur les La-
cédémoniens. Ceux - ci , après avoir soutenu
quelque temps leurs efl’orts, prirent la fuite , et
les vainqueurs , les ayant poursuivis, en firent un

grand carnage. .LV. Si les Lacédémoniens, qui se trouvèrentà

cette action , se fussent conduits comme Archias
et (1 12) Lyc0pas , Samos auroit été prise, car
ces deux braves guerriers étant tombés sur les
samiens , et les ayant mis en fuite , ils entrèrent
dans la ville pèle-mêle avec les fuyards, quoi-
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qu’ils ne fussent accompagnés de nul autre; mais

comme on leur coupa le chemin , et qu’ils ne
purent en sortir , ils y périrent.

Je me trouvai un jour avec un autre Archias,
fils de Samius , et petit-fils de cet Archias dont
nous parlons. C’était à Pitane, bourgade où il

* avoit pris naissance. Il faisoit plus de cas des Sa-
miens que de tous les autres étrangers ,etil m’ap-
prit qu’on avoit donné à son père le nom de Sa-
mius , parce qu’il étoit fils de cet Archias, tué dans

Salines , en combattant vaillamment. Il ajouta
qu’il avoit une estime particulière pour les Sa-
miens , parce qu’ils avoient fait à son aïeul de
magnifiques funérailles aux dépens du public.

LVI. Les Lacédémoniens, voyant que le siège
traînoit en longueur , et qu’après quarante jours
il n’étoit nullement avancé, s’en retournèrent

dans le Péloponnèse. On dit, mais sans fonde-
ment, que Polycrates leur donna une grande
quantité de monnaie de plomb doré, frappée au
coin du pays, et que , gagnés par ces présens , ils
se retirèrent dans leur patrie. Ce fut la première
expédition (115) des Lacédémoniens-Doriens en

Asie.
"l LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient

entrepris cette guerre contre Polycrates , se
voyant sur le point d’être abandonnés des Lacé-

démoniens, s’embarquèrent aussi, et firent voile

à Siphnos , parce que l’argent leur manquoit.
Les Siphniens étoient alors dans un état (114)

très-
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très-florissant, et les plus riches des insulaires.
Leur île abondoit tellement en mines d’or et
d’argent , queçde la dîme du revenu qui en pro--

venoit , ils offrirent à Delphes un trésor qu’on
peut comparer aux plus riches (1 15) qui soient
en ce temple. Ils partageoient tous les ans entr’eux
le produit de ces mines. Tandis qu’ils travailloient
à ce trésor, ils consultèrent (1 I6) l’Oracle , et lui

demandèrent s’ils pourroient conserver long-
temps les biens présens. La Pythie leur répondit:

a Quand le Prytanée de Siphnos sera blanc, et
n que la place publique aura le même aspect,
n vous aurez alors grand besoin d’un homme
» prudent etsage, pour vous garantir d’une (1 17)
1) embûche de boisât d’un héraut rouge 11. L

LVIII. La place publique et le Prytanée de
Siphnos étoient alors de marbre (a) decParos.
Les Siphniens ne purent [cependant comprendre
le sens de cet Oracle ,31? dans le temps qu’il leur
fut rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.
Ceux-ci n’eurent pas plutôt abordé en Siphnos,
qu’ils envoyèrenta la ville un de leurs vaisseaux,
avec des ambassadeurs. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon ; et c’étoit-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens , en les aver-
tissant de se tenir sur leurs gardes contre une
embûche de bois , et contre un ambassadeur
rouge. Les ambassadeurs étant donc arrivés ,

(a) Ce marbre est blanc. i ’

Tome I I I . D
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prièrent les Siphniens de leur prêter dix (a) ta-
lens. Sur leur refus, les Samiens pillèrent leurs
campagnes. Les Siphniens, à cette nouvelle , cou-
rurent sur - le- champ aux armes ,’livrèrent ba-
taille , et furent battus. Il y en eut un grand nom-
bre de coupés dans leur retraite, et qui ne purent
rentrer dans la ville. Après cette défaite , les Sa-
miens exigèrent d’eux cent (b) talens.

LIX. Les exilés de Samas ayant reçu des Her-
mionéens , au lieu d’argent , l’île d’Hydrée , qui

touche au Péloponnèse , ils la donnèrent en gage
aux Trézéniens. De-là ils firent voile en Crète ,
où ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’ y

fussent pas allés dans ce dessein, mais seulement I
pour chasser les Zacynthiens (le l’île. lls y fixè-

rent leur demeure ; et , durent cinq ans , leur
prospérité fut si constante , que non-seulement
ils bâtirent tous les temples qu’on voit encore au-
jourd’hui à Cydonie, mais encore le temple (1 1 8)

de Dictyne. Eginètes les
ayant vaincus dans un combat naval , les rédui«
airent en esclavage avec le secours des Crétois. Ils

désarmèrent les proues de leurs vaisseaux, en
ôtèrent les sangliers qui leur servoient (c) d’or-
nemens, et les ofi’rirentè Egine, dans le temple
de Minerve. Les Eginètes se portèrent à cette

(a) 54,000 liv. de notre monnaie.

(b) 540,000 liv. I(c) C’est ce qu’on appeloit Insignia , Hapn’nmon
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vengeance par la haine invétérée qu’ils avoient

contre les Samiens. Ceux-Li les avoient attaqués
les premiers dans le temps qu’Amphicrates (i 19)
régnoit à Samas, et leur avoient fait beaucoup
de mal; mais les Eginètes le leur (n’aient bien.

rendu. . ILX. Je me suis d’autant plus étendu sur les
Samiens, qu’ils ont exécuté trois des plus grands

ouvrages qu’il y ait dans toute la Grèce. l
On voit à Samas une montagne de cent cin-

quante orgyies (a) de haut. On a percé cette
montagne par le pied, et l’on y a pratiqué un
(120) chemin qui a deux bouches ou ouvertures.
Ce chemin a sept stades de longueur, sur hui-t
pieds de hauteur et autant de largeur. Le long de.
ce chemin , on a creusé un canal qui traverse
toute cette montagne. Il a vingt coudées de pro-
fondeur , sur trois pieds de largeur. Il conduit à
la ville , par des tuyaux, l’eau d’une grande fon-
taine. L’architecte qui a entrepris cet ouvrage ,
étoit de Mégares , et s’appeloit (121) Eupalinus ,

fils de Naustrophus. C’est un destinois ouvrages
des Samiens. Le second consiste en un môle , ou
une grande digue faite dans la mer, près du port,
d’environ vingt orgyies de haut, et de deux sta-
des et plus de long. Leur troisième ouvrage est
un temple , le plus grand dont nous ayons con-
naissance. Le premier architecte de cet édifice

(a) 141 toises, 4 pieds, mesure de France.

Dz
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est un homme du pays, nommé Rhœcus (1 ne),
fils de Phileus.

LXI. Tandis que Cambyses, fils de Cyrus,
passoit en Egypte son temps à faire des extra-
vagances , deux Mages, qui étoient frères , pro-
fitèrent de cette occasion pour se révolter. Il avoit
laissé l’un d’eux en Perse pour y gérer ses biens ,

v et ce fut l’auteur de la révolte. Ce Mage n’igno-

roit pas la mort de Smerdis; il savoit qu’on la
tenoit cachée, qu’elle n’étoit connue que d’un pe-

tit nombre de Perses , et que la plupart croyoient
ce Prince vivant. Cette mort ( 125), jointe aux
circonstances dont je vais parler, lui fit prendre

, la résolution de s’emparer du trône. Il avoit un
frère, qui, comme je l’ai déjà dit, étoit compa-

gnon de sa révolte. Ce ùèœflæefibloit parfaij
tement à Smerdis ,sfils de Cyrus, que Cambyses
avoit fait tuer, et portoit le même nom que ce
Prince. Pour lui , il s’appeloit Patizithès. Celui--

ci Îleîtrône’,’üprès lui avoir
paissant marégramme toutes les difficultés.
Cela-fait, il envoya des hérauts dans toutes les

, ’Provinces, et particulièrement en Egypte, pouf
’r’dél’endre (124) à l’armée d’obéir à Cambyses, et

lui ordonner de ne reconnaître à l’avenir’qne

Smerdis, fils de Cyrus. I
’ LXII. Tous les hérauts firent cette proclama-

tion. Celui qui avoit été envoyé en Egypte ,
trouva Cambyses avec son armée, à Agbatanes
en Syrie. Il publia au milieu du camp, les ordres

* M’a” ’1’ - v
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dont le Mage l’avait chargé. Ca mbyses ayant en-

tendu la proclamation du héraut , et pensant
qu’il disoit vrai, se persuada qu’il avoit été trahi

par Prexaspes , et que celui- ci n’ avoit point exé-
cuté l’ordre qu’il lui avoit donné de tuer Smer-

dis. « C’est donc ainsi, Prexaspes, lui dit-il, en le
n regardant d’un œil fixe , que tu as fait ce que
» je t’ai ordonné? Seigneur, répondit Prexas-

n pes , ne croyez rien de ce que vient de dire le
» héraut. Votre frère Smerdis ne se révoltera ja-

» mais contre vous, et vous n’aurez point avec
a) lui la plus légère contestation. J’ai moi-même
» exécuté vos ordres, et je lui ai donné la sépul-

» turc de mes propres mains. Si les morts res-
» suscitent, attendez-vous à voir aussi le ’Mède

n Astyages se soulever contre vous. Mais, s’il en
» est du présent comme du passé, soyez certain *
» qu’ilne vous arrivera islamisas mal , de; moiras
n de la part de Smerdis. reste , je suis d’avis
» qu’on envoie après le héraut , et qu’on lui de-

» mande de quelle part il vient ici nous dire d’0-
» béir aux ordres du Roi Smerdis ».

LXIII. Cambyses approuva le conseil de Pre-
xaspes. On envoya sur-le-champ après le héraut,
et on le ramena au camp. Prexaspes l’interrogea
en ces termes: «Vous dites , mon ami, que vous
» venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
u Avouez-nous donc maintenant la vérité, et on
n vous laissera aller sans vous faire aucun mal.
1) Avez-vous vu Smerdis ? Vous a-t-il lui-même

’ D 59
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n donné ces ordres ? Les tenez-vous de quelqu’un’

)) de ses Ministres? Je n’ai point vu, répondit
n le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
» départ du Roi Cambyses pour son expédition
» d’Egypte ; mais le Mage qui gère les biens de
nCambyses, m’a donné les ordres que j’ai ap-
)) portés; c’est lui qui m’a dit que Smerdis, fils

I n de Cyrus, me commandoit de venir vous les
a) annoncer n. Le héraut parla ainsi, sans dégui-
ser en rien la vérité.

Alors Cambyses dit à Prexaspes : «Vous avez
a) "exécuté mes ordres en homme de bien 5 je n’ai

.3) rien à vous reprocher : mais quel peut être
)) celui d’entre les Perses qui , s’emparant du nom

n de Smerdis , s’est révolté contre moi? Sei-
)) gnenr, lui répondit-il, je crois comprendre ce
D qui s’est passé: les Mages se sont soulevés con-

» tre vous; c’est Patizithès, que vous avez laissé

n en Perse pour prendre soin des affaires de votre
n maison, et son frère Smerdis » .

- LXIV. Au nom de Smerdis, Cambyses fut
frappé de la vérité du discours de Prexaspes,
et de celle de son songe , dans lequel il lui sem-
bloit voir un héraut lui annoncer que Smerdis,
assis sur le trône , touchoit de la tête au ciel. Re-
connoissant alors qu’il avoit fait tuer son frère
sans sujet, il le pleura. Après lui avoir donné des
larmes, et s’être plaint de l’excès (1 25) de ses mal-

heurs, il se jeta avec précipitation sur son che-
val , dans le dessein de marcher en diligence à
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Buses, contre le Mage; mais, en s’élancent, le
fourreau (126) de son cimeterre tomba, et le
cimeterre étant resté nu, le blessa a [la cuisse,
au même endroit ou il avoit auparavant frappé
Apis , le Dieu des Egyptiens. Comme sa plaie lui
parut (127) mortelle, il demanda le nom de la
ville où il était alors: on lui dit qu’elle s’appelait

’Agbatanes (128).

L’Oracle de la ville de Bute lui avoit aupara-
vant prédit qu’il finirait ses jours à Agbatanes.
Il s’était imaginé qu’il devait mourir de vieillesse

à Agbatanes en Média, où étoient toutes ses ri-
chesses 5 mais l’Oracle parloit d’Agbatanes en

Syrie. Lorsqu’il eut donc appris le nom de cette
ville , accablé par le chagrin de la révolte du
Mage, et par la douleur que lui causoit sa bles-
sure, il revint de son erreur, et comprenant le
sens de l’Oracle : « C’est ici, dit-il, que Cam-

): byses , fils de Cyrus, doit terminer ses jours ,
n suivant l’ordre des Destins». I

LXV. Il n’en dit pas alors davantage: mais,
environ vingt jours après , il convoqua les Perses
les plus distingués qui se trouvoient à l’armée, et

leur tint ce discours : «Perses, les choses en sont
11 au point que je ne puis plus me dispenser de
n vous découvrir ce que j’ai tâché, jusqu’à pré-

» sent, de tenir extrêmement caché. Lorsque
n j’étais en Egypte, j’eus, pendautmon sommeil,

1) une vision. Eh! plût aux Dieux que je ne
a l’eusse point eue l Il me sembla vair un cour-

D 4
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1) rier , arrivé de mon palais, m’annoncer que
1) Smerdis étoit assis sur le trône, et que de sa tête

1) il touchoit au ciel. Cette vision me faisant crain-
1) dre que mon frère ne m’enlevât la couronne, je

1) pris des mesures où la précipitation eut plus de
1) part que la prudence : car il n’est pas passible
1) aux hommes de changer l’ordre (les destinées.
11J’envoyai follement Prexaspes à Suses, pour
1) tuer Smerdis. Ce crime commis , je vivois tran-
1) quille et sans crainte, ne pouvant m’imaginer
1) qu’après m’être défait de mon frère, quelqu’ au-

1) tre se soulevât cantre moi. Mais l’événement
1) s’est trouvé contraire à mon attente. J’ai versé

1) le sang d’un frère, un sang que je n’aurais pas

1) dû répandre, et je n’en perds pas moins la cau-
1) ronne. C’était le Mage Smerdis qu’un Dieu me

1) montrait en songe; c’était lui qui devoit se ré-

» volter contre moi. Le coup est fait; Smerdis,
. 1) fils de Cyrus, est mort. Le Mage Patizitliès, que

1) j’ai laissé pour avoir soin de mes biens, et son
1) frère Smerdis, se sont emparés de la couronne.
1) Celui qui auroit dû principalement me venger
11 de leur traitement honteux, a été tué par les
11 mains impies de ses plus proches. Mais ( 129)
i) enfin , puisqu’il n’est plus , il ne me reste qu’à

1) vous donner mes ordres; et c’est une nécessité

1) pour moi de vous faire connaître ce que je veux
1) que vous fassiez après ma mort. Je vous prie
1) donc , ô Perses, par les Dieux protecteursdes
1) Rois, je vous conjure tous, et vous principale-

«....f m Ms:Ilév-s-wfi; "kl; 3*?" ’ Î;-z, . J f’N-- f.5.-»v”-M -.
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11 ment, Achéménides, qui êtes ici présens, de ne

11 point souffrir que l’empire retourne aux Mèdes.
1) S’ils s’en sont rendus maîtres par la ruse, re-

1) couvrez-le par la ruse; s’ils s’en sont emparés

1) par la force, reprenez -le par la force. Si vous
11 faites ce que je vous recommande , et si vous
1) conservez votre liberté, puisse la terre produire
11 pour vous des fruits en abondance! Puissent vos
1) femmes vous donner un grand nombre d’en-
11 fans, et vos troupeaux se multiplier par une
1) heureuse fécondité! Mais , si vous ne recouvrez
11 point l’empire, et si vous ne faites aucun effort
1) pour le reconquérir, non-seulement je fais des
1) vœux pour que le contraire vous arrive: mais
1) de plus, je souhaite à tous les Perses en parti-
» culier, une fin telle quelle mienne 11. .

LXVI. Cambyses , ayant parlé de la sorte
déplora son sort; les Perses voyant, spider. lès

larmes de leur Prince, (15a) leurs
habits, en poussant de grands gémissemens. Peu
de temps après l’os se caria , et la gangrène ayant

promptement gagné toute la cuisse, Cambyses
fut emporté , après avoir régné en tout (151)
sept ans et cinq mais. Il mourut sans laisser d’en-
fans, ni garçons, ni filles. Les Perses qui étoient
présens, ne pouvoient croire que les Mages se
fusent emparés de la couronne; ils pensaient
plutôt que ce que Cambyses avoit dit de la mort
de Smerdis , était un effet de sa haine contre ce
Prince, afin que tous les Perses lui fissent la

l
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guerre. Ils regardoient en effet comme une chose
certaine que c’était Smerdis , fils de Cyrus , qui
s’était soulevé; et ils en étoient d’autant plus per-

suadés , que Prexaspes nioit (152) fortement de
L l’avoir tué ; car, après la mort de Cambyses, il

n’aurait pas été sûr pour lui d’avouer que le fils

de Cyrus avoit péri de sa main.
LXVII. Cambyses étant mort, le Mage, à la

faveur du nom de Smerdis, qu’il portoit ainsi
que le fils de Cyrus, régna tranquillement les
sept mais qui restoient pour accomplir la hui-
tième année de son prédécesseur. Pendant ce

temps, il combla tous ses sujets de bienfaits;
de sorte qu’après sa mort , il fut regretté de tous

les peuples de l’Asie, excepté des Perses; le
commencement de son règne, il fit publier dans
toutes les Provinces, des édits , par lesquels il
exemptait ses sujets, pour trois ans, de tous
tributs et subsides , et de servir à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitième mais de la
manière que je vais dire. Il y avoit à la cour un l
Seigneur nommé Otanes, fils de Pharnaspes; sa
naissance et ses richeSses le faisaient aller de pair
avec ce qu’il y avait de plus illustre en Perse. Ce
Seigneur soupçonna , le premier, le nouveau Roi
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le
Mage, comme en effet il l’était. Sa conjecture
étoit fondée sur ce qu’il ne sortoit jamais de la.

citadelle, et qu’il ne mandoit, auprès de lui,
è aucun des Grands de Perse. Se doutant donc de
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Cambyses avait épousé sa fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainsi que toutes les
autres femmes du feu Roi. Otanes lui envoya de-
mander quel étoit celui avec qui elle habitait;
si c’était Smerdis , fils de Cyrus , ou quelqu’ autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le savoit pas ; qu’elle

n’avait jamais vu Smerdis, fils de Cyrus ,- et qu’elle

ne connaissoit pas plus celui qui l’avait admise
au nombre de ses femmes. a Si vous ne connaissez
1) pas Smerdis , fils de Cyrus , lui fit dire une
1) seconde fois Otanes , du moins demandez à
11 Atosse quel est cet homme avec qui vous habi-
1) tez l’une et l’autre : elle doit connaître parfai-

1) toment son frère Smerdis 1). Sa fille répondit à

cela : a Je ne puis parler à Atosse, ni voir aucune
1) des autres femmes. Dès que cet homme , quel
1) qu’il puisse être, s’est emparé du trône , il nous

1) a dispersées dans des appartemens séparés».

LXIX. Sur cette réponse, l’aEaire parut beau-

coup plus claire à Otanes. Il envoya un troisième
message à Phédyme. (c Ma fille, lui fit-il dire, il
1) faut qu’une personne bien née ,’ comme vous ,

1) s’expose au danger; c’est votre père qui vous y

11 engage; c’est lui qui vous l’ardonne. Si le Roi

1) n’est point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui
1) que je soupçonne, il ne convient pas que vous
1) soyez sa femme , ou qu’il occupe (a) impuné-

(a) Voyez ci-dessus , SI 1511:, note 59.
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Jo ment le trône de Perse; il mérite d’être puni.

n Suivez donc mes conseils, et faites ce que je
a vais vous prescrire. Quand il reposera auprès de
n vous, et que vous le saurez profondément en-
» dormi, examinez (a) s’il a des oreilles. S’il en a,

n c’est le fils de Cyrus : s’il nïzn a point, c’est

a Smerdis le Mage J).
Phédyme lui fit dire qu’elle s’exposeroit à un

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que,
si le Roi n’avoit pas d’oreilles, et qu’il la surprît

en cherchant à s’en assurer, il ne la tuât sur-Ie-
champ : que néanmoins elle lui promettoit d’exé-

cuter ses ordres. Il faut remarquer que Cyrus ,
fils de Cambyses, avoit fait couper, pendant son i
règne, les oreilles à Smerdis , pour quelque affaire

grave. s ,
Les femmes , en Perse, ont coutume de coucher

avec leurs maris chacune à leur tour. Celui (155)
de Phédyme étant venu, elle exécuta ce qu’elle

avoit promis à son père. Quand elle vit le Mage
profondément endormi, elle porta la main sur
sesoreilles; et, ayant reconnu sans peine qu’il
n’en avoit point, elle en instruisit son. père dès

qu’il fut jour. v t’LXX. Otanes prit avec lui Aspathines et Go-
bryas, qui étoient les premiers d’entre les Perses,

et sur la foi desquels il comptoit le plus. Leur
ayant fait part de tout ce qu’il ivenoit d’ap-

(a) Dans le grec: Tdtez-lui les oreilles.
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prendre , ils eurent d’autant moins de peine à le
croire , qu’eux-mêmes ils en avoient aussi quel-
que soupçon. Il fut donc résolu entr’ eux que cha-

cun s’associeroit l’un des Perses en qui il auroit

le plus de confiance. Otanes engagea Intaphernes
dans son (154) parti, Gobryas Mégabyse et Aspa-
thines Hydarnes. Ils étoient au nombre de six,
lorsque Darius , fils d’Hystaspes , revenant de
Perse , dont son père étoit Gouverneur , arriva à
Suses. A peine fut-il de retour, qu’ils résolurent
de se l’associer aussi.

LXXI. Ces sept ( 1 55) Seigneurs , s’étant assem-

blés,se urèrent une fidélité réciproque, et déli-

bérèrent entr’eux. Quand ce fut le tour de Darius

I de dire son avis: a Je croyois, leur dit-il , être le
» seul qui eût con naissance de la mort de Smer-
» dis , fils de Cyrus, et qui sût que le Mage ré-

» gnoit en sa place : et c’est» que
» je me suis rendu ici-en [diligence pour faire
n périr le Mage. Mais, puisqu’il est arrivé que
» vous ayez aussi découvert le mystère, et que je

n ne sois pas le seul qui en ait connaissance, il
» faut subie-champ , et sans délai, exécuter Pen-

n treprise ; autrement il y auroit du danger.
» Fils d’Hystaspes, lui répondit Otanes, né d’un

» père illustre et courageux, vous montrez que
D vous ne lui êtes inférieur en fieu. Gardez-vous
n néanmoins d’agir inconsidérément , et de

» rien précipiter; que la prudence soit votre
uguide. Pour moi, je suis d’avis de ne point
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» commencer que nous ne soyons en plus grand
» nombre. Perses, reprit Darius, si vous suivez
D le conseil d’Otanes, votre perte est assurée;
i) vous périrez misérablement. L’appât d’une

)) récompense engagera quelqu’un à vous dénon-

5) cer au Mage. Vous auriez dû exécuter l’entre-

» prise vous seuls, et sans la communiquer à
n d’autres; mais , puisque vous avez jugé à propos

n d’en faire part à plusieurs , et de me mettre
» moi-même de ce nombre, exécutons-la aujour-
)) d’hui; ou , si nous laissons passer la journée,
» je vous déclare que je n’attendrai pas qu’on me

n prévienne, mais queje prendrai les devants, et
n que j’irai moi-même vous dénoncer au Mage».

LXXII. Otanes, témoin de l’ardeur de Darius:
«Puisque vous nous forcez, dit-il, à hâter l’exé-

)) cution de nos projets, et que vous ne nous
n permettez point de la remettre à un autre
J) temps , apprenez-nous donc comment nous
n pourrons pénétrer dans le palais, et attaquer
n les usurpateurs : car enfin vous savez vous-
» même, aussi bien que nous , qu’il y a des gardes
n disposés de côté et d’autre : si vous ne l’avez

i) pas vu , du moins l’avez-vous oui dire. Com-
» ment pourronssnous passer?

» Il y q bien des choses, Otanes, reprit Darius,
» dont on ne peutfendre raison par des’paroles ,
J) mais seulement par des actions: il y en a d’au--
i) tres, au contraire, qu’il est facile d’expliquer
n et dont il ne peut résul terrien d’éclatant. Vous
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a: savez qu’il n’est pas difficile de passer au travers

J) de la garde; premièrement personne n’osera,
n par respect ou par crainte, refuser l’entrée
n du palais à des personnes de notre qualité : en
)) second lieu, j’ai un prétexte très-plausible
n pour entrer 5 je dirai que je viens de Perse, et p
J1 que j’ai quelque chose à communiquer au Roi
n de la part de mon père: car, quand il est néces-
n saire (156) de mentir, il ne faut point s’en
D) faire de scrupule. Ceux qui mentent désirent
J) la même chose que ceux qui disent la vérité, on
n ment dans l’espoir d’en retirer quelque profit :

J) on dit la vérité dans la vue de quelque avan-
» tage ,7 et . pour s’attirer une plus grande con-
» fiance. Ainsi, quoique nous ne (157) suivions
» pas la même route , nous n’en tendons pas
n moins au même but : car, s’il n’y avoit rien.
» à gagner, il seroit indâfiérent, à. se: dit

» la vérité. de ’faim-plntôçnna. mensonge, et à.

)) celui qui ment de dire la vérité. Quant aux
J) gardes des portes, s’il s’en trouve quelqu’un

r qui nous laisse passer sans difficulté, son sort
i) en sera meilleur par la suite. Celui, au com-
» traire ,’ qui tentera de nous résister , qu’il soit

» traité sur le champ en ennemi. Pénétrons dans

» l’intérieur du palais, et achevons notre.entre-

» prise ». , .LXXIII. Gobryas parla ensuite : a Quel hon-
» neur, mes amis, leur dit-il, ne sera-ce pas
n pour nous de recouvrer 1’ Empire! Ou , si nous
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n ne pouvons y réussir, quelle gloire de mourir
u les armes à la main! Quelle honte pour des
» Perses , d’obéir à un Mède , à un Mage , à qui

n même on a coupé les oreilles l Vous tous, qui
D vous trouvâtes auprès de Cambyses pendant sa
» maladie, vous ne pouvez avoir oublié les im-
» précations qu’il fit contre les Perses , lorsqu’il
1) touchoit à sa fin , s’ils ne s’efiorçoient de recou-

» vrer la couronne. Alors nous n’ajoutions pas
n foi à ses discours, et nous pensions qu’il ne
» parloit de la sorte que pour rendre son frère
1) odieux. Mais je suis maintenant d’avis de suivre
i) l’opinion de Darius, et je conclus qu’il ne faut

n rompre cette assemblée que pour aller droit au
n Mage n. Le conseil de Gobryas fut unanime-
ment approuvé.

LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par hasard , que les Mages tenoient conseil entre
eux. Ils résolurent de s’attacher Prexaspes , parce
que Cambyses l’avait traité d’ une manière indigne

en tuant son fils d’un coup de flèche, et parce
que lui seul avoit connoissance de la mort de
Smerdis, fils de Cyrus , l’ayant tué de sa main :
d’ailleurs il étoit universellement estimé parmi
les Perses. L’ayant mandé en conséquence, ils

n’ oublizrent rie ourle gagner. Ils exigèrent de
lui qu’il leur (gluait sa foi de ne découvrir à
personne la tromperie qu’ils avoient faite aux
Perses; et de leur en garder (a) le secret, et ils

(a) Dans le site: Et de la tenir par-devers lui.
lui
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lui promirent, avec (158) serment, de le com-
bler de richesses. Prexaspes s’engagea à faire ce
qu’on desiroit de lui. Les Mages, le voyant per-
suadé, lui proposèrent ensuite de monter sur une
tour, pour annoncer aux Perses, qu’ils alloient
convoquer sous les (159) murs du palais, que
c’étoit véritablement Smerdis, fils de Cyrus, qui

régnoit sur eux, et non pas un autre. Ils lui
avoient donné ces ordres , a cause de son ascen-
dant sur l’esprit des Perses , parce qu’il avoit
souvent déclaré que Smerdis , fils de Cyrus ,
étoit encore vivant , et qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué.

LXXV. Prexaspes ayant répondu qu’il étoit
disposé à faire ce qu’ils desiroient , les Mages con-

voquèrent les Perses , et le firent monter sur une
tour afin de les haranguer. Mais Prexaspes , ou-
bliant volontairement leurs prières , commença.-
la généalogie de Cyrus par Achémènes , et quand

enfin il fut venu a Cyrus , il fit l’énumération de.

tous les biens dont il avoit comblé’les. Perses.
Après ce début, il découvrit la vérité, qu’il avoit

jusqu’alors tenue cachée , disoit-i1, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de la (a) publier, mais
que, dans les conjonctures présentes , il s’y voyoit,
forcé. Enfin il assura qu’il avoit tué Smerdis , fils

de Cyrus, par les ordres de Can.yses, et que les
x Mages régnoient actuellement. En même temps il

(a) Dans le grec : de dire ce qui s’était passé.

Tome I I I . F.t
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fit beaucoup d’imprécations contre les Perses,
s’ils ne recouvroient l’empire, et s’ils ne se veu-

geoient des Mages z puis il G4o)se précipita de la
tour , la tête la première. Ainsi mourut Prexaspes ,’

qui, pendant toute sa vie , avoit joui de la répu-
tation d’un homme de bien. ’

LXXVI. Les sept Perses , ayant résolu d’at-
taquer les Mages sur-lev champ , et sans différer,
se mirent en marche, après avoir prié les Dieux.
Ils ne savoient encore rien de l’aventure de
Prexaspes; ils l’apprirent à moitié chemin. Sur
cette nouvelle , ils se retirèrent à l’écart, pour
tenir conseil , et délibérer entr’eux.

Otanes étoit toujours d’avis de’difi’érer l’entre-

prise , tandis que les affaires étoient dans une
espèce de fermentation. Mais Darius représenta
qu’il falloit marcher sur-le-champ , et exécuter,
sans délai, ce qu’on avoit résolu. L’affaire se dis-

cutoit encore, lorsqu’ils apperçurent sept couples
d’éperviers qui poursuivoient deux couples de
vautours , et les mettoient en pièces avec le bec
et les serres. Les Perses, à cette vue, se rangèrent
tous de l’avis de Darius , et, pleins de confiance

en ce présage , ils allèrent au palais. l
’ LXXVII. Lorsqu’ils furent aux portes, ce que
Dariugavoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les

gardes , par re. ect pour leur rang , et ne les
soupçonnant point de mauvais desseins, les lais-
sèrent passer, sans même leur faire de questions.
lis marchoient en efi’et sous la (141) conduit e des

A ....M 4,4, MJ
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Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du
palais, ils rencontrèrent les eunuques chargés de
présenter au Roi (142) les requêtes. Ces eunuques

leur demandèrent quel sujet les amenoit ; et, me-
naçant en même temps les gardes, parce qu’ils
les avoient laissé entrer , ils tirent tous leurs ef-
forts pour les empêcher de pénétrer plus avant.
Ces sept Seigneurs , s’encourageant alors mutuel-
lement, tombèrent, le poignard à la. main, sur
ceux qui vouloient les retenir, et, les ayant tués,
ils coururent promptement à l’appartement des
hommes. Les deux Mages y étoient, pour lors,
à délibérer sur l’action de Prexaspes.

LXXVIII. He tumulte et les cris des eunuques
étant venus jusqu’à eux, ils accoururent, et,b
voyant ce qui se passoit, ils se mirent en dé-
fense. L’un se hâte de prendre un arc, l’autre une

lance , ils en viennent aux mains. Comme l’en-
nemi étoit trop près , l’arc devint inutile à celui
qui s’en étoit armé: l’autre se défendoit mieux

avec la lance , il blessa Aspathines a la cuisse , et
Intaphernes à l’œil. Intaphernes perdit l’œil;
mais il ne mourut pas de sa blessure. L’un des
Mages blessa deux des conjurés, l’autre, voyant
que son arc lui étoit inutile, s’enfuit dans une
chambre qui communiquoit à l’appartement des
hommes. Il voulut fermer laîorte; Darius et
Gobryas s’y jetèrent avec lui. Gobryas saisit le
Mage au corps: mais comme on étoit dans les
ténèbres, Darius craignit de percer Gobryas et

’ E 2
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se trouva très - embarrassé. Gobryas s’apperce-

vant de son inaction, lui demanda pourquoi il
ne faisoit nul usage de la main. « Je crains de
n vous blesser , répondit Darius. Frappez , lui
u dit Gobryas , dussiez - vous me percer aussi ».
Darius (145) obéit ; et, par un heureux hasard ,

l le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

LXXIX. Après avoir tué les Mages, ils leur
coupèrent la tête , et, laissant dans (144) la cita-
delle ceux d’entr’eux qui étoient blessés , tant
pour la garder que parce qu’ils étoient hors d’état

de les suivre , les cinq autres tenant à la main les
têtes des Mages, sortirent en jetant de grands cris,
et faisant beaucoup de bruit. Ils appelèrent, à.
haute voix , les Perses, leur racontèrent ce qui
s’était passé, en leur montrant les têtes deslusur-

pateurs. Ils firent en même temps main-basse sur
tous les Mages qui se présentèrent à eux.

Les Perses, instruits de l’action des sept con-
jurés , et de la fourberie des Mages, crurent de-
voir les imiter; et , mettant l’épée à. la main , ils

tuèrent tous les Mages qu’ils rencontrèrent, et
si la nuit n’eût arrêté le carnage , il ne s’en seroit

pas échappé un seul.

Les Perses célèbrent, avec beaucoup de solem-
nité , cette journée : cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelæ (a) Magophonie. Ce jour-là , il

n’est pas permis aux Mages de paroître en public;

ils restent chez eux.

(a) Le massacre des Mages.
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la tranquillité , les sept Seigneurs , qui s’étaient
soulevés contre les Mages, tinrent conseilsur l’état

actuel des affaires. Leurs discours paroîtront in;
croyables à quelques Grecs 5 ils n’eusont pas ce-

pendant moins vrais. Otanes exhorta les Perses
à mettre l’autorité en commun. a le crois, dit-il ,
n que l’on ne doit plus désormais confier l’admi- i

n nistration de l’Etat à un seul homme;le gou-
t J) vernement monarchique n’étant ni agréable ni

» bon. Vous savez à quel point d’insolence en
a) étoit venu Cambyses, et vous avez éprouvé
i) vous-mêmes celle du Mage. Comment en effet
)) la monarchie pourroit-elle être un, bon gouver-
» nement ? Le monarque (145) fait ce qu’il veut ,

J) sans rendre compte de sa conduite. L’homme
n le plus vertueux , élevé à cette haute dignité,
» perdroit bientôt toutes ses bonnes qualités. Car
» l’envie naît avec tousles hommes; et les avan-

» tages dont jouit un Monarque , le portent à
)) l’insolence. Or, quiconque a ces deux vices, a
J) tous les vices ensemble : tantôt il commet , dans
n l’ivresse de l’insolence , les actions les plus
n atroces, et tantôt par envie. Un Tyran devroit
n être exempt d’envie , du moins parce qu’il jouit

» de toutes sortes de biens ; mais c’est tout lecon-
» traire , et ses sujets ne le sa’Qent que trop par
» expérience. Il hait les plus honnêtes gens, et
n semble chagrin de ce qu’ils existent encore. Il
a: n’estbien qu’avec les plus méchans. Il prête ( 1 46)

E 5
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n volontiers l’oreille à la calomnie; il accueille
a) les délateurs : mais ce qu’il y a de plus bizarre,

)) si on le loue modestement, il s’en offense; si,
i) au contraire, on le recherche avec empresse-
)) ment , il en est pareillement blessé , et ne l’im-
)) pute qu’à la plus basse flatterie : enlin , et c’est

a) le plus terrible de tous les in convéniens , il ren-
» verse les loix de la Patrie 5 il attaque l’honneur

J) des femmes et fait mourir qui bon lui semble,
)) sans observer aucune formalité. Il n’en (1117)

n est pas do même du gouvernement démocra-
)) tique. Premièrement on l’appelle Isonomie (a) ;

» c’est le plus beau de tous les noms : seconde-
» ment , il ne s’y commet aucun de ces désordres

n qui sontinséparables de l’état monarchique. Le

a) Magistrat s’y élit au sort; il est comptable de
)) son administration , et toutes les délibérations
n s’y font en commun. Je suis donc d’avis d’abo-

J) lir le gouvernement monarchique , et d’établir

a) le démocratique, parce que tout se trouve dans
n le peuple ».Telle fut l’opinion’d’Otanes.

LX XXI. Mégabyse , qui parla après lui , leur
conseilla d’instituer l’Oligarchie. «Je pense, dit-

» il, avec Otanes, qu’il faut abolir la Tyrannie ,
» et j’approuve tout ce qu’il a dit à ce sujet.

)) Mais , quand il nous exhorte à remettre la puis-
’)) sauce souveraine entre les mains du peuple , il

(a) L’égalité des loix , l’égale distribution de la Justice.

Voyez ci dessous, Lxxxm , note 155.

4.4»! or»
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a) s’écarte du bon chemin : rien de plus insensé
fi» et de plus insolent qu’une multitude (l 48) per-
)) nicieuse; en voulant éviter l’insolence d’un

n tyran , on tombe sous la tyrannie d’un peuple
)) efl’réné. Y a- t-il rien de plus insupportable? Si

» un Roi forme quelqu’entreprise, c’est avec con-

» naissance. Le peuple , au contraire , n’a ni in-
» telligence , ni raison. Eh l comment en auroit-
a) il l lui qui n’a jamais reçu aucune instruction,
J) et qui ne connoît ni le beau et l’honnête , ni
)) le (14g) décent. Il se jette dans une affaire, tête
» baissée et sans jugement, semblable à un tor-
» rent (150) qui entraîne tout ce qu’il rencontre

n sur son passage. Puissent les ennemis des (151)
n Perses user de la Démocratie l Pour nous, fai-
)) sons choix des hommes les plus vertueux 5 met-
» tons-leur la puissance entre les mains: nous
n serons mous-mêmes de ce nombrais]; ,q suivant
» toutes les apparences , des hommes sages et
» éclairés ne donneront que d’excellens conseils n.

LXXXII. Tel fut l’avis de Mégabyse : Darius

parla le troisième , et proposa le sien en ces
termes : «L’avis de Mégabyse contre la Démo-

n cratie me paroit juste et plein de sens; il n’en
D est pas de même de ce qu’il a avanc’é en faveur

)) de l’Oligarchie. Les trois sortes de gouverne?
» ment que l’on puisse proposer , le démocra-
n tique, l’oligarchique et le monarchique étant
I: aussiparfaitsqu’ilspeuventl’être, je dis quel’état

D monarchique l’emporte de beaucoup sur les
E 4
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J) deux autres; car il est constant qu’il n’y a rien

J) de meilleur que le gouvernement d’un seul
J) homme, quand il est homme de bien. Un tel
J) homme ne peut manquer de gouverner ses su-
)) jets d’ une manière irrépréhensible: les délibé-

J) rations sont secrètes; les ennemis n’en ont au-
» cune connoissance.Il n’en est pas ainsi de l’Oli-

i) garchie : ce gouvernement, étant composé de
J) plusieurs personnes qui s’appliquent a la Vertu
J) dans la vue du bien public,il naît ordinaire-
» ment entr’elles des inimitiés particulières et

)) violentes. Chacun veut primer, chacun vent
)) que son opinion prévale; delà les haines réci-
n proques et les séditions 5 des séditions on passe

x) aux meurtres, et des meurtres on revient (x52)
)) ordinairement à la nMouarqhiesfieh prouve
n combien le gouvernement d’un seul est préfé-

)) rable à celui de plusieurs. D’un autre côté,

». quand le peuple commande , il est impossible
)) z .,”’,,Ê1: ’ y ’ ’ ’ . ; 1’, V. «prao désordres

fiât. .. ,, r bit site fois établie
dans la république, ne produit point des haines
neutre les-méchans: elle les unit au contraire
les liens d’une étroite amitié; car ceux qui
’» perdent l’Etat agissent (155) de concert et se

)) soutiennent mutuellement. Ils continuent tou-
)) jours à faire le mal, jusqu’à ce qu’il s’élèVe

)) quelque grand personnage qui les réprime , en
)) prenant autorité sur le peuple. Cet homme se
3) fait admirer , et cette admiration en fait un Mo-
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)) narque; ce qui nous prouve encore que , de
J) tous les gouvernemens, le monarchique est le
1) meilleur : mais enfin, pour tout dire en peu de .
)) mots , d’où nous est venue la liberté ? De qui la l

)) tenons-nous ? Du Peuple , de l’Oligarchie , ou
» d’un Monarque ? Puisqu’il est donc. vrai que
)) c’est par un seul homme que nous avons été
1) délivrés de l’esclavage , je conclus qu’il faut

)) nous en tenir au gouvernement’d’un seul: d’ail-

» leurs on ne doit point renverser les loix de la
)) patrie lorsqu’elles sont sages 5 cela seroit dan-

» géreux ». ,LXXXIII. Tels (1 54) furent les trois sentimens
proposés. Le dernier fut approuvé par les quatre
d’entre les sept qui n’avoient point encore opiné.

Alors. Otanes , qui désiroit ardemment d’éta-
blir (155) l’Isonomie , voyant que son avis n’avoit

point prévalu , se leva au milieu de l’assemblée ,

et parla ainsi: «Perses (156), puisqu’il faut que
)) l’un de nous devienne Roi, soit que le sort ou
)) les suffrages de la nation le placent sur le trône,
)) soit qu’il y monte par quelque autre voie, vous

)) ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux
» ni commander, ni obéir : je vous cède l’empire,

1) et je me retire, à condition cependant que je ne
1) serai sous la puissance d’aucun de vous, ni moi,
))* ni les miens, ni mes descendans à perpétuité». ’

Les six autres lui accordèrent sa demande. Il
se retira de l’assemblée, et n’entre point en con-

currence avec eux: aussi sa maison est-elle encore

.7- a. "ï- ,x tu......:- 3:: erses-e;- -”-----
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aujourd’hui la seule de toute la Perse qui jouisse
d’une pleine liberté, n’étant soumise qu’autant

qu’elle le veut bien , pourvu néanmoins qu’elle

ne transgresse en rien les loix du pays. .
y LXXXI V. Les six autres Perses consultèrent

ensemble sur le moyen d’élire un Roi de la ma-
nière la plus juste. Il fut d’abord résolu que,
la Royauté étant destinée à l’un d’entr’eux, on

donnerpit tous les ans, par distinction, a Otanes,
à lui et à ses descendans à perpétuité, un habit à

la Médique , et qu’on lui feroit les présens que

l les Perses regardent comme les plus honorables.
Cette distinction lui fut accordée , parce qu’il
avoit le premier formé le projet de détrôner le
Mage, et qu’il les avoit assemblés pour l’exécuter.

Ces honneurs le regardoient spécialement; mais
ils firent, pour eux-mêmes , des réglemens géné-

raux. Il fut arrêté premièrement que chacun des
sept auroit au palais ses entrées libres , sans être
obligé de œzfaireîannônqerynxcepté’quand le

Roi seroit. au lit-,a’vecvsa’femme î secondement ,

que; le Roi ne pourroit prendre femme ailleurs
Î iriens la maison de ceux qui avoient détrôné

l filage. Quant à la manière dont il falloit élire
, uveau Roi, il fut décidé que , le lendemain

matin , ils se rendroient à cheval devant, la ville,
et qu’on reconnoîtroit pour Roi celui dont le
cheval henniroit le premier au lever (157) du

soleil. ’ a’ LXXXV. Darius avoit un habile écuyer,

7-, - f z-«Y’VÎÏÉ-fl;(” 7 A»
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nommé Œbarès. Au sortir de l’assemblée, Darius

s’adressant à lui: « (Ebarès, lui dit-il, il a été

)) arrêté entre nous, que, demain matin, nous
1) monterions a cheval, et que celui-là seroit Roi
)) dont le cheval henniroit le premier au soleil
)) levant. Fais donc usage de toute ton habileté ,
» afin que j’obtienne ce haut rang préférable-

» ment à tout autre. Seigneur, répondit (Éba-
)) rès , si votre élection ne dépend que de cela,

1) prenez courage ,l et ne vous mettez pas en peine:
n personne n’aura sur vous la préférence; j’ai un

D secret (1 58) infaillible».
a Si tu en as véritablement un , reprit Darius,

a il est temps d’en faire usage; il n’y a point à
)) différer : demain notre sort sera décidé».

Sur cet avis , si-tôt que la nuit fut venue,
Œbarés prit une des cavales , que le cheval de
Darius aimoit le plus. Il la mena dans le faux-
bourg, l’y attacha, et en fit approcher le cheval
de son maître, le fit passer et repasser plusieurs
fois autour de cette cavale, et enfin il lui permit
de la saillir.

LXXXVI. Le lendemain , dès qu’il fut jour,

les six Perses, selon (159) leur convention, se
trouvèrent à cheval au rendez-varia. Comme ils
alloient de côté et d’autre dans le fauxbourg,
lorsqu’ils furent vers l’endroit où, la nuit précé-

dente , la cavale avoit été attachée, le cheval de

Darius y accourut, et se mit à hennir. En même
temps, il parut un éclair, et l’on entendit un
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coup de tonnerre , quoique l’air fût alors serein.-
Ces signes survenant comme si le ciel eût été
d’intelligence avec Darius, furent pour ce Prince,
une espèce d’inauguration.- Les cinq autres des-
cendirent aussi-tôt de cheval, se prosternèrent à
ses pieds, et le reconnurent pour leur Roi 160).

LXXXVII. Tel fut, suivant quelques-uns, le
moyen dont se servit (Ebarès: mais d’autres rap-
portent le fait difi’éremment ; car les Perses le
content de deux manières. Ils disent donc qu’all-

barès passa la main sur les parties naturelles
de cette cavale, et qu’ensuite il la tint cachée
sous (161) sa ceinture : que dans le moment que
le soleil commençoit à paroître , les chevaux fai-

sant le premier pas pour se mettre en marche, il
la tira de sa ceinture , l’approcha des naseaux du
cheval de Darius; que cet animal, sentant l’odeur

7 de la cavale , se mit à ronfler et à hennir.
LXXXVIII. Darius, fils d’Hystaspes, fut pro-

clamé Roi , Essieu; les! peuples, de l’Asie , qui

avoient été , et ensuite par
Cambyses, lui furent soumis, excepté les Arabes.
Ceux-ci en effet n’ont jamais été esclaves des (1 62)

Perses, mais leurs alliés. Ils donnèrent passage à
Cambyses pour entrer en Egypte. S’ils s’y fussent
opposés , l’armée des Perses n’aurait jamais pu y

pénétrer. Ce fut avec des femmes Perses que
Darius contracta ses premiers mariages : il épousa
deux filles de Cyrus , Atosse et Artystone. Atosse
avoit été femme de son frère Cambyses,et ensuite
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du Mage; Artystone étoit encore vierge. Il prit
ensuite pour femme Parmys, fille de Smerdis ,
fils de Cyrus , et Phédyme , fille (165) d’Otanes,
qui avoit découvert l’imposture du Mage.

Sa puissance étant afi’ermie de tous côtés, il

commença par faire ériger, en pierre , sa statue
équestre , avec cette inscription : DARIUS , FILS
D’HYSTÀSPES , au PARVENU A L’EMPIRE mas

Pansiss un (164) L’INSTINCT DE son CHEVAL (son
nom étoit marqué dans l’inscription) n’r L’ADRESSE

v D’ŒBARËS son ÉCUYER.

LXXXIX. Cela fait, il partagea ses Etats en
vingt gouvernemens , que les Perses appellent
Satrapies ; et dans chacune il établit un gouver-
neur. Il régla le tribut que chaque nation devoit
lui payer; et, à cet effet, il joignoit à une na-
tion les peuples limitrophes; et quelquefois, omet-
tant (a) ceux qui’étoient voisins, il mettoit dans
un même département, des peuples éloignés l’un

de l’autre. ’
Voici comment il distribua les Satrapies, et régla

les tributs que chacune lui devoit rendre tous
les (I 65) ans. Il fut ordonné que ceux qui devoient

payer leur contribution en argent , la paieroient
au poids du talent babylonien , et que ceux qui
la devoient en or, la paieroient au poids du talent
eubo’ique : or le talent babylonien vaut soixante
et dix mines euboïques (166).

Sous le règne de Cyrus , et même sous-celui de

(a) Dans le grec : passant par-dessus.
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Cambyses , il n’y avoit rien de réglé (167) con-

cernant les tributs ; on donnoit seulement au
Roi un don gratuit. Ces impôts, et autres pareils
établissemens, font dire aux Perses que Darius
étoit (168) un marchand, Cambyses un maître et
Cyrus un père; le premier, parce qu’il faisoit
argent de tout; le deuxième, parce qu’il étoit dur
et négligent ; et le troisième enfin , parce qu’il
étoit doux, et qu’il avoit fait à ses sujets le plus
de bien qu’il avoit pu.

XC. Les Ioniens, les Magnètes (169) d’Asie,
les Eoliens , les Cariens, les Lyciens , les Milyens,
les Pam phyliens composoient le premier dépar-
tement, et payoient ensemble quatre cents talens
d’argent. Les Mysiens, les Lydiens, les Laso-
niens , les Cabaliens et les (170) Hygenniens,
étoient taxés à cinq cents (1 7o’*) talens d’argent,

et composoient la deuxième Satrapie. Les habi-
tans de l’Hellespont, qu’on trouve à droite (a)

en navigant de ce côté , les Phrygiens , les
Thraces d’Asie, les Paphlagoniens, les Marian-
dyniens et les (b) Syriens , faisoient le troi-ième
département , et payoient trois cent soixante
talens. Les Ciliciens donnoient tous les jours
un cheval blanc, trois cent soixante en tout; et,
outre cela , cinq cents talens d’argent, dont cent
quarante se distribuoient à la cavalerie qui étoit

(a) Hérodote écrivoit à Halicarnasse , ou en Ionie.
(la) Les’Isucosyriens ou Cappadoeicns.
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pour la garde de ce pays: les trois cent soixante
autres talens entroient dans les cofi’res de Darius;
c’étoit le quatrième département.

XCI. Le suivant se prenoit a commencer (17 1)
depuis la ville de Posideium , construite sur les
frontières de la Cilicie et de la Syrie par(1 7 2) Am-
philochus, fils d’Amphiaraiis, jusqu’en Égypte ,

sans y comprendre le pays des Arabes , qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois cent cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
aussi toute la Phénicie , la Syrie de la Palestine

. et l’île de Cypre.

De l’Egypte, des Libyens voisins de I’Egypte,

de Cyrène et de Barcé , villes comprises dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Roi
un tribut de sept cents talens , sans compter le
produit (a) de la pêche du lac Mœris, et sept
cents talens (b) en bled : car on en fournissoit cent
vingt mille mesures (c) aux Perses, en garnison
dans ,le château (175) blanc de Memphis, et
aux troupes qui étoient à leur solde. Cette Satrapie
étoit la sixième. La septième comprenoit les Sat-
tagydes , les Gandariens , les Dadices et les (17?)
Aparytes. Ces nations étoient du même gouver-
nement , et payoient cent soixante-dix talens.

(a) Voyez liv. 11, chIx.
(b) 35,301 liv, deux onces, deux gros, 32 grains pesant.
(c) Voyez la note de Gronovius, pag. 912 de son édition.
(d) Dans le grec : Aux auxiliaires.
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Suses et le reste du pays des Cissiens , faisoient
le huitième gouvernement, et rendoient au Roi

trois cents talens. ’
. XCII. De Babylone et du reste de l’Assyrie , il

lui revenoit mille talens d’argent, et cinq cents
jeunes eunuques : c’était le neuvième départe-

ment. D’Agbatanes et du reste de la Médie, des

Paricaniens et des Orthocorybantiens , qui fai-
saient le dixième gouvernement , il tirait quatre
cent cinquante talens. Les Caspiens , les Pau-
sices , les Pantimathiens et les Darites compo-
soient le onzième gouvernement. Ils payoient ,
ensemble deux cents talens. Tout le pays, depuis
les Bactriens jusqu’aux Ægles, faisoit la douzième

Satrapie, et rendoit un tribut de trais cent soi-
xante talens.

XCIII.1Le treizième département payoit (1 7 5")

quatre cents talens. Il s’étendait depuis la Pac-
tyice, l’Arménie et les pays voisins, jusqu’au Pont-

Euxin. Les Sagartiens , les Sarangéens , les Tha--
manéens, les Outiens, les Myciens et les peuples
qui habitent les îles de la mer Erythrée , où le
Roi envoie ceux qu’il relègue , payoient un tribut

de six cents talens : ils étoient compris sans la
quatorzième Satrapie. La quinzième renfermoit
les Saces et les... .. (a), qui donnoient deux cent
A;

(a) J’ai mieux aimé supposer ici une lacune que de mettre

les Caspiens, qui se trouvent dans toutes les éditions; on
pourroit y substituer les Casiens. Voyez liv. vu , 1.x xxvr,
note 138 , et l’article CASIENS dans la Table Géographique.

cinquante

et» ,4... a. 1M
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cinquante talens. Les Parthes, les Chorasmiens,

’ les Sagdiens et les Ariens, étoient taxés à trois

cents talens : cette Satrapie étoit la seizième.
XCIV. Les Paricaniens et les Ethiopiens (1 74)

Asiatiques , rendoient quatre cents talens. Ils
composoientle dix-septième gouvernement. Le
dix-huitième renfermait les Matianiens, les (175)
Sapireset les Alarodiens. Ils étoient taxés à deux

cents talens. Les Masches , les Tibaréniens , les
Macrons , les Mosynaeques, les Mardes payoient
trais cents talens. Ils faisoient le dix-neuvième
département. Les Indiens sont, de tous les peuples
qui nous soient connus, le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
semble , et ils étoient taxés à trais cent soixante
talens de paillettes d’or. C’était le vingtième

gouvernement.
XCV. Si l’on veut réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui se payoit au poids du talent
Babylanien , on trouvera (176) neuf mille huit
(177) cent quatre-vingts talens ; et , si l’on met le
prix de l’or à treize (178) fois autant que celui de
l’argent, en le réduisant aussi au talent Euboïque,

on aura quatre mille six cent quatre-vingts ta-
lens de paillettes d’or. En réunissant toutes ces

sommes , on Verra que Darius retiroit par au un
tribut de quatorze mille cinq cent soixante talens
Euboïques , sans y comprendre d’autres sommes
plus petites , queje passe sous silence.

XCVI. Tels étoient les revenus que Darius

Tome III. F ’
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tirait de l’Asie et d’une petite partie de la Libye.

Il leva aussi, dans la suite, des impôts sur les
iles, ainsi que sur les peuples qui habitoient
l’Europe jusqu’en Thessalie. Le Roi met ses re-

venus dans ses trésors, et voici comment. Il fait
fondre l’or et l’argent dans des vaisseaux de terre;
lorsqu’ils sont pleins , on ôte le métal du vaisseau;

et, quand il a besoin d’argent , il en fait frapper
autant qu’il lui enfant.

XCVII. Tels sont les difi’érens gouvernemens
et les impôts auxquels ils sont soumis. La Perse
est la seule province que je n’aie point mise au
rang des pays tributaires. Ses peuples en font
valoir les terres, sans payer d’impôts; mais, s’ils

ne sont point taxés, ils accordent du mains un
dan gratuit. Il en étoit de même des Ethiopiens ,
voisins de l’Egypte , que Cambyses subjugua
dans son expédition contre les Ethiopiens Ma-
crobiens, et de ceux qui (179) habitent la ville
sacrée de Nyse,’ et qui célèbrent des fêtes en
l’honneur de Bacchus. Ces Ethiopiens , et leurs
voisins , observent , à l’égard (180) des morts,

les mêmes coutumes que les Indiens Calatics, et
leurs maisons sont sous terre. Ces deux peuples
partoient , tous les trais ans , au Roi , deux ché-
nices d’or (181) fin avec deux cents (182) troncs
d’ébène, et vingt grandes (185) dents d’éléphant.

De plus , ils lui présentoient cinq jeunes Ethio-
piens; et cet usage s’observoit encore de mon

temps.

au...” "t M ’ kWh JM- ’ ’-- QW .A...4 àg-ir ÂFx’Frf v.-
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Les peuples de Colchide se taxoient eux-

mêmes pour lui faire un présent , ainsi que leurs
voisins jusqu’au Mont Caucase; car tout le pays,

. jusqu’à cette montagne, est soumis aux Perses :
.mais les Nations qui habitent au Nord du Cau-
case , ne tiennent aucun compte d’eux. Ces
peuples avoient coutume d’envoyer pour don
gratuit, dé cinq en cinq ans , cent jeunes gar-
çons et autant de jeunes filles. Ce présent au-
quel ils s’étaient taxés eux-mêmes, se faisoit

encore de mon temps. Les Arabes donnoient aussi
tous les ans, au Roi , mille talens (a) d’encens.
-Tels étoient les présens de ces difi’érens peuples,

sans compter les tributs dont nous aVOns parlé.
XCVIII. Quant à cette grande quantité de

paillettes d’or, dant les Indiens paient, comme je
l’ai dit , leur tribut au Roi de Perse , voici com-
ment ils se les procurent. La partie des Indes
qui s’étend vers le soleil levant , est sablon-

- neuse; car, de tous les.peuples que nous con-
naissions, et dont on dise quelque chose de cer-
tain , il n’y en a pas un qui soit plus près de
l’aurore et du lever du soleil que les Indiens. Ils
sont, de ce côté , les premiers habituas de l’Asie.

A l’Est, les sables rendent le pays désert. On
comprend [sans le nom d’Indiens , plusieurs
peuples qui ne parlent pas une même langue :les
uns sont nomades , et les autres (184) ont une

(a) 51,432 liv. 4 onces, 5 gras, 24 grains, poids de Paris.

F 2
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demeure fixe. Il y en a qui habitent dans les
marais formés par les débordemens du fleuve , et
qui se nourrissent de poissons cruds, qu’ils (185)
pêchent de dessus leurs canots ( l 86) de cannes ou

roseaux. Ils coupent ces cannes de nœuds en
nœuds; chaque morceau fait une nacelle. Ces In-
diens portent des habits tissus (187) d’une plante
qui croît dans les rivières; ils la recueillent , et,
l’ayant bien battue, ils l’e’ntrelacent en forme
de natte, et s’en revêtent, comme si c’étoit une

cuirasse. -XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à l’Est

de ceux - ci, sont nomades , et vivent de chair
crue. On les appelle (188) Padéens. Voici les loix
qu’on leur attribue. Quiconque , parmi eux ,’
tombe malade, si c’est un homme , ses plus
proches parens et ses meilleurs amis le tuent ,
apportant pour raison que la maladie le feroit
maigrir, et que sa chair en seroit moins bonne.
Il a beau nier qu’il soit malade, ils l’égorgent
(l 89) impitoyablement, et se régalent de sa chair.
Si c’est une femme , ses plus proches parentes la
traitent de la même manière que les hommes en
agissent entr’eux. Ils tuent ceux qui sont par-
venus a un grand âge et les mangent; mais il
s’en trouve peu , parce qu’ils ont grand soin de

tuer tous ceux qui tombent malades. A
C. Il y a d’autres Indiens qui ont des usages

difi’érens..Ils ne tuent (190) aucun animal; ils ne
sèment rien , n’ont point de maisons, et vivent
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d’herbages. Ils ont chez eux une espèce de grain
que la terre produit d’elle-même. Ce grain est
à-peu-près de la grosseur du millet, et vient dans
une cosse. Ils le recueillent , le font bouillir avec
sa cosse , et le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade , il va dans un lieu désert , et s’y
tient , sans que personne s’en occupe , soit pen-
dant sa maladie, soit après sa mort. v

CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient
publiquement (191) leurs femmes comme les
bêtes. Ils sont tous de la même couleur, et elle
approche beaucoup de celle des Ethiopiens; La. ’
liqueurfséminale n’est pas blanche, chez eux,
comme chez les autres hommes; mais noire (192) .
com me leur peau , et ressemble à celle des Ethio-
piens. Ces sortes d’Indiens sont fort éloignés des

Perses; ils habitent du côté du Midi, et n’ont

jamais été soumis à Darius. - ’ i
CIL Il y a d’autres Indiens qui habitent au

Nord : ils sont voisins de la ville de Caspatyre et
de la Pactyice. Leurs mœurs et leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Bactriens. Ils
sont aussi les plus braves de tous les Indiens , et
ce sont eux qu’on envoie .chercher l’or. Il y a ,.

aux environs de leur pays , des endroits que le
sable rend inhabitables. On trouve dans, ces dé-
serts, et parmi ces sables , des fourmis (I95) plus
petites qu’un chien , mais plus grandes qu’un re-

nard. On en peut juger par celles qui se voient
dans la ménagerie du Roi de Perse, et qui vien-

F 5
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nent de ce pays où elles ont été prises à la chasse.

Ces fourmis ont la forme de celles qu’on voit

en Grèce : elles se pratiquent, sous terre, un
logement. Pour le faire, elles poussent en haut la:
terre, de la même manière que nos fourmis ordi-
maires , et le sable qu’elles élèvent est rempli d’or.

On envoie les Indiens ramasser ce sable dans les
déserts. Ils attellent ensemble chacun trois cha-
meaux :ils mettent un mâle de chaque côté, et ,
entre deux , une femelle , sur laquelle ils montent.
Mais ils ont l’attention de ne se servira que de
celles qui nourrissent , et qu’ils viennent d’arra-

cher à leurs petits encore a la mamelleJLeurs
chameaux ne sont pas moins légers à la course
que les chevaux, et portent néanmoins de plus
grands fardeaux? ’ Î’ * fit? t

CIII. Je ne ferai pointIicil la. description de la
figure du chameau ;Iles Grecs la connoissent : je.

ce qu’ils ignorent. Le chameau

. v ’ jet à chaque
p t le membre passe entre les

11’356 I, et est tourné vers la queue.

. l indiens, ayant attelé leurs chameaux
si g; p "guette , règlent tellement leur marche vers
lieux où est l’or, qu’ils n’y arrivent et ne

l’enlèvent que pendant la grande chaleurdu jour:
car alors l’ardeur excessive du soleil oblige les
fourmis à se cacher sous terre. Dans ce pays, le
soleil est (195) le plus ardent le matin , et non à
midi, comme chez les autres Nations. Ils l’ont
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à-plomb sur la tête , jusqu’à l’heure (a) où l’on a.

coutume de sortir de la place publique. Dans cette
partie de jour , il est beaucoup plus brûlant qu’il
ne l’est en Grèce en plein midi. Aussi dit- on que ’

pendant ce temps-la ils se tiennent dans l’eau.
A midi, il est à-peu-près aussi chaud dans les
autres pays que chez les Indiens 5 mais après midi,
la chaleur est aussi modérée chez eux qu’elle
l’est le matin chez les autres peuples; et , plus il
s’éloigne du midi , plus l’air devient frais, de
sorte qu’à son coucher, ils jouissent d’une grande

fraîcheur. .CV. Les Indiens ne sont pas plutôt arrivés sur
les lieux où se trouve l’or, qu’ils remplissent de
sable les (l 96) sacs de cuir qu’ils ont apportés, et

s’en retournent en diligence à car, au rapport des

Perses, les fourmis , averties par l’odorat, les
poursuivent incontinent. Il n’est point , disent-
ils, d’animal si vite à la course; et si les Indiens
ne prenoient pas les devans pendant qu’elles se
rassemblent , il ne s’en sauveroit pas un seul.
C’est pourquoi les chameaux mâles , ne courant

pas si vite que les femelles , resteroient( 197 en
arrière , s’ils n’étoient point tirés ensemble et à

côté d’elles. Quant aux femelles, le souvenir de

leurs petits leur donne des forces. C’est ainsi,
disent les Perses, que ces Indiens recueillent la

(a) J’ai parlé de cette expression, livre n, note 577 ;
livre vu , note 544.

F in
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plus grande partie de leur or: celui qu’ils üreqt
de leurs mines est plus rare.

CVI. Les extrémités de la terre habitée ont eu ,

en quelque sorte, en partage, ce qu’elle a de plus
beau, comme la Grèce a eu , pour le sien , la plus
agréable température des saisons. L’Inde est ,

ainsi que je viens de le dire, la dernière contrée
habitée à l’Est. Les quadrupèdes et les volatiles

y sont beaucoup plus grands que dans les autres
pays; mais les chevaux y sont plus petits que
ceux de la,Médie , qu’on appelle Niséens. Ce pays

abonde en or : on le tire des mines, des fleuves
qui le charient avec leurs eaux , et de la manière
dont nous avons dit qu’on l’enlevoit. On y voit,

outre cela , des arbres sauvages, qui , pour fruit ,
portent une espèce de (198) laine, plus belle et
meilleure que celle des brebis. Les Indiens s’ha-
billent ( 199) avec la laine qu’ils recueillent sur

ces arbres. ’CVII. Du côté du midi, l’Arabie est le dernier
des pays habités. C’est aussi le seul où l’on trouve

(900) l’encens , la myrrhe, la cannelle , le cinna-
mome, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces choses avec (201) beaucoup de peine, excepté
la myrrhe.

Pour récolter l’encens , ils font brûler sous les

arbres qui le donnent, une gomme appelée Sty-
rax , que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils
brûlent cette gomme pour écarter une multitude
de petits serpens volans, d’espèces difiérentes.,

g 1j h. ’ q; fC I il ’ ’ i -v 7 4]; ,.V ls-z’ ’. Ï,
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qui gardent ces arbres , et qui ne les quitte-
raient pas sans la fumée du Styrax. Ce sont ces
sortes de serpens (a) qui volent par troupes vers
l’Egypte.

CVIII. Les Arabes disent aussi que tout le pays
seroit rempli de ces serpens , s’il ne leur arrivoit
la même chose que nous savons arriver aux vi-
pères. C’est (aoa) la Providence divine, dont la
sagesse a voulu , comme cela est vraisemblable,
que tous les animaux timides, et qui servent de
nourriture , fussent très-féconds , de crainte que
la grande consommation qu’on en fait n’en dé-
truisît l’espèce , et qu’au contraire tous les ani-

maux nuisibles (205) et féroces fussent beaucoup
moins féconds.

Le lièvre trouva par-tout des ennemis; les bê-
tes, les oiseaux , les hommes lui font la guerre :
aussi cet animal est-il extrêmement (204) fécond.
Sa femelle est, de tous les animaux, la seule (205):
qui conçoive, quoique déjà pleine , et qui porte
en même temps des petits, dont les uns sont cou-b
verts de poil, les autres n’en ont point encore, et
d’autres ne font que de se former , tandis qu’elle
en conçoit encore d’autres.

La lionne , au contraire , cet animal si fort et
si féroce , ne porte qu’une fois en sa vie , et ne
fait qu’un petit : car sa matrice ( 206) sort avec
son fruit; et en voici la raison. Dès que le lion-

(a) Voyez liv. Il , 5. 1.xxv.

Wïf *’r:" rvah-i. ’l’ Es. . h, à er ’*’ 4*



                                                                     

go HISTOIRE D’HÉRODOTE.
ceau commence à remuer dans le ventre de sa
mère , comme il a les griffes beaucoup plus poin-
tues que tout autre animal, il déchire la matrice ;
et plus il croît , plus il la déchire. Enfin, lorsque
la lionne est près de mettre bas , il n’y reste rien
de sain.

01X. Si donc les vipères et les serpens volans (a)
d’Arabie ne mouroient (207) que de leur mort
naturelle , il seroit impossible aux hommes de
vivre; mais, lorsqu’ils fraient ensemble, la fe-
melle , dans l’accouplement et dans l’instant de
l’émission , prend le mâle à la (b) gorge , s’y atta-

che fortement , et ne lâche point prise qu’elle
ne (208) l’ait dévoré. Ainsi périt le mâle. La fe-

melle en reçoit la punition. Ses petits étant prêts

à sortir , lui rongent la matrice et le ventre, se
font un passage, et vengent de la sorte la mort de

’ leur père. Les autres serpens , qui ne font point
de mal aux hommes , pondent des œufs, d’où l’on

voit éclorre une grande quantité de petits ser-
-pens. Au reste , il y a des vipères par toute la
terre; mais on ne voit qu’en Arabie des serpens

- ailés ; ils s’y trouvent en très-grand nombre.
0X. C’est ainsi que les Arabes recueillent l’en-

. cens. Voici comment ils font la récolte de (209)
la cannelle. Lorsqu’ils vont la chercher, ils se cou-
vrent le corps entier , et même le visage , excepté

(a) Voyez liv. n , note 270, et suivantes.
(b) Voyez sur d’api, liv. u, uxvl, note 276.
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cannelle croît dans un lac peu profond. Sur ce
lac, et tout à l’entour, il y a des animaux vola-
tiles, semblables à des chauves-souris. Ces ani-
maux jettent des cris perçans et terribles , et sont
très-forts. Les Arabes ont soin de les repousser ,
et de se garantir les yeux; et avec cette précau-

tion , ils récoltent la cannelle. j
CXI. Le cinnamome (210) se recueille d’une

façon encore plus merveilleuse. Les Arabes eux-
mêmes ne sauroient dire ni où il vient, ni quelle
est la terre qui le produit. Quelques-uns préten-
dent qu’il croît dans le pays où Bacchus fut élevé;

et leur sentiment est appuyé sur des conjectures
vraisemblables. Ils racontent que de certains gros
oiseaux vont chercher ces brins ou bâtons que
nous appelons cinnamome, nom que nous avons
appris des (21 1 ) Phéniciens; que ces oiseaux les
portent à leurs nids , qu’ils construisent avec de
la boue , sur des montagnes escarpées, etoù au-
cun homme ne peut monter. Pour avoir ces brins
de cinnamome, on prétend que les Arabes em-
ploient cet artifice. Ils prennent de la chair de
bœuf, d’âne et d’autres bêtes mortes , la coupent

en très-gros morceaux, et l’ayant portée le plus
près des nids qu’il leur est possible , ils s’en éloi-

gnent. Les oiseaux fondent sur cette proie, et
l’emportent dans leurs nids; mais, comme ces
nids ne sont point assez solides pour la soutenir,
ils se brisent , et tombent à terre. Les Arabes sur-
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viennent alors, et ramassentle cinnamome , qu’ils
font ensuite passer dans les autres pays.

CXII. Le ,lédanon (212) , que les Arabes ap-
pellent ( m5) ladanon , se recueille d’une ma-
nière encore plus merveilleuse que le cinnamome.
Quoique très - odoriférant, il vient dans un en-
droit d’une odeur très-désagréable; car on le

trouve dans la barbe des boucs et des chèvres
(214) , tel que la moisissure qui se forme sur le
bois. On le fait entrer dans la composition de plu-
sieurs parfums; et c’est principalement avec le
lédanon que se parfument les Arabes. En voilà
assez sur les substances odoriférantes.

CXIII. On respire en Arabie une odeur très-
suave. Les Arabes ont deux espèces de moutons
dignes d’admiration , et qu’on ne voit point ail-

leurs : les uns ont la queue longue au moins de
trois coudées. Si on la leur laissoit traîner, il y
viendroit des ulcères, parce que la terre l’écor-

cheroit et la meurtriroit. Mais aujourd’hui tous
(215) les bergers de ce pays savent faire de petits
chariots , sur chacun desquels ils attachent la
queue de ces animaux. L’autre espèce de moutons
a la (216) queue large d’une coudée.

; CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de
l’Arabie, en tirant vers le Midi : c’est le dernier
des pays habités. Elle produitbeaucoup d’or, des
éléphans (21 7) monstrueux, toutes sortes d’arbres

sauvages, et de l’ébène. Les hommes y sont grands,

beaux , bien faits, et vivent fort long-temps.

1 . ,.m’a-«,1 W4 fr r fr V VVVxIÆMAf’ng. z Vw wj W P, - lifh. à ï 7:...
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CXV. Telles sont les extrémités de l’Asie et de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occi-

dent, je n’en puis rien dire de certain ; car je
ne conviendrai pas que les Barbares nomment
Eridan (218) un fleuve qui sejette dans la mer du
Nord, et (219) dont on dit que nous vient l’am-
bre. Je ne cannois pas non plus les îles (220) Cas-
sitérides, d’où l’on nous apporte l’étain : le nom

même du fleuve est une preuve de mon sentiment.
Eridanos n’est point un mot barbare : c’est un
nom grec inventé par quelque Poète. D’ailleurs ,
je n’ai jamais trouvé personne (221) qui ait pu

. me dire, comme témoin oculaire, quelle est cette
mer que l’on place dans cette région de l’Europe.
Ce qu’il y a de certain , c’est que l’étain et l’am-

bre nous viennent de cette extrémité du monde.
CXVI. Il paroit constant qu’il y a une très-

grande quantité d’or (a) vers le Nord de PEu-
rope ; mais je ne saurois dire avec certitude , l
comment on parvient à se le procurer. On (lit ce-
pendant que les Arimaspes enlèvent cet or aux
Gryphons, et que ces Arimaspes n’ont qu’un œil.

Mais, qu’il y ait des hommes qui naissent aVec un
œil seulement , et qui, dans tout le reste, ressem-
blent parfaitement aux autres hommes, c’est une

(a) Quoique je ne sois pas tout-à-fait de l’avis de M. le
Major Rennel sur la position des Arimaspes , il paroit cepen-
dant par les découvertes modernes qu’il se trouve encore
beaucoup d’or dans ces pays. Voyez Tbe Geographic. Systent
ofHerodotus, pagfiog et 136.
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de ces choses que je ne puis me persuader. Quoi
qu’il en soit , il paroit que les extrémités de la

terre possèdent ce que nous estimons de plus beau
et de plus rare.

CXVII. Il y a en Asie, une plaine environnée
de tous côtés d’une montagne qui a cinq ouver-

tures; Cette plaine appartenoit autrefois aux Cho-
rasmiens. Elle est située (ses) sur les frontières
de ce même peuple , sur celles des Hyrcaniens,
des Parthes , des Sarangéens et des Thamanéens.
Mais , depuis que les Perses sont en possession de
la puissance souveraine, elle appartient au Roi.

De cette montagne , qui renferme la plaine en
question , coule un grand fleuve appelé Aces. Il
prenoit autrefois son cours par chacune des cinq
ouvertures , se distribuoit de tous côtés , et arro-
soit les terres des peuples dont je viens de parler.
Mais, depuis; qu’ils sont tous sous la domination
des Perses, voici ce qui leur est arrivé. Le Roi "a

h fait faire , à chacune. des ouvertures de la mon-
tagne, flûtistes; L’eau.ne trouvant
plus d’issue , et se répandant toujours dans la.
plaine qui est entre les montagnes , en a fait
une vaste mer. Ces peuples ne pouvant plus se
servir de ces eaux , dont ils faisoient usage aupa-
ravant , se trouvent exposés à de fâcheux acci-
dens. Il est vrai qu’en hiver (225) , il pleut chez
eux comme chez les autres nations; mais en été,
ils ont besoin d’eau, lorsqu’ils sèment le punis et

le sésame, et elle leur manque. Voyant donc qu’ on

V A q- m r:- Y-vv.-” 7’ A I., - a gît-:3 r:
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trouver les Perses, et se tenant aux portes du pa-
lais du Roi, ils poussentdes cris lamentables. Alors,
le Roi or donne delâcher les écluses du côté de ceux

qui ont le plus besoin d’eau. Lorsque leurs terres
sont suffisamment abreuvées, on referme les éclu-

ses. Il vient ensuite un ordre de les ouvrir pour
ceux dont les besoins sont les plus pressans. Mais ,
comme je l’ai oui dire, le Roi exige, pour les lâ-
cher, de grandes sommes d’argent, sans compter

le tribut ordinaire.
CXVIII. Intaphernes, un des sept Perses qui

avoient conspiré contre le Mage , se permit une
insulte, qui le fit punir de mort. Immédiatement
après le soulèvement contre les Mages, il voulut
entrer dans le palais pour parler au Roi : car il
avoit été arrêté , entre les sept qui s’ étoient ligués

contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées libres
chez le Roi, sans avoir besoin d’introducteur , à
moins qu’il ne fût pour lors avec une de ses
femmes. Intaphernes voulut entrer chez Darius,
croyant qu’il ne devoit point se faire annoncer,
parce qu’il étoit un des sept. Le garde de la
porte et (sa?) l’introducteur , lui refusèrent
l’entrée , disant que le Roi étoit avec une de ses,
femmes. Intaphemes, s’imaginent- qu’ils men-w

toient , tire son cimeterre , leur coupe le nezet
les oreilles , qu’il fait attacher à la bride de son
cheval; et, la leur ayant fait passer à. l’entour du
col, il les laisse aller.
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CXIX. Ils se présentèrent au Roi, et lui dirent

pourquoi on les avoit ainsi maltraités. Darius,
appréhendant que cette violence n’eût été com-

mise de concert avec les cinq autres , les fit venir
l’un après l’autre, et les sonda chacun en parti-

culier , pour savoir s’ils approuvoient ce qui
s’étoit passé. Quand il fut bien sûr que cela s’était

fait sans leur participation , comme il avoit tout
sujet’de croire qu’Intaphernes chercheroit a se
révolter aVec ses parens, il le fit arrêter , lui, ses
fils et toute sa famille. S’étant assuré de leurs

personnes, il les fit mettre aux fers , et les con-
damna à mon.

La femme d’Intaphernes se rendoit chaque
jour aux portes du palais , toute éplorée, et pous-
sant (224) des cris lamentables. Ses pleurs et son
assiduité firent impression sur le cœur de Darius.
On vint lui dire, de la part de ce Prince: « Le
n Roi Darius vous accorde un des prisonniers;
t) vous pouvez choisir, parmi vos parens , celui
» que Vous voulez délivrer du supplice». Après

un moment de réflexion , elle répondit : a Si le
n Roi m’accorde la vie d’un de mes proches, je
n choisis mon frère préférablement à tans les
n autres». Darius en fut surpris. « Quel motif,
n lui fit-il dire , vous fait préférer votre frère à
» votre mari et à vos enfans, quoiqu’il ne vous
a. soit pas si proche que vos enfans, et qu’il doive

n vous être moins cher que votre mari? Grand
» Roi, répondit’elle, si Dieu le permet, je pourrai

)) trouver
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a) trouver (225) un autre mari, et avoir d’autres
n enfans, lorsque j’aurai perdu ceux-ci : mais,
n mon père et me. mère étant morts, il n’est pas
» possible que j’aie jamais d’autre frère. Tels
)) sont les (226) motifs qui me l’ont fait préférer a.

Darius, trouvant sa réponse pleine de sens et
de raison , et l’ayant goûtée , il lui rendit nou-
seulement ce frère qu’elle avoit demandé, mais
encore l’aîné de ses enfans. Quant aux autres,
il les fit tous mettre à mort. Ainsi périt, dès le
commencement, l’un des sept.

CXX. Il arriva, à-peu-près vers le temps de
la maladie de Cambyses , une aventure que je ne
dois pas omettre. (227) Crêtes, Perse de Nation ,
à qui Cyrus avoit donné le Gouvernement de
Sardes , conçut le projet abominable de se saisir
de Polycrates de Samos , et de le faire mourir,
quoiqu’il n’en eût jamais reçu la moindre offense,

ni en paroles , ni en actions, et qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raison qu’en donnent la
plupart de ceux qui racontent cette histoire.

Orétès, se trouvant un jour a (228) la Cour
avec Mitrobates, Gouverneur de Daseylium; de
discours en discours ils en vinrent aux reproches. .
Comme leur dispute rouloit sur le courage: « Vous
a) êtes véritablement, dit Mitîobates à Orétès, un

» homme de cœur, vous , qui ne .vous êtes pas
)) encore emparé de. l’île de Samos, quoiqu’elle

» soit contiguë à votre Gouvernement , et si facile
si à subjuguer ,. qu’un de ses habitans l’a prise

Tome III. G
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» avec quinze soldats, et en est maintenant le
» maître». Orétès fut , dit-on, si sensible à ce

reproche, qu’il chercha moins les moyens de se
venger de celui qui le lui avoit fait, que de perdre
entièrement Polycrates, à l’occasion duquel il
l’avait reçu. L

CXXI. Quelquesmhs , mais en plus petit nom-
vbre, racontent qu’Orétès envoya un Héraut à

.Samos , lui faire une demande quelconque; on ’
ne dit point ce que c’étoit. Quand le Héraut
arriva, ce Prince étoit sur un lit de repos, dans
l’appartement des hommes; ayant près de lui
Anacréon (999) de Tees. Le Héraut s’étant avancé

(pour lui parler, Polycrates , qui avoit alors le
visage du côté du mur , soit qu’il se trouvât par
hasard dans cette posture , soit qu’il s’y fût mis
exprès pour montrer le mépris qu’il faisoit d’Oré-

tés , ne daigna point se tourner, ni même lui ré-

pondre.
CXXII. On rapporte ces deux causes de la"

mort de Polycrates : chacun est libre de croire
celle qui lui paroîtra la plus propable. Orétès,
étant à Magnésie sur le Méandre , envoya à

.Samos un Lydien nommé Myrsus, fils de Gygès,
r vers Polycrates, dont il connoissoit le caractère.
Polycrates est le premier de tous les Grecs que
nous connaissions qui ait eu le dessein de se
rendre maître de la mer, si l’on excepte Minos
de Cnosse (250), ou quelqu’autre plus ancien
que ce Législateur , supposé qu’il y en ait en.
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Quant à ce que l’on appelle les Temps (251) His-

toriques, Polycrates est le premier qui se soit
flatté de l’espérance de s’emparer de l’Ionie et

des Isles. Orétès, instruit de ses vues , lui envoya
ce message :

Cintres parle ainsi à Poucnxrns:
«J’ai appris que vous aviez conçu de vastes

n projets; mais que vos richesses n’y répondoient

n pas. Si (232) donc vous suivez mes conseils,
» vous vous éleverez, et vous me mettrez moi-
» même à couvert de tout danger. Cambyses a
r dessein de me faire mourir; on me le mande
)) comme une chose certaine. Donnez-moi une
i) retraite chez vous , et recevez-moi avec mes
n trésors; la moitié est à vous, laissez-moi
» l’autre : ils vous rendront maître1 de toute la

n Grèce. Au reste, si vous avez quelque doute
» au sujet de mes richesses, envoyez-moi quel;
n qu’un de confiance, je les lui montrerai a.

CXXIII. Polycrates, charmé des ofi’res d’Orétès,

lui accorda d’autant plus volontiers sa demande,
qu’il avoit une grande passion pour l’argent.
D’abord il lui envoya Mæandrius, son Secré-
taire, fils d’un père de même nom. Ce Mæandrius

étoit de Samos; ce fut lui qui, quelque temps
après, consacra, dans le temple de Junon , le riche
ameublement de l’appartement de Polycrates.

Orétès, sachant qu’on devoit venir visiter ses

trésors , fit remplir de pierres (935) huit grands
G a
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coffres presque jusqu’aux bords. Il fit couvrir ces
pierres (le pièces d’or; et, ayant fait fermer (254)
les conres avec un nœud, il les tint prêts. Cepen-
dant Mæandri us arrive , visite les trésors , et
retourne faire son rapport à Polycrates.

CXXIV. Celui-- ci partit pour se rendre auprès
d’Orétès, malgré les représentations desDevins

et celles de ses amis z d’ailleurs sa fille avoit cru
Voir en songe son père élevé dans les airs, où il
étoit baigné par (a) les eaux du Ciel, et oint par
le Soleil. Elfrayée de cette vision , elle fit tous
ses efforts pour le dissuader de partir; et, comme
il alloit s’embarquer sur un vaisseau à cinquante

rames , elle lui rapporta des choses de mauvais
augure. Alors il la menaça de ne la marier de
long-temps, s’il revenoit sain et sauf de ce voyage.

a Je souhaite, lui répondit-elle, que vos me-
» naces aient leur effet; et j’aime mieux rester
D long-temps vierge, que d’être privée de mon

n Père ». v .CXXV. Polycrates sans aucun égard pour les
conseils qu’on lui donnoit, s’embarqua pour se
rendre auprès d’Orétès , avec plusieurs de ses’
amis , et entr’autres avec le Médecin (b) Demo-
cèdes , fils de Calliphon , de la ville de Crotone ,
et le plus habile homme de son temps dans sa
profession. Etant arrivé a Magnésie, il y périt

(a) Dans le grec Par jupiter. Voyez cvaI, note 225. r
(b) Voyez cxxxx et suivans. ’

A -m-h..-a. , . . 4,
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misérablement , et d’une manière indigne de son

rang et de la grandeur de son ame. En efl’et , de
tous les Tyrans (a) qui ont régné dans les villes
Grecques,il n’y en a pas un seul, si l’on excepte

255) ceux de Syracuses, dont la magnificence
mérité d’être comparée à. celle de Polycrates.

Orétès, l’ayant fait périr d’une mort que j’ai (256)

horreur de rapporter , le fit mettre en croix. Il
renvoya tous les Samiens qui l’avoient- suivi, et
leur dit qu’ils devoient lui savoir gré delaliberté

qu’il leur laissoit. Quant aux étrangers et aux
esclaves , qui avoient accompagné Polycrates , il
les retint tousdans la servitude. Polycrates , élevé
en l’air,.accomplit toutes les circonstances, du
songe de sa fille. Il étoit baigné par (b) les eaux
du Ciel et oint par leSoleil , dont la chaleur faisoit
sortir les humeurs deson corps. Cefut la qu’abour ’

tirent les prospérités de Polyœates,,coznme le
lui avoit prédit (c) Amasis.

CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas
1 à être vengée sur Orétès. Cambyses étant mort,

et les Mages s’étant emparés du trône , Orétès ,

qui résidoit a Sardes , bien loin de rendre aucun
service aux Perses, à qui les Mèdes avoient enlevé

la couronne, profita de ces temps (257) de trou-
bles et de désordres, pour faire périr Mitrobates ,

(a) Voyez ci-dessus, 1., note 103.
(b) Par Jupiter, quand il pleuvoit.
(c) Voyez mu. .
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gouverneur de Dascylium , qui lui avoit fait (a)
des reproches au sujet de Polycrates , et son fils
Cranapes , quoiqu’ils fussent , l’un et l’autre, en

grande considération parmi les Perses. Outre une
infinité d’autres crimes , un Courier lui ayant
apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables , il aposta des assassins
pour l’attaquer sur le chemin , lorsqu’il s’en re-

tourneroit : ils le tuèrent lui et son cheval, et en
firent disparaître les cadavres.

CXXVII. Darius ne fut pas plutôt sur le trône,
qu’ilrésolut de ne point laisser impunis les crimes
d’Orétès , et particulièrement la mort de Mitra-

bates et de son fils. Mais il jugea d’autant moins
convenable d’envoyer une armée directement
contre lui, au commencement de son règne , et
dans le temps que les affaires étoient encore dans
une espèce de fermentation, qu’il savoit qu’ Orétès

avoit des forces considérables. Sa garde, en effet,

étoit Perses, et son Gouver-
- nementîomîrmibitËMgîe, la Lydie etl’Ionie.

Voici ce qb’il’imagina.

Il convoqua les Perses les plus qualifiés.
fii’Persesrleur dit-il , qui d’entre vous me pro-
j mettra d’exécuter une chose ou il ne s’agit que
(in d’habileté, et où il n’est pas nécessaire d’em-

n ployer la force et le grand nombre? car la vio-
» lance est inutile, quand il nefaut que de 1’ adresse.

(a) Voyez ci-dessus, S. ou
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a Qui d’entre vous tuera Orétès , ou me l’amènera

I) vif, lui qui n’a jamais rendu aucun service aux
» Perses , et qui a commis plusieurs crimes? Il a
» fait périr deux d’entre nous, Mitrobates et son

n fils; et, non content de cela , il a fait assassiner
» les Couriers que je lui envoyais , pour lui or-
» donner de se rendre auprès de mai. C’est une
a insulte qu’on ne peut supporter. Prévenons,
)) par sa mort , des maux encore plus grands
l) qu’il pourrait faire aux Perses ».

CXXVIII. Sur cette proposition ,trente Penses
promirent, à l’envi l’un de l’autre , de le servir.

Pour (a58).1erminer leurs contestations , Darius
ordonna que le sort en décideroit. On tira donc ,
et le sort étant tombé sur nageas, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit plusieurs
lettres sur différentes afi’aires , lqs scella du sceau

de Darius, et partit pour Sardes avec ces, dé-
pêches. Aussi-tôt qu’ily fut arrivé , il alla trouver
Orétès, et donna les lettres , l’une après l’antre,

au Secrétaire du Roi ,pour en faire la lecture;
car tous les Gouverneurs de Province ont, auprès
d’eux, des Secrétaires du. Roi. En donnant ces
lettres , Bagéus avoit, intention de sonder les
gardes du Gouverneur, pour voir s’ils seroient
di3posés à l’abandonner. Ayant remarqué qu’ils

avoient beaucoup de respect pour ces lettres, et
encore plus pour les ordres qu’elles contenoient,
il en donna une autre conçue en ces termes:
a Perses, le Roi Darius vous défend (259) de ser-

’ . G 4
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)) vir désormais de gardes à Orétès n. Lai-dessus ’,

ils mirent surnlechamp, bas leurs piques. Bagéus ,
encouragé par leur soumission , mit entre las
mains du Secrétaire la dernière lettre, ainsi con-
çue : a Le Roi Darius ordonne aux Perses , qui
n sont à Sardes, de tuer Orétès». Aussi-tôt les

gardes tirent leurs cimeterres, et tuent le Gou-
Verneur sur la place. Ce fut ainsi que la mort de
Polycrates de Samas fut vengée par celle du Perse
Crêtes.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confis-
qués et transportés à Snses , il arriva , peu de temps

après, que Darius, étant à la chasse , se donna
une entorse au pied en sautant en bas de son che-
val. Elle fut si violente, que la cheville du pied
se déboîta. Darius avoit à sa Cour les Médecins
qui passoient pour les plus habiles qu’il y eût en
Egypte. S’étant mis d’abord entre leurs mains, ils

lui tournèrent le pied avec tant de violence ,
qu’ils augmentèrent le mal. Le Roi fut sept jours
et sept nuits sans fermer l’œil, tant la douleur
étoit vive. Enfin, le huitième jetir, comme il se
trouvait très-mal , quelqu’un qui, pendant son
séjour a Sardes , avoit entendu dire quelque chose
de la profession (le Démocèdes de Crotone, lui
parla de ce Médecin : Darius se le fit amener en
diligence. On le trouva confondu parmi les es-
claves d’Orétès, comme un homme dont on ne
faisoit pas grand cas. On le présenta au Roi cou--
vert de haillons, et ayant des ceps aux pieds.
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CXXX. Darius lui ayant demandé s’il savoit

la Médecine, Démocèdes n’en convint point,

dans la crainte de se fermer à jamais le chemin
de la Grèce, s’il se faisoit connaître. Darius,
s’étant apperçu qu’il (aria) tergiversait, en di-
Sant qu’il n’était pas Médecin , quoiqu’il le fût

effectivement , ordonna à ceux qui le lui avoient
amené, d’apporter des fouets et des (a) pain--
çons. Démocèdes ne crut pas devoir dissimuler
plus long-temps. Il dit qu’il n’avait pas une con-
naissance profonde de la Médecine; mais qu’il en
avoit pris une légère teinture en fréquentant un
Médecin. Sur cet aveu , le Roi se mit entre ses
mains. Démocèdes le traita à la manière des Grecs,

et faisant succéder les remèdes doux et calmans
aux remèdes (241) violens’, il parvint à lui pro-v-

curer du sommeil, et en peu de temps il guérit, .
quoique ce Prince eût perdu tantet-espéranceïde
pouvoir jamaisS se de son ’pied.’Cètte cure
achevée, Darius lui fit présent de deux paires de
ceps d’or. Démocèdes lui demanda (24a) s’il pré-

tendoit doubler ainsi son mal en récompense de
sa guérison. Le Roi , charmé de cette repartie,
l’envoya a ses femmes. Les eunuques , qui le
conduisoient , leur dirent que c’était lui qui
avoit rendu la vie au Roi. Ces femmes firent pré-
sent à Démocèdes de statères qu’elles puisoient

dans (245) un coffre avec une soucoupe. Ce pré-

.(a) C’était un instrument de torture. - -
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sent fut si considérable , que le domestique qui
le suivoit , et qui s’appelait Scitan , fit une grosse
somme des pièces d’or qu’il ramassa à mesure-

qu’elles tomboient des soucoupes.

CXXXI. Voici à quelle occasion Démocédes
avait quitté Crotone, sa patrie , et s’était attaché

à Polycrates. Il (244) vivoit avec un père d’un ca-

ractère dur et colère. Ne pouvant plus supporter
son humeur, il alla à Egine , ou S’étant établi, il

surpassa, dès la première année , les plus habiles
Médecins, quoiqu’il ne se fût point préparé à y

exercer sa profession, et qu’il n’eût aucun des
instrumens (a) nécessaires. La seconde année , les

Eginétes lui donnèrent un (b) talent de pension
sur le trésor public. La troisième, les Athéniens

lui firent une pension (245) de cent (c) mines.
Enfin la quatrième année, Polycrates lui offrit
deux (d) talens; et, par cette amorce , l’attira
à Samas. C’est à lui que les Médecins de Crotone

doivent la plus grande partie de leur réputation.
Il fut un temps où on les regarda comme les pre-
miers Médecins de toute la Grèce , et les Cyré-
néens comme les seconds. Vers le même temps,

(a) La Chirurgie n’était point autrefois séparée de a

Médecine. I(b) 5,400 liv. de notre monnaie.

(c) 9,000 liv.
(d) 10,8001iv.
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les Argiens (246) passoient pour les plus habiles,
Musiciens de la Grèce.

ÇXXXII. Dém ocèdes ayant parfaitement guéri

Darius , on lui donna une très-grande maison à
Suses; il mangeoit à la table du Roi , et; rien ne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grèce.
Il obtint du Roi la grace des Egyptiens, qui étoient
auparavant ses Médecins ordinaires, et qui , pour
s’être laissé surpasser en leur art par un Médecin

grec, avoient été condamnés à être mis en croix.
Il fit rendre la liberté à un Devin d’Ele’e, qui avoit

suivi Polycrates, et qu’on avoit mis au nombre,
des esclaves , sans qu’on songeât à lui. Enfin Dé-

mocèdes jouissoit , auprès du Roi , d’une très-
grande considération.

CXXXIII. Il survint , peu de temps après, à
Atosse , fille de Cyrus et femme de Darius, une
tumeur au sein, qui s’ouvrit et fit de grands pro-
grès. Tant qué le mal fut peu considérable, cette

Princesse le cacha par pudeur, et n’en dit mot a
personne. Mais quand elle vit qu’il devenoit dan-
gereux, elle manda Démocèdes, et le lui fit voir.
Il lui promit de la guérir; mais il exigea d’elle ,
avec serment , qu’elle l’obligeroit, à son tour,
dans une chose dont il la prieroit,l’assurant , au
reste, qu’il ne lui demanderoit rien dont elle eût
à rougir.
I CXXXIV. Atosse, guérie par les remèdes de
Démocèdes, résolut de lui tenir parole. Etant au
lit avec Darius, elle lui parla ainsi , selon les in-

t
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structions de Démocèdesza Je m’étonne, Seigneur,

» qu’ayant tant de troupes à votre disposition ,
» vous demeuriez tranquillement dans votre pa-
n lais , sans songer à conquérir de nouveaux pays,
D et à étendre les bornes de votre empire. Ce-
» pendant il convient à un Monarque jeune, et
n qui possède de grandes richesses, de se signaler
» par (les actions qui fassent connoître àses sujets ,

)) qu’ils ont un homme de cœur à leur tête. Il
n vous importe , par deux raisons , de suivre mon
n conseil : la première, pour montrer aux Perses
n qu’ils ont un Roi plein de courage et de Valeur ;
» la seconde , afin qu’accablés de travaux , l’oisi-

D veté ne les porte point à se soulever contre vous.

n Faites donc quelques grands exploits , tandis
» que vous êtes dans la fleur de l’âge. L’ame( 247)

n croît avec le corps; mais , à mesure que le corps
n vieillit , l’ame vieillit aussi, et devient inhabile
J) à tout n. Ainsi parla Atosse, suivant les instruc-
tions de Démocèdes.

a Vos discours , lui réponditDarius , s’accordent

» avec mes desseinsJ’ai résolu de marcher contre

n les Scythes , et de construire à cet effet , un pont
» pour passer de notre continent dans l’autre. Il

)) ne faut que peu de temps pour en venir à
» bout».

« Seigneur, reprit Atosse , ne commencez point,
J) je vous prie, par les Scythes; ils seront à vous
to quand vous le voudrez : marchez (248) plutôt

v x contre la Grèce. Car , Seigneur, sur ce que j’ai
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n ou’i dire des femmes de ce pays , je ne desire
» rien tant que d’avoir à mon service des Lacé-
» idémoniènes , des Argiènes, des Athéniènes et,

n des Corinthiènes. Vous avez ici l’homme du
» monde le plus propre à vous instruire de ce qui
)) regarde la Grèce, et à vous servir de guide
)) dans cette expédition; c’est celui qui vous a
n guéri de votre entorse )).

«Puisque vous êtes d’avis , répOndit Darius,

n que nous commencions par la Grèce, il me
» semble qu’avant tout, il est à propos d’envoyer

D quelques Perses avec l’homme dont vous me
n parlez , pour prendre une connoissance exacte
n du pays; et, lorsqu’à leur retour, ils m’auront

» instruit de tout ce qu’ils auront vu et appris , je

n me mettrai en marche n.
ÇXXXV. A peine eut-il dit ces choses , qu’il

les exécuta. Dès que le jour commença à paroître,

il fit v nir quinze Perses des premiers de la Na-
tion , glu commanda de suivre Démocèdes, de
reconnoître- avec lui tous les pays maritimes de la
Grèce ,. et leur enjoignit surv-tout de prendre
garde qu’il ne leur échappât , et de le ramener

avec eux, quelque chose. (249) qui arrivât. Ces
ordres donnés , il manda Démocèdes , le pria de
revenir, dès qu’il auroit fait voir aux Perses
toute la Grèce. Il lui commanda aussi de porter,
avec lui, tous ses meubles , pour en faire présent
à son père en. ses frères , lui promettant de le
dédommager au centuple jet, outre cela, il lui dit
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qu’il le feroit accompagner par (250) un vais-
seau de charge, rempli de ces présens, et de
toutes sortes de richesses. Les promesses de ce

- Prince étoient , comme je le crois , sans artifice;
cependant Démocèdes , craignant qu’il n’eût

dessein de l’éprouver (951) , accepta tous ses
dons sans montrer (951*) beaucoup d’empresse-
ment. Mais, pour les meubles et autres filets
qui lui appartenoient, il dit qu’il les, laisseroit
à Suses, afin de les retrouver à son retour. Il se
contenta du vaisseau de charge que lui promet-
toit le Roi, afin de porter les présens qu’il faisoit
à ses frères.

CXXXVI. Darius, lui ayant aussi donné ces
ordres , lui dit de se rendre , avec les Perses , sur
les bords de la mer. Lorsqu’ils. furent arrivés en
Phénicie , ils filèrent à Sidon , où ils firent équi- i
par sarde-champ deux trirèmes et un gros vais-
seau de charge, qu’ils remplirent de toute sortes

de rich v un préparatièachevéds pas-
aèrenten G A ’ i, dont ils visitèrent les côtes , et
levèrent lè«plan. Enfin , après en avoir reconnu
les places les plus célèbres , ils firent voile en
Italie , et abordèrent à Tarente. Aristophilides ,
Roi de ce pays , fit ôter, par bonté (259) pour
Démocèdes , le gouvernail des vaisseaux des
Mèdes , et arrêter, en même temps, les Perses
comme espions. Tandis qu’on les tenoit en prison,

i Démocèdes se retira a Crotone. Lorsqu’il fut
arrivé chez lui , Aristophilides relâcha les Perses ,
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et leur rendit ce qu’il avoit fait enlever de leurs

vaisseaux. - .CXXXVII. Les Perses , ayant remis a la voile,
poursuivirent Démocèdes , et arrivèrent à Cro-

’ toue. Ils l’arrêtèrent dans la place publique , ou

ils le rencontrèrent. La crainte de la puissance
des Perses avoit disposé une partie des Croto-
niates a le leur remettre; mais d’autres. l’arraq
obèrent de leurs mains, et les repoussèrent à coups
de bâtons (255).

a Crotoniatcs , leur disoient les Perses , prenez
n garde a ce que vous faites : celui que vous nous
n enlevez est un esclave fugitif; il appartient au
n Roi. Pensez-vous donc que Darius souffre im-
» punément une telle insulte, et que vous vous
» trouviez bien de nous avoir arraché Démocè-

)) des ? car enfin , votre ville ne sera-t-elle pas la
n première, que nous attaquerons , et que nous
» tâcherons de réduire en servitude»? -

Ces ïnenaces furent inutiles. Les Crotoniates,
sans y avoir égard , leur enlevèrent non - seule- t
ment Démocèdes , mais encore le vaisseau de
charge qu’ils avoient amené avec eux. Les Perses ,

privés de leur guide , retournèrent en Asie, sans
chercher à pénétrer plus avant dans la Grèce
pour reconnaître le pays.

Démocèdes, à leur départ, leur enjoignit de
dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la fille de

Milon. Le nom de ce (254) Lutteur étoit alors
fort connue la cour de Perse. Pour moi, je pense

mflh. - .-W ’...Li "a Isa œ-«- bèg-MË
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qu’il hâta ce mariage , et qu’il y dépensa de granà

des sommes , afin de faire voir à Darius qu’il
jouissoit aussi dans sa patrie d’une grande consi-

dération. -CXXXVIII. Les Perses ayant levé l’ancre , le

vents les écartèrent de leur route , et les poussée
rent en Iapygie, ou on les fit prisonniers. Mais
Gillus, banni de Tarente, les délivra , et les re-
mena à Darius. La reconnoissance avoit disposé
ce Prince à lui accorder toutes ses demandes.
Gillus lui raconta sa disgrace, et le pria de le
faire rétablir à Tarente. Mais, pour ne pas jeter
l’épouvante et le trouble dans la Grèce, comme
cela n’auroit pas manqué d’arriver, si l’on eût

envoyé à cause de lui une flotte considérable en
Italie, il dit que les Cnidiens suffiroient seuls
pour le rétablir dans sa patrie , et qu’étant amis
des Tarentins , il étoit persuadé qu’à leur sollici-

tation , on ne feroit nulle difficulté de lui accor-
der son rappel. Darius le lui promit; et , sans dif-
férer plus yang-temps, il envoya un exprès à
Cnide, avec ordre aux Cnidiens de ramener Gil-
lus a Tarente. Les Cnidiens obéirent; mais ils ne
purent- rien obtenir des Tarentins, et ils n’étoient
époint assez puissans pour employer la force. C’est

ainsi que les choses se passèrent. Ces Perses sont
les premiers qui soient venus d’Asie en Grèce,

pour reconnoître le pays. .
CXXXIX. Après ces événemens , Darius prit

Samas. De toutes les villes, tant Grecques que
Barbares,
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Barbares, celle-ci fut la première qu’il attaqua,

pour les raisons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient suivi Cambyses , fils de Cyrus, dans
son expédition en Egypte ; les uns , comme (255)
on peut le croire , pour trafiquer , d’autres pour
servir , et quelques- une aussi par curiosité, et
pour voir le pays. Du nombre de ces derniers fut
Syloson, banni de Samos, fils (256) d’Æacès, et

frère de Polycrates. Il lui arriva une aventure
qui contribua à sa fortune. Se promenant un jour,
sur la place de Memphis , un manteau d’écarlato
sur les épaules, Darius , qui n’étoit alors qu’un

simple Garde-duveorps de Cambyses , et qui ne
j ouissoit pas encore d’une grande’conside’ration ,

l’apperçut, et eut envie de son manteau; Il s’ap-

procha de cet étranger , et le pria de le lui vendre.
Syloson, remarquant que Darius en avoit une
envie extrême, lui répondit , comme inspiré de
quelque Dieu : «Pour quelque prix que ce soit ,
u je ne veux point le vendre; mais, puisqu’il faut
n que les choses soient ainsi, j’aime mieux vous
n en faire présent ». Darius loua sa générosité,

et accepta le manteau.
CXL. Syloson croyoit avoir perdu son man-

tenu par son trop de facilité; mais, quelque temps
après, Cambyses étant mort , les sept Perses détrô-

nèrent le Mage, et Darius, l’un des sept Con j urés,

monta sur le trône. Syloson ayant appris que la
couronne étoit échue a celui a qui, sur ses vives
instances, il avoit donné son manteau en Égypte,

Tome Il I .
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part pourSuses,se rend au palais, et, s’étant assis

au vestibule, il dit qu’il avoit autrefois obligé
Darius. Le Garde de la porte, qui avoit entendu
ce discours, en fit son rapport au Roi. « Quel est
» donc ce Grec , se dit en lui-même Darius
i) étonné, qui m’a prévenu (257) de ses bienfaits ?

)) Je n’ai que depuis peu la puissance souveraine ,

i) et depuis ce temps , a peine peutsil en être
)) venu un seul à ma cour. Pour moi, je ne sache
n point qu’aucun Grec m’ait rien prêté. Mais

)) qu’on le fasse entrer; je verrai ce qu’il Veut
» dire».

Le Garde ayant introduit Syloson , les Inter-
prètes lui demandèrent qui il étoit , et en quoi il
pouvoit se vanter d’avoir obligé Darius. Syloson
raconta tout ce qui s’était passé au sujet du mane-
teau , et ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoit
donné.

a O le plus généreux de tous les hommes! ré-
» pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez

» fait un présent dans le temps ou je n’avais pas
)) la moindre autorité l Quoique ce présent soit
n peu de chose, je vous en ai cependant autant
a) d’obligation que si j’en recevois aujourd’hui un

a) considérable; et, pour reconnoître ce plaisir,
n je vous donnerai tant d’or et d’argent , que vous

» n’aurez jamais sujet de vous repentir d’avoir

n obligé Darius, fils d’Hystaspes. Grand Roi,
l) reprit Syloson, je ne vous demande ni or ni
a) argent; rendez-moi Samos , ma patrie, et.dé’.
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la) livrez-la de l’oppression. Depuis qu’Orélès a

D fait mourir mon frère Polycrates, un de nos
i) esclaves s’en est emparé; c’est cette patrie que

» je vous demande : rendez -la--moi , Seigneur ,
n sans effusion de sang , et ne permettez pas
n qu’elle soit réduite en servitude».

CXLI. Darius lui accorda sa demande. Il en-
voya une armée sous les ordres d’Otanes , un des
sept qui avoient détrôné le Mage , et lui recom-
manda d’exécuter tout ce dont Syloson le prie-
roit. Otanes se rendit sur les bords de la mer , ou
il fit embarquer ses troupes (258).
I CXLII. Mæandrius, fils de Mæandrius , avoit
alors la puissance souveraine dans l’île de 53111105;

Polycrates lui en avoit confié la régence. Il vou-
lut se montrer le plus juste de tous les hommes;
mais les circonstances ne le lui permirent pas.
Quand il eut appris la mort de Polycrates, il
érigea d’abord un autel à Jupiter libérateur, et
traça autour de cet autel ( 259 ) , l’aire sacrée
qu’on voit encore aujourd’hui dans le fauxbourg

de Samos. Ensuite il convoqua une assemblée de
tous les citoyens, et leur tint ce discours: «Vous
n savez, Samiens, que Polycrates m’a confié son
J) sceptre avec son autorité, et qu’aujourd’hui il

» ne tient qu’à. moi de conserver l’empire sur

i) vous. Mais , autant que je le pourrai, je ne ferai
n jamais ce que je condamne dans les autres. J’ai
D blâmé Polycrates de s’être rendu maître de ses

» égaux , et je n’ approuVerai jamais la même con-

H2



                                                                     

-116 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
’i » duite dans un autre. Mais enfin il a rempli sa
n destinée.’ Quant à moi, je me démets de la

’» puissance souveraine, et je rétablis l’égalité;

I» Accordez-moi seulement, je vous prie, par une
’» sorte de distinction que je crois juste, six ta-
» leus (a) de l’argent de Polycrates. Permettez
n encore que je me réserve, à moi et à mes
» descendans’, à perpétuité , le sacerdoce de Ju-

» piter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel, et

n je vous rends votre ancienne liberté».
Telles furent les demandes et les promesses de

Mæandrius; mais un Samien, se levant du mi-
lieu de l’assemblée, lui dit : «Vous ne méritez pas

n de nous commander, vous qui avez toujours
» été un méchant et un scélérat. Il faut bien plu-

» tôt vous faire rendre compte de l’argent que
a) Vous avez eu en maniement ». Celui qui parla
de la sorte, s’appeloit Télésarque; il jouissoit
d’une grande considération parmi ses conci-

toyens. I ’CXLIII. Mæandrius faisant réflexion que s’il
se dépouilloit de l’autorité souveraine , quelqu’un

s’en empareroit , et se mettroit en sa place, ne
pensa plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans
la citadelle , il manda les citoyens l’un après l’au-

1 tre, comme s’il eut voulu leur rendre compte de
l’administration des finances; mais ils furent ar-
rêtés et mis aux fers. Pendant qu’ils étoient en

(a) 32,400 liv.
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prison , Mæandrius tomba malade. Son frère Ly-
carète crut qu’il n’en reviendroit point , et pour

usurper plus facilement la puissance souveraine
dans Samos, il fit mourir tous les prisonniers :
car il paroit bien que les Samiens regardoient
( 260) comme une chose indigne d’un homme
libre , d’obéir à un Tyran.

CXLIV. Cependant, les Perses qui ramenoient
Syloson étant arrivés à Samos , n’y trouvèrent

(261) pas la moindre résistance. Ceux du parti de
Mæandrius , et Mæandrius lui-même, leur décla-
rèrent qu’ils étoient prêts à capituler et à sortir de

l’île. Otanes accepta cette proposition ; et lorsque
le traité eut l’été conclu , les gens. les plus distin-
gués d’entre les Perses firentqapportgr des sièges,

et s’assirent devant la forteresse. F k
CXLV. Le Tyran Mæandrius avoit un frère ,

nommé Charilée, dont l’espritln’éytroit; pas fort

sain , et qu’ontenoit enchaîné dans une prison
souterraine, pour quelque faute qu’il avoit com-
mise. Charilée, informé de ce qui se passoit, et
ayant vu par une ouverture de sa prison les Pèr-
ses tranquillement assis , se mit à. crier qu’il vou-
loit parler à son frère. Mæandrius,, qui l’avait

entendu , ordonna de le délier, et de le lui ame-
ner. Il n’eut pas plutôt été amené, [que char-

geant son frère d’invectives , il tâcha de l’engager

à se jeter sur les Perses. « 0 le plus lâche de tous.
» les hommes ! tu as bien en le cœur assez dur
D pour me faire enchaîner dans une prison sou-

.Hz s
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D terraine,’moi qui suis ton frère, et qui n’ai
n mérité par aucun crime un pareil traitement;
)) et tu n’as pas le courage de te venger des Per-
a) ses , qui te chassent de ta maison et de ta pa-
n trie, quoiqu’il te soit facile de les vaincre. Mais,

)) si tu les redoutes, donne-moi tes troupes auxi-
» liaires, et je les ferai repentir d’être venus ici.
a) Quant à toi , je suis prêt à te renvoyer de cette.
)) île».’

CXLVI. Ainsi parla Charilée. Mæandrius prit
en bonne part son discours. Il n’étoit pas cepen-
dant , à mon avis, assez insensé pour s’imaginer
qu’avec ses forces il pourroit l’emporter sur le

Roi; mais il envioit à Syloson le bonheur de
recouvrer , sans peine, la ville de Samos , et de
la recevoir florissante , et sans qu’on y eût fait le
moindre dégât. En irritant les Perses , il vouloit
affoiblir la puissance des Samiens , et ne les livrer
qu’en cet état. Il savoit bien , en eEet, que, si les

Perses étoient maltraités, ils s’aigriroient contre
les .Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour
se retirer’de l’île quand il le voudroit. Il avoit

fait pratiquer sous terre un chemin qui condui-
soit de la forteresse à la mer. Et en effet , il sortît

de Samas par cette route, et mit à la voile. Pen-
dant ce tempsxlà, Charilée ayant fait prendre les
armes à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les
portes, et fit une sortie sur les Perses, qui, biçn
loin des’attendre à cet acte d’hostilité , croyoient

que toutétoitréglé. Les auxiliaires tombèrent sur
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ces Perses de distinction , qu’ils trouvèrent (262)
assis, et les massacrèrent. Tandis qu’ils les pas-
soient au fil de l’épée, le reste de l’armée Perse

vint au secours, et poussa les auxiliaires avec tant
de vigueur, qu’ils furent contraints de se renfer-
mer dans la forteresse.

CXLVII. Otanes s’étoit ressouvenu jusqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en par--
tant , de ne tuer aucun Samien , de n’en réduire
aucun en servitude , et de rendre l’île de Samos
a Syloson , sans permettre qu’on y fît le dégât.

Mais, à la vue du carnage qui s’ étoit fait des
Perses, il les oublia. Il ordonna à son armée de
faire main-basse sur tout ce qu’elle trouveroit en
son chemin , hommes et enfuis, sans aucune dis--
tinction.Ainsi, tandis qu’une partie de ses troupes
assiégeoit La citadelle, les autres passèrent au fit
de l’épée tous ceux qu’ils rencontrèrent, (tant

dans les lieux sacrés que: dans les profanes.
CXLVIII. Mæandrius s’étant sauvé de Samas,

tit voile à Lacédémone. Lorsqu’il y fut arrivé

avec les richesses qu’il avoit emportées, il fit tirer
de ses coffres , des coupes d’or et d’argent , et ses

gens se mirent à les nettoyer. Pendant ce temps-là,
il alla trouver Cléomènes , fils d’Anaxandrides ,

Roi de Sparte ; et , s’entretenant avec lui, il
l’amena insensiblement dans sa maison. Voyant
ce Prian saisi d’admiration à la vue de ces vases ,
il le pressad’en’prendre autant qu’il le voudroit ,

et de les faire porter dans son palais.

. ’ Il 4
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- Cléomènes montra , en cette occasion , qu’il
étoit le plus juste et le plus désintéressé des hom-

mes. Quoique Mæandrius insistât jusqu’à deux-

ou trois fois , il ne voulut jamais accepter ses
dons. Mais , ayant appris que ce Samien faisoit
présent de ces vases à d’autres citoyens, et que,

par ce moyen , il se procureroit du secours , il
alla trouver les Ephores , et leur remontra qu’il
étoit de l’intérêt de la République de faire sortir

du Péloponnèse cet étranger, de crainte, ajouta-t.
il, qu’il ne me corrompe moi-même et d’autres

citoyens aussi. Les Epliores approuvèrent le con-
seil de Cléomènes , et firent signifier a Mæan-
drius, par un Héraut , qu’il eût (265) à sortir
des terres de la République.

CXLIX. Quand les Perses eurent pris tous les
habitans de Samas , comme dans (264) un filet,
ils-remirent la ville à Syloson ; mais déserte et V
sans aucun (265) habitant. Quelque temps après,
Otanes repeupla cette île , à l’occasion d’une

vision qu’il eut en songe , et d’un mal dont il se
sentit attaqué aux parties de la génération.

CL. Tandis que l’armée navale se rendoit à
Samas , les Babyloniens se révoltèrent après avoir

fait de grands préparatifs. Pendant le règne du
Mage, et tandis que les sept Perses se soulevoient
contre lui , ils profitèrent de ce temps et des
troubles qu’il y eut à cette occasion , pour se
disposera soutenir un siège , sans que les Perses
en eussent la moindre sonnoissance. Après qu’ils
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eurent secoué ouvertement le joug , ils prirent les
mesures suivantes. De toutes les femmes qui se
trouvèrent dans Babylone, chaque homme, indé-
pendamment desa mère , ne se réserva que celle
qu’il aimoit le plus de toutes celles de sa maison.
Quant aux autres, ils les assemblèrent toutes en
un même lieu , et les étranglèrent. Celle que
chacun s’étoit réservée , devoit lui apprêter à

manger , et ils étranglèrent le reste , afin de mé-

nager leurs provisions. lCLI. A la première nouvelle de leur révolte ,
Darius assembla toutes ses forces , et marcha

.contr’eux. Lorsqu’il fut arrivé devant la place ,

il en forma le siège ; mais les Babyloniens firent
Voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils montèrent

sur leurs remparts, et se mirent à danser, et a
faire des plaisanteries contre Darius et son armée;
et l’un d’entr’eux leur dit cette parole remar-

quable: «Perses , pourquoi perdre ainsi le temps
» devant nos murailles? Retirez -vous plutôt z
» vous prendrez Babylone , lorsque les mules
n engendreront ». Ainsi parla un Babylonien ,
ne pensant pas qu’une mule pût jamais (266) en-

gendrer.
CLII. Il y avoit déjà un an et sept mois que

Darius étoit avec son armée devant Babylone,
sans pouvoir la prendre; il en étoit très-affligé.
Il s’étoit, mais en vain, servi de toutes sortes
de stratagèmes ; il avoit même en recours à celui
qui avoit autrefois réussi à Cyrus; mais les Baby-tr
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loniens se tenoient sans cesse sur leurs gardes, et
il n’étoit pas possible de les forcer.

CLIII. Le vingtième mois du siège, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyse,
qui , avec les six autres Conjurés, détrôna le
Mage. Une des mules , qui lui servoient à porter
ses provisions, fit un poulain. Il n’en voulut
d’abord rien croire; mais, s’en étant convaincu

par ses yeux , il défendit expressément à ses gens
d’en parler. S’étant mis ensuite à réfléchir sur ce

prodige , il se rappela les paroles du Babylonien ,,
qui avoit dit, au commencement du siège, qu’on
prendroit la ville lorsque les mules, toutes (267)-
stériles qu’elles sont , engendreroient. Il crut en
conséquence de ce (268) présage , qu’on pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la sorte par une permission divine , et que le
prodige (a) de la mule le regardoit.

CLIV. Ayant reconnu que les Destins assu-
roient la prise de Babylone , il alla trouver Da-
rius, et lui demanda s’il avoit fort à cœur la

. conquête de cette place. Ce Prince lui ayant
répondu qu’il le souhaitoit ardemment, il déli-
béra comment il feroit pour s’en emparer, et
pour que la prise de cette ville ne’pût être attri-
buée à d’autre qu’à lui. Les PerSes estiment

en efl’et beaucoup (269) lesvbelles actions; et,
chez eux, c’est le plus sur moyen de parvenir

(a) Dans le grec-z E t que la mule avoit mis bas pour lui.
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aux plus grands honneurs. Ayant fait réfle-
xion (270) qu’il ne pouvoit se rendre maître de

cette place , qu’en se mutilant, pour passer
ensuite chez les ennemis en qualité de transfuge;
il ne balança pas un instant, et ne tint aucun
compte d’une difformité , à laquelle il n’était pas

possible de remédier. Il se coupa donc le nez et
les oreilles , se rasa , d’une manière honteuse, le

tour de la tête , se mit le corps en sang à coups
de fouet; et, en cet état, il alla se présenter au
Roi.

CLV. Darius , indigné de voir un homme de
ce rang si cruellement traité, se lève précipitam-I

ment de son trône, et lui demande , avec em-
pressement, qui l’avait ainsi mutilé, et pour quel

sujet. « Personne que vous, Seigneur, répondit
D Zopyre, n’est assez puissant pour me. traiter de A
z» la sorte. Une main. étrangère ne m’a point mis

n en cet état; je l’ai fait moi -même , outré
n de voir les Assyriens se moquer des Perses.
» 0 le plus malheureux des hommes, s’écria.
n Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
» couvrir d’un beau nom l’action la plus hon-
» teuse. Insensé! les ennemis se rendront-ils donc
)) plutôt, parce que vous vous êtes ainsi mutilé?
n N’avez-vous donc pas perdu l’esprit , quand

n vous vous êtes mis en cet état ? Seigneur ,

x

(a),Dans le grec : En disant que vous vous (les traité,
à cause des assiégés, d’une manière irrémédiable.

. i ’ ’vxx V
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» reprit Zopyre , si je vous avois communiqué
J) mon dessein, vous ne m’auriez jamais permis
D de l’exécuter : aussi n’ai-je pris conseil que de

n moi-même. Babylone est à nous, si vous ne
)) nous manquez pas. Dans l’état où vous me
n voyez , je vais passer dans la ville en qualité de
a) transfuge; je dirai aux Babyloniens que ce trai-
n tement m’a été fait par votre ordre : j’espère

a) que , si je réussis à les persuader , j’obtiendrai-

n le commandement d’une partie de leurs troupes.
» Pour vous, Seigneur , le dixième jour après que
a) j’aurai été reçu à Babylone , choisissez mille

» hommes , dont la perte vous importe peu ;
la placez-les prés de la porte de Sémiramis. Sept
n jours après, postez-en deux mille autres, près
» de la porte de (271) Ninive. Laissez ensuite
)) passer vingt jours , et vous enverrez quatre mille
)) hommes près de la porte des Chaldéens. Mais
i) que les uns et les autres n’aient, pour se dé-
» fendre, d’autres armes que leurs épées. Enfin,

n le vingtième jour après , faites avancer le reste
l) de l’armée droit à la ville , pour donner un
» assaut général. Mais , sur-tout, placez -moi les

)) Perses aux portes Bélides et Cissiènæ. Je ne
» doute point que les Babyloniens, témoins de
n mes grandes actions , ne me confient entr’autres
)) choses les clefs de ces portes: alors nous aurons
n soin , les Perses et moi, de faire ce qu’il fau-
n dra (272) ».

CLVI. Ce discours achevé, il s’enfuit vers les
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’portes de la ville , se retournant de temps en
-tem ps, comme s’il eut été un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en sentinelle surles tours, l’ayant

apperçu, descendirent promptement; et , ayant
entt’ouvert’un guichet de la porte, ils lui deman-
dèrent qui il étoit, et ce qu’il venoit chercher.
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre, et qu’il venoit

se rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la porte le conduisirent à l’assemblée

de la nation (275). Lorsqu’il fut arrivé , il se mit

à déplorer son malheur , il attribua à Darius le
"traitement qu’il s’était fait, et leur dit que ce
Prince l’avoit mis en cet état , parce que , ne
voyant nullelaprparence de forcer la place , il lui
avoit conseillé d’en lever 16 siège. « Maintenant

n donc , leur dit-il , je viens vers vous , ô Baby-
) loniens, et pour votre plus grand avantage, et
n pour le plus grand malheur-de Darius, de son
» armée et des Perses. Tous ses projets me sont
)) connus ; il ne m’aura point ainsi mutilé impu-

» nément n. .
CLVII. Les Babyloniens , voyant un Perse de

la première qualité, le nez et les oreilles coupés,
le corps déchiré de coups,et tout en sang , crurent
qu’il disoit vrai, et qu’il venoit les secourir. Ils
étoient disposés à lui accorder tout ce qu’il sou-

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui en i
donna, et il fit tout ce dont il étoit convenu avec

ale Roi. L» Le dixième jour après son arrivée , il sortit à la
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tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient
confié le commandement; et, ayant investi, dans
leur poste, les premiers mille hommes que Darius
avoit envoyés par son conseil, il les tailla en pièces.

Les Babyloniens , ayant reconnu que ses actions
répondoient à ses discours , en témoignèrent une
grande joie , et n’en furent que plus disposés à lui
obéir en tout.

Zopyre laissa passer le nombre de jours dont il
étoit convanu avec Darius; et, s’étant mis à la
tête de l’élite des troupes Babyloniènes, il fit une

seconde sortie, dans laquelle il tua deux mille
hommes. Les Babyloniens, témoins de cette ac-
tion , ne s’entretenoient que de Zopyre.

Après ce second exploit , laissant encore écou-
4 1er le nombre de jours convenu, il fit une troiv
5ième sortie , mena ses troupes vers le poste où il
avoit dit àDarins d’envoyer quatre mille hommes,

et , les ayant investis , il les massacra. Ce nouveau
succès le rendit tout-puissant parmi les assiégés:

il étoit tout, on lui confia tout, le commande-
ment de l’armée et la garde des remparts.

CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué ,
approcher son armée de toutes parts, pour don-
ner un assaut général. Alors Zopyre manifesta sa
fraude. Tandis que les Babyloniens , montés sur
les remparts , se défendoient contre l’armée de

Darius , Zopyre ouvrit les portes Cissiènes et
Bélides, et introduisit les Perses dans la places;
Ceux des Babyloniens qui s’en étoient apperçus, se

n
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réfugièrent dans le temple de Jupiter Bélus. Mais
ceux qui ne l’avaient pas vu , tinrent ferme dans
leurs postes , usqu’a ce qu’ils eussent aussi reconnu
qu’on les avéit livrés aux ennemis.

CLIX. Ce fut ainsi que Babylone tomba, pour
la seconde fois, en la puissance des Perses. Darius,
s’en étant (274) rendu maître , en fit abattre les

murs, et enlever toutes les portes. Cyrus , qui
l’avait prise avant lui, n’avoit fait ni l’un ni

l’autre. Il fit ensuite mettre en croix environ trois
mille hommes , des plus distingués de Babylone.
Quant aux autres , il leur permit d’habiter la’ville

comme auparavantzen même temps il eut soin
deleur donner. des femmes , pour la repeupler ;
car les Babyloniens, comme nous l’avons dit au
commencement ,’avoient étranglé les leurs , dans

la vue de ménager leurs provisions. Il ordonna
donc aux peuples voisins d’envoyer des femmes
à Babylone, et-cbaque nation. fut taxée à un cer-

tain nombre. Elles se montoient en tout à cin-
quante mille. C’est de ces femmes que sont des-
cendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perse , au jugement
(le Darius, dans les siècles les plus reculés , ou
dans les derniers temps , personne qui ait surpassé
Zopyre par ses belles actions , excepté Cyrus , a
qui jamais aucun Perse ne se jugea digne d’être
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (a7 5)
souvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre nase
fût pas traité si cruellement,que de devenirmaître

w; .,.. w ah," a A. - --- uæM-Mr.r-. .
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de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes distinctions:tous les ans,
il lui faisoit présent de ce que les Perses regardent
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone sans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir sa vie durant , et y ajouta beaucoup
d’autres choses. Zopyre eut un fils, nommé Mé-

gabyze , qui commanda (276) en Egypte’ contre
les Athéniens et leurs alliés. Mégabyze eut un
fils , qui s’appeloit aussi (277) Zopyre. Celui-ci

quitta les Perses , et passa volontairement à.
Athènes.

(a) Dans le grec z De vingt Babylones, outre celle qu’il

avoit. ’Mais le mot autres exprime ce sens. -

FIN DU TROISIÈME Livan.’

HISTOIRE
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LIVRE QUATRIEME.
[MELPOMÈNE

I. A. est s la prise de Babylone, Darius marcha
en personne contre les Scythes. L’ Asie étoit alors
riche , très-peuplée, et se trouvoit dans l’état le

plus florissc ut. Ce Prince souhaitoit ardemment se
venger de l’insulte que les Scythes avoient faite les
premiers aux Mèdes , en entrant à main armée
dans leur pays , et de ce qu’après une victoire
complète, ils étoient devenus les maîtres de l’Asie

supérieure,pendant vingt-huit années , comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
poursuivant les Cimmériens , et en avoient enlevé
l’empire aux Mèdes , qui le possédoient avant leur
arrivée.

Après une absence de vingtohuit ans , les Scythes
avoient voulu retourner dans leur patrie ; mais ils

(a) Liv. 1, cm et 0v.

Tome III. I
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n’avoient pas trouvé dans cette entreprise moins
de difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en vou-

lant pénétrer en Médie. Une armée nombreuse
étoit allée au-devant d’eux , et leur en avoit dis-
puté l’entrée. Car leurs femmes , ennuyées de la

longueur de leurlabsence , avoient ou commerce
avec leurs esclaves.

Il. Les Scythes crèvent les yeux à tous lems
esclaves , afin de les employer à traire le lait, dont
ils font leur boissontordinaire. Ils ont des soumets
d’os,quiressemblent à des flûtes: ils les mettent (1 )

dans les parties naturelles des jumens; les esclaves
souillent dans ces os avec la bouche , tandis que
d’autres tirent le lait. Ils se servent, à ce qu’ils

disent, de ce moyen , parce que le souffle fait en-
fler les veines des .juniens, et baisser leur ma-

melle. .Lorsqu’ils ont tiré le lait, ils le versent dans
des vases de bois, autour desquels (2) ilsplacent
leurs esclaves pour le remuer et l’agiter. Ils en;
lèvent la partie du lait (5) qui surnage , la regarr
dant comme la meilleure et la plus délicieuse,

l et celle de dessous comme la moins estimée.C’est

pour servir à cette fonction , que les Scythes
crèvent les yeux à tous leurs prisonniers, car ils
ne sont point cultivateurs , mais nomades. t

III. De ces esclaves et des femmes Scythes, il
étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant ap-
pris quelle étoit leur naissance, marchèrent au-
devant des Scythes qui revenoient de la Médie, Ils; .
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commencèrent d’abord par couper le pays, en
creusant un (4) large fossé, depuis les monts
Tauriques jusqu’au Palus-Mœotis, qui est d’une

vaste étendue. Ils allèrent ensuite camper devant
les Scythes qui tâchoient de pénétrer dans le
pays , et les combattirent. Il y eut entr’eux des
actions fréquentes , sans que les Scythes pussent
remporter le moindre avantage. (c Scythes , que
a) faisons-nous ? s’écria l’un d’ entr’ eux ; s’ils nous

)) tuent quelqu’un des nôtres , notre nombreldi-
)) minue; et, si nous tuons quelqu’un d’entr’eux ,

n nous diminuons nous-mêmes le nombre de nos
» esclaves. Laissons là, si vous m’en croyez, nos

n arcs etpnoszjmvelomyattmarchons à eux -, armés
» chacun’du fouet dont «il se sert ponr’ménerim

n chevaux. Tant qu’ils nous ont vus aveo’nos
)) armes , ils se sont imaginé qu’ils étoient nés nos

» égaux. Mais quand, au lieu d’armes ,’ils nous

i) verront! le fouet à la main , ils apprendront
h qu’ils sont nos esclaves, et, convaincus de la
i: bassesse de leur naissance, ils n’oserbnt plus
n nous résister ».

1V. Ce conseil fut suivi. Lès esclaves étonnés

prirent aussitôt la fuite, sans songer à combattre.
C’est ainsi que rentrèrent dans leur pays , les
Scythes, qui, après avoir été les maîtres de l’AsieI,

en avoient été chassés par les Mèdes. Darius leva

contre eux une nombreuse armée , pour se Venger

de cette invasion. 4 . il a ï
Y. Les Scythes disent (5) que de toutes les

I a

«in. :3524 Tu:d - un,
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nations du monde,1a leur est la plus (6) nouvelle ,
et qu’elle commença ainsi que je vais le rap-

porter.
La Scythie étoit autrefois un pays désert. Le

premier homme qui y naquit s’appeloitTargitaiis.
Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter et d’une

fille du Borystènes : cela ne me paroit nullement
croyable; mais telle est l’origine qu’ils rapportent.
Ce Targitaiis eut trois fils; l’aîné s’ appeloit (7)

Lipoxaïs , le second Arpoxaïs , et le plus jeune
Colaxaïs.

Sous leur règne, il tomba du ciel, dans la Scy-
thie, une charrue, un joug , une hache et une sou-
coupe d’or. L’ aîné les apperçut le premier, et s’en

approcha dans le dessein de s’en emparer; mais
aussi-tôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant re-

tiré, le second vint ensuite , et l’or s’enflamma de

nouveau. Ces deux frères s’étant donc éloignés

de cet or brûlant , le plus jeune s’en approcha;
et trouvant l’or éteint, il le prit et l’emporte. chez

lui. Les deux aînés en ayant en connoissance, lui

remirent le Royaume en entier.
VI. Ceux d’entre les Scythes qu’on appelle

Auchates, sont, à ce qu’on dit; issus de Lipoxaïs ;

ceux qu’on nomme Catiares et Traspies , des-
cendent d’Arpoxaïs, le second des trois frères; et

du plusieune, qui fut (8) Roi, viennent les Para-
lates. Tous ces peuples en général s’appellent (9)

Séolotes , du surnom de leur Roi ; mais il a plu
aux Grecs de leur donner le nom (1 o) de Scythes.
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VII. C’est ainsi que les Scythes racontent l’ori-

gine de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de
cette origine et de Targitaiis , leur premier Roi,
jusqu’au temps ou Darius passa dans leur pays , il
n’y a pas en tout plus de mille (I 1) ans ; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

sacré (a), les Rois le gardent avec le plus grand
soin. Chacun d’eux le fait venir (1 a) tous les ans
dans ses Etats, et lui offre de grands sacrifices pour
se le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde ,
s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans l’année , suivant les Scythes ,et c’est pour le

récompenseret le dédommager ( r5) du risque qu’il

court, qu’on lui donne toutes, les terres. dont il
peut, dans une journée , faire (raflé 16m che-
val. Le pays des Scythes étant très- étendu , Cola-

xaïs le partagea en trois Royaumes ,,qu’il donna
à ses trois. fils. des trois-Royaumes où Péri
gardoit l’or tombé du ciel, étoit le plus grand.
Quant aux régions situées au nord et au-dessus
des derniers habitans de ce pays , les Scythes
disent que la vue ne peut percer plus avant, et
qu’on ne peut y entrer à. cause des (15) plumes
qui y tombent de tous côtés. L’air en est rempli ,

et la terre couverte; et c’est ce qui empêche la
vue de pénétrer plus avant.

VIH. Voilà ce que les Scythes disent d’eux-
mêmes , et du pays situé au-dessus du leur. Mais

(a) Voyez ci-dessns, v.
I 5
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les Grecs , qui habitent (16) les bords du Pont-
Euxin , racontent qu’Hercules , emmenant les
troupeaux de bœufs (17). de Géryon, arriva dans

le pays occupé maintenant par les Scythes, et
qui étoit alors désert :que Géryon demeuroitpar-

delà le (18) Pont, dans une île, que les Grecs
appellent Erythie, située prés de Gades,dans
l’Océan , au (19) delà des Colonnes d’Hercules.

Ils prétendent aussi que l’Océan commence à l’ Est, I

et environne toute la terre de ses eaux 5 mais ils
se contentent de l’affirmer , sans en apporter de
preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules, étantparti de ce pays,
arriva dans celui qu’on connoît aujourd’hui sous

le nom de Scythie ; qu’y ayant été surpris d’un

orage violent et d’un grand froid, il étendit sa
peau de lion , s’en enveloppa , et s’endormit ; et
que ses jumens , qu’il avoit détachées de son char

pour paître , disparurent pendant son sommeil
par une permission divine.

1X. Hercules les chercha à son réveil, par-
courut tout le pays, et arriva enfin dans le canton
appelé Hylée. La il trouva, dans un antre, un
monstre (20) composé de deux natures, femme
depuis la tête jusqu’au-dessous de la ceinture,
serpent par le reste du corps. Quoique surpris en
la voyant, il lui demanda si elle n’ avoit pointvu
quelque part ses chevaux. «Je les ai chez moi,
n glui dit-elle; mais je ne vous les rendrai point,
I) que vous n’ayez habité avec moi». Hercules lui
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accorda, a ce prix , ce qu’elle désiroit. Cette
femme différoit cependant de lui remettre ses che-
vaux, afin de jouir plus long-temps de sa com-
pagnie. Hercules de son côté souhaitoit les recou-
vrer pour partir incessamment. Enfin elle les lui
rendit , et lui tint en même temps ce discours:
a Vos chevaux étoient venus ici 5 je vous les ai
)) gardés : j’en ai reçu la récompense. J’ai conçu

n de vous trois enfans. Mais que faudra-t-il que
.j’en fasse, quand ils (21) seront grands? Les ’
n établirai-je dans ce pays-ci, dont je, suis la
n souveraine? Ou voulez-vous. que je vous les

n envoie )) ? -« Quand ces enfans auront atteinfl’âge viril,

n lui répondit Hercules, suivant les Grecs , en-
» vous conduisant de la manière que je vais dire,
n vous ne courrez point risque de vous tromper.
n Celui d’entr’eux que vousverrez bander cet arc

n com-me moi, et se ceindre de ce baudrier comme
n je fais, retenez-le-dans ce pays , et qu’il y fixe-
» sa demeure. Celui qui ne pourra point exécuter
.1) les deux choses que (22) j’ordonne, faites-1e-
» sortir du pays, Vous vous procurerez par-là de

’11 la satisfaction, et vous ferez ma volonté »-

X. Hercules , en finissant ces mots ,. tira l’un
de ses arcs, car il en avoit en deux jusqu’alors,

et le donna à cette femme. Il lui montra aussi le
baudrier; à l’endroit ou il s’attachoit’, pendoit

une coupe d’or :. il lui en fit aussi présent , après

quoi il partit. Lorsque ces enfans eurent atteint

, i I "a

’ «s. (A p il, l i» A. N. a -N. . . ’ * . Av*’5-... rag)- p V:.» 7.3-xv
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l’âge viril ,’elle nomma l’aîné Agathyrsus , le sui?

vant Gélonus , et le plus jeune (25) Scythes. Elle
se souvint aussi des ordres d’Hercules, et les
suivit. Les deux aînés, trouvant au-dessus de
leurs forces l’épreuve prescrite, furent chassés
par leur mère, et allèrent s’établir en d’autres

pays. Scythes , le plus jeune des trois , fit ce que
son père avoit ordonné, et resta dans sa patrie.
C’est de ce Scythes , fils d’Hercules, que sont
descendus tous les Rois qui lui ont succédé en
Scythie 5 et jusqu’aujourd’hui les Scythes ont
toujours porté au bas de leur baudrier une coupe,
à cause de celle qui étoit attachée à ce baudrier.
Telle fut la chose qu’imagina (24) sa mère en sa
faveur. C’est ainsi que les Grecs, qui habitent les
bords du Pont-Euxin , rapportent cette histoire.

XI. On en raconte encore une autre, à laquelle
je souscris volontiers. Les (a) Scythes Nomades,
qui habitoient en Asie , accablés parles Massa--
gètes, avec qui ils étoient en guerre, passèrent
l’Araxes , et vinrent en Cimmérie; car le pays
que possèdent aujourd’hui les Scythes , apparte-
noit autrefois, à ce que l’on dit, aux Cimmériens.

Ceux-ci les voyant fondre sur leurs terres, défi-n.
bérèrent entr’eux sur cette attaque. Les senti-
mens furent partagés , et tous deux furent ex-
trêmes; celui des Rois étoit le meilleur. Le peuple

(a) Voyez sur les Scythes, mon Essai sur la Chronologie,

chap. un, x , pag. 258 et suiv. .
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étoit d’avis de se retirer, et de ne point s’ex-

poser (25) au hasard d’un combat contre une
si grande multitude; les Rois vouloient , de leur
côté, qu’on livrât bataille à ceux qui venoient

les attaquer. Le peuple ne voulut jamais céder au
sentiment de ses Rois, ni les Rois suivre celui de
leurs sujets. Le peuple étoit d’avis de se retirer

sans combattre , et de livrer le pays a ceux qui
venoient l’envahir;les Rois, au contraire, avoient
décidé qu’il valoit mieux mourir dans la patrie
que de fuir avec le peuple. D’un côté ils envisa-

geoient les avantages dont ils avoient joui jusqu’ a-

lors; et, d’un autre , ils prévoyoient les maux
qu’ils auroient indubitablement à soumit , s’ils

abandonnoient leur patrie. ai 12L ses; .
Les deux partis persévérant dans leur première

résolution, la discorde s’alluma entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils
en vinrent aux mains. Tous ceux qui périrent dans
cette occasion , furent enterrés par le parti ( 26)
du peuple, près du fleuve Tyras, où l’on voit j
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts, on sortit
du pays ; et les Scythes , le trouvant désert et
abandonné , s’en emparèreâtn

XII. On trouve encore aujourd’hui, dans la
Scythie , les villesjfi) de Cimmérium et de (28)
Porthnîies Cimm’érièfifiës. On y voit aussi un pays

qui retient le nom de Ciînmérie, et un Bosphore
appelé Cimmérien. Il paroit certain que les Cim-

a.

v 4 «g m- -*1.’.;q; ava-anM »--WW
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mériens , fuyant les Scythes , se retirèrent en
Asie , et qu’ils s’établirent dans la presqu’île où

l’on voit maintenant une ville Grecque appelée

Sinope. Il ne paroit pas moins certain que les
Scythes s’égarèrent en les poursuivant, et qu’ils

entrèrent en Médie. Les Cimmérieus , dans leur

fuite, côtoyèrent toujours la men; les Scythes ,
au contraire, avoient le Caucase (a) à leur droite,
jusqu’à ce que, s’étant détournés de leur chemin ,

et ayant pris par le milieu des terres , ils pénée-
trèrent en Média.

XIII. Cette autre manière de (29) raconter la
chose est égalemèntireçue des Grecs et des Bar-
bares. Mais (50) Aristée de Proconnèse, fils de
Caystrobius , écrit dans son Poëme épique ,
qu’inspiré par Phœbus , il alla jusque chez les
lssédons; qu’au-dessus de ces peuples, on trouve
lesArimaspes, qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà

sont les (51) Gryphons, qui gardent l’or; que
plus loin encore demeurent (52) les Hyperbo-

.J*éens, qui s’étendent vers la mer : que toutes ces

nations, excepté les Hyperboréens , font conti-
nuellementla guerre à leurs voisins, à commencer
par les Ari maspes: que les Issédons ont été chassés

r de leur pays par les Arimaspes , les Scythes par
les Issédons , et les Cimmériens , qui habitoient
les côtes de la mer (55) au Midi, l’ont été par
les Scythes. Ainsi Aristée ne s’accorde plis même

avec les Scythes sur cette contrée.

(a) Voyez liv. r, xv, un et en, avec la nolc 282.

i

N z
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XIV. On a vu (a) de quel pays étoit Aristée,

auteur deshistoires qu’onvient de lire. Mais je
ne dois pas passer sous silence ce que j’ai oui ra-
conter de lui à Proconnèse et à Cyzique.

Aristée étoit d’une des meilleures familles de

son pays; on raconte qu’il mourut à Proconnèse ,
dans la boutique d’un Foulon, ou il étoit entré

par hasard : que le Foulon , ayant fermé sa bou-
tique, alla sur-le-champ avertir les parens du
mort; que ce bruit s’étant bientôt répandu par
toute la ville, un Cyzicénien , qui venoit (l’Ar-
tacé, contesta cette nouvelle, et assura qu’il avoit
rencontré Aristée allant à Cyzique, et qu’il
lui avoit parlé’: que pendant qu’il le soutenoit

fortement , les parens du mort se rendirent à la.
boutique du Foulon , avec tout ce qui étoi t néces-

saire pour le porter au lieu de la sépulture; mais
que , lorsqu’on eut ouvert la maison , on ne trouva
Aristée ni mort , ni vif: que , sept ans après, il
reparut au Proconnèse , y fit ce Poème épique,
que les Grecs appellent maintenant ’Arima5pies,
et qu’il disparut pour la set-Onde fois. Voilà ce
que disent d’Aristée les villes de Proconnèse et

de Cyzique. ’ iXV. Mais voici ce que je sais être arrivé aux
Métapontins en Italie , trois cent quarante (55)
ans après qu’Aristée eut disparu pour la seconde
fois, comme je le conjecture d’après ce que j’ai

entendu dire à Proconnèse et à Métaponte. Les

r(a) Au commencement du mu.
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Métapontins content qu’Aristée , leur ayant ap-
paru , leur commanda d’ériger un autel à Apollon,
et d’élever , près de cet autel, une statue, à laquelle

on donneroit le nom d’Aristée de Proconnèse :
qu’il leur dit qu’ils étoient le seul peuple (56) des

Italiotes qu’Apollon eut visité; que lui-même,
qui étoit maintenant Aristée, accompagnoit alors
le Dieu sous la forme d’un (57) corbeau, et qu’a-

près ce discours , il disparut. Les Métapontins
ajoutent qu’ayant envoyé à Delphes demander

au Dieu quel pouvoit être ce spectre , la Pythie
leur avoit ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit

prescrit , et qu’ils s’en trouveroient mieux ; et
- que , sur cette réponse , ils s’étoient conformés

aux ordres qui leur avoient été donnés. On voit
encore maintenant Sur la place publique de Mé-
taponte , près de la statue d’Apollon , une autre
statue qui porte le nom d’Aristée , et des lau-
riers (58) qui les environnent. Mais en voilà assez
sur Aristée.

XVI. On n’a aucune connoissance certaine de
ce qui est au-delà du pays dont nous avons dessein .
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé personne, qui
l’ait vu. Aristée, dont je viens de faire mention ,
n’a pas été tin-delà des Issédons, comme il le dit

dans son Poème épique. Il avoue aussi qu’il tenoit
des Issédons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-

gués , et qu’il n’en parloit que sur leur rapport.

Quoi qu’il en soit, nous avons porté (58*) nos
recherches le plus loin qu’il nous a été possible,
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et nous allons dire tout. ce que nous avons ap-
pris de plus certain , par les récits qu’on nous a

faits. vXVII. Après le port des Borysthénites, qui
occupe justement le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie , les premiers peuples qu’on
rencontre sont les Callipides ; ce sont des Grèce-
Scythes. Au-(lessus d’eux sont leslAlazons.’ Ceux-

ci et les Callipides observent en plusieurs choses
les mêmes coutumes que les Scythes; mais ils sè-
ment du bled, et mangent des oignons, de’l’ail,

des lentilles et du millet. Au-dessus des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui sèment du
bled , non pour en faire leur nourriture, mais
pour le vendre. Par-delà ces Scythes, on trouve
les Neures. Autant que nous avons pu le savoir,
la partie septentrionale de leur pays n’est point
habitée. Voila les nations situées le long du fleuve

Hypanis , a l’Ouest du Borysthènes. .
XVIII. Quand on a passé ce dernier fleuve, on.

rencontre. d’abord l’Hylée, vers les côtes de le

mer. Au-dessus (59) de ce pays, sont les Scythes
cultivateurs. Les Grecs qui habitent les bords de
l’Hypanis , les appellent Borysthénites ; ils se don.

nent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le pays
de ces Scythes cultivateurs a, à l’Est, trois jours
de chemin , et s’étend jusqu’au fleuve Panticapes ;

mais celui qu’ils ont au Nord est de onze jours de
navigation, en remontant le Borysthènes. Plus
avant, on trouve de vastes déserts , au-delâ des-

r-» ..----x.. ".4--
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quels habitent les (a) Androphages , nation par-
ticulière, et nullement Scythe. Au-dessus des
(59”) Androphages, il n’y a plus que de vérita-
bles déserts; du moins. n’y rencontre-t-on aucun

peuple, autant que nous avons pu le savoir.
X’IX. A l’Est de ces Scythes cultivateurs, et

au-delà du Panticapes , vous trouvez les Scythes
Nomades, qui ne sèment ni nelabourent. Ce pays
entier, si-vous en exceptez l’Hylée , est sans (4o)
arbres. Ces Nomades occupent à l’Est une éten-

due de quatorze jours de chemin, jusqu’ au fleuve

Gerrhus. .XX. Aix-delà du Gerrhus, est le pays des Scy-
thes (41) (b) Royaux. Ces Scythes sont les plus
braves et les plus nombreux; ils regardent les
autres comme leurs esclaves. Ils s’étendent du
côté du Midi , jusqu’à la ’l’aurique; à l’Est, jus-

qu’au fossé (c) que creusèrent les fils des esclaves

aveugles , et jusqu’à Cremnes, ville commerçante

sur le Palus-Mæotis. Il y a même une partie de ’
cette nation qui s’étend jusqu’au Tanaïs. Au

Nord , ausdessns de ces Scythes Royaux, on ren-
contre les Mélanchlænes, peuple qui n’est point
Scythe. Au-delà des Mélanchlænes, il n’y a, au-

tant que nous pouvons le savoir, que des marais
et des terres sans habitons.

XXI. Le paysan-delà du Tanaïs n’appartient

(a) Les mêmes que les Anthropoplmges. i
(b) Voyez ci-(lessous, LV1.
(à) Voyez ci-dcssus , in.
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pas-à la Scythe v: il se partage en plusieurs, cane
usées. La première (42) est aux Sauro’mates: Ils
commencent à l’extrémité du Palus-Mæotis, et

l occupent le pays qui estau Nord; il est de quinze
je urnéesde manchezzonn’y voit niarbres fruitiers,

ni sauirages. La seconde contrée au»dessus des
Sauromate’sest habitée parles-Badine ; telle porte

toutes sortes d’arbres en abondance. Mais , au-
dessus et au Nord des Burlins , le premier pays
où l’on’entreêestf un vaste désert de sept jours de

chemin.- ï. .-. g t . t aI IXXII. Après ce désert, en déclinant vers l’Esl,

vous trouvez les Thyssagètea : c’est une nation
particulière etu nombreuse, qui ne vit que de sa
chasse. Les jIyrques(fi5) leur sont coutigus.v.lls
habitentile:méme pays , et ne vivent aussi que de
gibier,’q’u’ils,prennent de cette manière : Comme

tout est plein’de bois , les chasseurs’montent sur

un! arbre , pour épier et attendre la bête. Ils ont
chacun un cheval dressé à. se -mettre ventre à
terre ,vafim deparoître plus petit. Ils mènent aussi
unchientavec eux. Aussi-tôt que léchasse-tir
apparioit du haut de l’arbre la bête a sa portée, ’

il l’atteint d’un coup de flèche, monte sur son

cheval, et la poursuit avec son chien, qui ne le

quitte, point. a vAlu-delà des Iyrques, en avançant vers l’Est,
on trouve d’autres Scythes , qui, ayant secoué le
joug des Scythes Royaux, sont venus s’établir
en cette contrée.
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" XXJII. Tout le pays dont je viens de parler ,

jusqu’à celui de ces Scythes , est plat , et les terres’

en sont excellentes et fortes ; mais au- delà il est
rude et pierreux. Lorsque vous en avezltrnversé
une grande partie , vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils sont tous chauves de naissance , hommes et
femmes 5 qu’ils ont le nez (44) applati et le menton
alougé. Ils ont (45) une langue particulière; mais
ils sont vêtus à la Scythe.Enfin ils vivent du fruit
d’une espèce d’ arbre appelé Pontique. Cet arbre ,

à-peuaprès de la grandeur d’un figuier , porte un
fruit à noyau de la grosseur d’une fève. Quand ce

fruit est mûr ils le pressent dans un morceau.
d’étoffe , et en expriment une liqueur noire et
épaisse, qu’ils appellent Aschy. Ils sucent cette
liqueur, et la boiventlmêlée avec du laitsAzl’égard

du marc le plus épais , ils en font des masses qui
leur servent de nourriture : car ils ont peu de bé-
tail (46), faute de bons pâturages; ’

Ils demeurent , toute l’année, chacun sous un
arbre. L’hivor , ils couvrent ces arbres d’une
étoffe (47) de laine blanche , Serrée- et foulée,
qu’ils ont soin d’ôter pendant l’été. Personne ne

les insulte : on les regarde en effet commesacrés.
Ils n’ont , en leur possassion , aucune arme ofilen-

sive. Leurs voisins 185 Prennent pour arbitres
dans leurs diEéœnds ; et quiconque se réfugie dans

leur pays, y trouve un asyle inviolaÏÈlÇ: ah Per-
sonnen’ose l’attaquer. Cal les appelleMGîPPéEnS’

r XXI V.
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XXIV. On a une (48) connoissance exacte de

tout le pays jusqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves , et de toutes les nations en deçà. Il n’est

pas di-flicile d’en savoir des nouvelles par les
Scythes qui vont chez eux, par les Grecs de la (a)
ville de commerce, située sur le Borysthènes, et
par ceux des autres villes commerçantes , situées "

sur le Pont-Euxin. Ces peuples parlent sept
langues différentes. Ainsi, les Scythes qui voya-
gent dans leur pays, ont besoin de sept inter-
prêtes, pour y commercer. l

XXV. On connaît donc tout ce pays jusqu’à

celui de ces hommes chauves : mais on ne peut
rien dire de certain de celui qui est au-dessus 3 des
montagnes élevées et inaccessibles en interdisent
l’entrée. Les (49) Argippéens racontent cepen-V
dant qu’elles sont habitées par des Ægipodes, ou

hommes (5o) aux pieds de chèvre : mais cela ne me
paroit mériter aucune sorte de croyance. Ils ajou-
tent aussi que si l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment six mois de l’année.

Pour moi, je ne puis absolument le croire. On
* sait que le pays à 1’ Est des Argippéens est occupé

par les Issédons; mais celui qui est au-dessus, du
côté du Nord, n’est connu ni des Argippéens ,-

ni des Issédons, qui n’en disent que ce que j’ai
rapporté d’après eux.

XXVI. Voici les usages qui s’observent , à ce

- (a) C’est la ville de Borysthènes. ,

Tome III. K
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qu’on dit, chez les Issédons. Quand un Issédon a

perdu son père, tous ses parens lui amènent du
bétail: ils l’égorgent; et, l’ayant coupé par mor-

ceaux , ils coupent de même le cadavre du père
de celui qui les reçoit dans sa maison; et, mêlant
toutes ces chairs ensemble, ils en font un festin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil et les cheveux;
et , après l’avoir parfaitement nettoyée , ils la
dorent , et s’en servent (5!) comme d’un vase
précieux dans les sacrifices solemnels qu’ils offrent

tous les ans. Telles sont leurs cérémonies funèbres;

car ils en observent en l’honneur de leurs pères ,
ainsi que les Grecs célèbrent l’anniversaire (52)

de la mort des leurs. Au reste, ils passent aussi
pour aimer la justice; et, chez eux, les femmes
ont autant d’autorité que les hommes.

XXVII. On connoît donc aussi ces peuples :
mais , pour le pays qui est tau-dessus, on sait, par
le témoignage des Isséd’ons, qu’il est habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil, et par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont ap-

pris des Issédons, et nous des Scythes. Nous les
appelons Arimaspes en langue Scythe. Arima
signifie Un en cette langue, et Spou (55) (EH.

XXVIII. Dans tout le pays dont je viens de
parler , l’hiver est si rude, et letfroid si insup-
portable, pendanthuit moisenfiers, qu’en répan-
dant de l’eau sur la terre; on n’y fait point de
boue, mais seulement en y allumant du feu. La
mer même se glace-dans (54) cet affreux climat,
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ainsi que tout le Bosphore Cimmérien; et les
Scythes de la Chersonèse (55) passent (56) en
corps d’armée sur cette glace, et y conduisent
leurs chariots pour aller dans le pays des Siudes.
L’hiver continue de la sorte huit mois entiers;
les quatre autres mois , il fait encore froid. L’hi-
ver , dans ces contrées , est bien différent de celui
des autres pays. Il y pleut si peu , en cette saison ,
que ce n’est pas la peine d’en parler; et, l’été, il

ne cesse d’y pleuVOir. Il n’y tonne point dans le

temps qu’il tonne ailleurs; mais le tonnerre est
très-fréquent en été. S’il s’y fait entendre en

hiver, on le regarde comme un prodige. Il en est
de même des tremblemens de terre. S’il en arrive
en Scythie, soit en été , soit en-hiver , destina
prodige qui répand la terreur. Les chevaux y sou-

a tiennent le froid; mais les mulets et les ânes (57)
ne le peuvent, absolument ; quoiqu’ailleurs les)
chevaux , exposés à. la gelée , dépérissent , et que

les ânes et les mulets y résistent sans peine.

XXIX. Je pense que la rigueur du climat em-
pêche les bœufs (58) d’y ayoir des cornes. Homère ’

rend témoignage à mon opinion dans (58”) l’O-

dyssée , lorsqu’il parle en ces termes : a Et la
n Libye , ou les cornes viennent promptement
a: aux agneaux». ,,. ’4 . ,

Cela me paroit d’autant plus juste , que , dans
les pays chauds, les cornes’poussent de bonne
heure aux animaux, et que , dans ceux ou il
fait un froid violent , ils n’en ont point du tout ;

K. a
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. ou, si elles poussent, ce n’est qu’avec peine.

XXX. Dans ce pays, le froid en est la cause;
mais, pour le dire en passant, puisque je me suis
accoutumé, dès le commencement de cette his-
toire , à faire des digressions , je m’étonne que ,
dans toute l’Elide , il ne s’engendre point de I
mulets; quoique le climat n’y soit pas froid, et
qu’on n’en puisse alléguer aucune autre cause
sensible. Les Eléens disent que, s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux, c’est l’effet (59) de
quelque malédiction. Lorsque le temps s’approche

ou les cavales sont en chaleur , les Eléens les
conduisent dans les pays voisins, ou ils les font
saillir par des ânes ; lorsqu’elles sont pleines , ils
les ramènent chez eux;

XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes
disent que l’air est tellement rempli, qu’ils ne
peuvent ni voir ce qui est au-delà, ni pénétrer
plus avant,.voici l’opinion que j’en ai. Il neige
toujours dans les régions situées tau-dessus de la
Scythie; mais vraisemblablement moins en été
qu’en hiver. Quiconque a vu de près la neige
tomber à gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle ressemble en effet à. des plumes.
Je pense donc que cette partie du continent , qui
est au Nord, est inhabitable à cause des grands
froids , et que , lorsque les Scythes et leurs voisins
parlent de plumes , ils ne le font que par compa-
raison, (60) avec la neige. Voilà ce qu’on dit sur

ces pays (61) si éloignés. i ’
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XXXII. Ni les Scythes,,ni aucun autre peu--

ple de ces régions lointaines , ne parlent pas des
(6 2) Hyperboréens, si ce n’est peut-être les Issé-

dons; et ceux-ci même, à ce que je pense, n’en

disent rien. Car les Scythes, qui, sur le rapport I
des Issédons, nous parlent des peuples qui n’ont
qu’un œil, nous diroient aussi quelque chose des
Hyperboréens. Cependant Hésiode en fait men-
tion , et Homère aussi dans (65) les Epigones,
en supposant du moins qu’il soit l’auteur de ce

poëme. lXXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup
plus amplement. Ils racontent que less(64)fof-
frandes des Hyperboréens leur venoient enve-
loppées dans de la paille de froment. Elles pas-
soient chez les Scythes : transmises ensuite de
peuples en peuples, elles étoient portées le plus
loin possible , vers l’Occident, jusqu’à- la mer
(65) Adriatique. De-là, on les envoyoit’du côté
du Midi. Les Dodonéens étoient les premiers
Grecs qui les recevoient. Elles descendoient de

I Dodone jusqu’ Golfe Maliaque, d’où elles pas-
soient en Eubee ,,et.,.de ville en ville ,. jusqu’à Ca-

ryste. De-là , sans toucher à Andros, les Carys-
.tiens les portoient à. Ténos, et les. Téniens à.
Délos. Si l’on en croit les Déliens, ces offrandes

parviennent de cette manière dans leur île. Ils
ajoutent que. dans les premiers temps, les Hy- ,
perboréens envoyèrent ces offrandes par deux
xierges ,dont l’une, suivant eux , s’appelait Hy-

- K 5 -
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peroché , et l’autre Laodicé ; que pour la sûreté

de ces jeunes personnes , les Hyperboréens les
firent accompagner par cinq de leurs citoyens,
qu’on appelle actuellement (66) Perphères, et à
qui l’on rend de grands honneurs à Délos , mais

que les Hyperboréens ne les voyant point reve-
nir, et regardant comme une chose très-fâchel’Ise
s’il leur arrivoit de ne jamais revoir leurs dépu-
tés , ils prirent le parti de porter sur leurs fron-
tières , leurs offrandes enveloppées dans de la.
paille de froment; ils les remettoient ensuite à
leurs voisins, les priant instamment de les accom-
pagner jnsqu’à une autre nation. Elles passent
ainsi, disent les Déliens, de peuplesen peuples ,
jusqu’à ce qu’enfin elles parviennent dans leur
île. J’ai remarqué, parmi les femmes de Thrace

et de Pæonie , un usage qui approche beaucoup
. de celui qu’observent les Hyperboréens , relati-

vemeht à leurs offrandes. Elles ne sacrifient jamais
à (67) Diane la Royale, sans (68) faire usage de
paille de froment.

XXXIV. Les jeunes Déliens g l’un et de l’au-

tre sexe, se Coupeht les cheveux en l’honneur de
ces vierges Hyperboréènes , qui moururent à.
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant
leur mariage. Elles prennent une boucle de leurs
cheveux , l’entortillent autour (1’ un fuseau, et la

mettent sur le (69) monument de ces vierges, qui
est dans le lieu (7o) consacré à. Diane ,I à main
gauche en entrant, On voit sur ce tombeau un

Vr’*-. i .fv*’ ’ «üfa-j ’rïw . -i fifi. A a-
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olivier qui y est venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une
certaine herbe, et les mettent alissi sur le tombeau
des Hyperboréènes. Tels sont les honneurs que
les habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens disent aussi que dans le
même siècle où ces Députés vinrent à Délos ,

deux autres vierges Hyperboréènes, dont l’une
s’appeloit Argé , et l’autre (71 ) Opis, y étoient

déjà venues avant Hyperoché et Laodicé. Celles-

ci apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles
étoient chargées d’offrir pour le prompt et heu-

reux accouchement des femmes de leur pays.
Mais Argé et Opîs étoient arrivées en la com-

pagnie des Dieux (b) Aussi» li liens
leur rendent-ils d’autres honneurs. Leurs chimes
(72) quêtent pour elles, et célèbrent leurs noms
dans un hymne qu’Olen (75) de Lycie acomposé
en leur honneur. LesDéliens disent encore qu’ils
ont appris aux Insulaires et aux Ioniens’ à célé-

brer et a nommer dans leurs hymnes , Opis et
Argé , et à faire la quête pour elles. C’est cet Olen

qui, étant venu de Lycie à Délos, a composé le

reste des anciens hymnes qui se chantent en cette
île. Les mêmes Déliens ajoutent qu’après avoir

fait brûler sur l’autel les cuisses des victimes, on
en répand la cendre sur le tombeau d’Opis et

(a) Lucine.
(b) Apollon et Diana

K 4
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d’Argé, ét qu’on l’emploie toute à cet usage. Ce

tombeau est derrière le temple de Diane, à l’Est ,
et près de la salle (74) où les Céiens font leurs
festins.

XXXVI. En voilà assez sur les Hyperboréens.
Je ne m’arrête pas en effet à ce qu’on conte (75)

d’Abaris , qui étoit, dit-on , Hyperboréen , et qui,

sans manger , voyagea par toute la terre, porté
(76) sur une flèche. Au reste, s’il y a des (a) Hy-
perboréens (77) , il doit y avoir aussi des (b) Hy-
peractiens. Pour moi, je ne puis m’empêcher de
rire , quand je vois quelques gens qui ontdonn-é
des descriptions de la circonférence de la terre ,
prétendre, sans se laisser guider par la raison ,
que la. terre est ronde comme si elle eût été tra-
vaillée au tour, que l’Océan l’environne de toutes

parts , et que l’Asie est égale à l’Europe. Mais je

vais montrer en peu de mots la grandeur de cha-
cune de ces deux parties du monde, et en décrire ,

la figure. sXXXVII. Le pays occupé par les Perses , s’é-
tend jusqu’à la mer Australe , qu’on appelle mer

Erythrée. Au-dessus, vers le Nord; habitent les
Mèdes ; tau-dessus des Mèdes , les (c) Sapires; et ,

par - delà les Sapires, les Colchidiens , qui sont
contigus à la mer du Nord (d) où se jette le Phase.

(alSuivaut l’étymologie, qui sont au-dclà de Borée. fi

(b) Hypcrnoticns , qui sont auvdelà du fluât
(c) Voyez liv. m, note 175l
((1)14: Pont-Enfin.
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Ces quatre nations s’étendent d’une mer à l’autre.

XXXVlII. De-là, en allant vers l’Occident, on
rencontre deux (78) péninsules (79) opposées, qui

aboutissent à la mer. Je vais en faire la description :
l’une, du côté du Nord, commence au Phase,
s’étend,vers la mer, le long du Pont-Euxin , et de
l’Hellespont juSqu’ au Promontoire de Sigée dans

la Troade :du côté du Sud, cette même péninsule

commence au Golfe Myriandrique (80), adjacent
à la Phénicie , le long de la mer jusqu’au promon-

toire Triopium. Cette péninsule est habitée par
trente nations différentes.

XXXIX. L’ autre péninsule commence aux
Perses , et s’étend ju. u’à la (81) mer Erythrée,

et le long de cette m . Elle comprend la Perse,
ensuite 1’ Assyrie et l’Arabie. Elle aboutit, mais

seulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique ,
où Darius (82) fit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perse à la Phénicie, le pays est grand
et vaste; depuis la Phénicie, la même péninsule
s’étend le long de cette mer-ci (a), par la Syrie
de la Palestine et l’Egypte, ou elle aboutit. Elle
ne renferme que trois nations. Tels sont les pays
de l’Asie à l’occident de la Perse.

XL. Les pays à 1’ Est, audessus des Perses, des
Mèdes , des Sapires et des Colchidiens , sont bor-
nés de ce côté par la mer (b) Erythrée, et du côté

(a) La Méditerranée. Voyez partie de la note 1.140 sur le

S. chxxv du premier Livre, pag. 495.
(b) golfe Panique.
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du Nord, par la mer Caspiène, et par l’Araxes,
qui prend son cours vers le soleil levant. L’Asie
est habitée jusqu’à l’Inde ; mais, depuis ce pays,

on rencontre , à l’Est , des déserts, que personne

ne connaît , et dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Tels sont les pays que comprend l’Asie , et
telle est son étendue.

XLI. La Libye suit immédiatement l’Egypte,
et fait partie de la seconde péninsule, laquelle est

i étroite (85) aux environs de l’Egypte. En effet ,
depuis (84) cette mer-ci (a) jusqu’à la mer (b)
Erythrée, il n’y a que cent mille orgyies, qui font
mille (c) stades. Mais, depuis cet endroit étroit,
la péninsule devient spacieuse , et prend le nom
de Libye.

XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont dé-
crit laLibye,l’Asie et l’Europe,et qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
surpasse en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puisse leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle est environnée de la mer , excepté
du côté où elle confine à l’Asie. Nécos, Roi d’E-

gypte, est le premier que nous sachions qui l’ait

(a) La Méditerranée. .
(b) Mer Rouge on golfe Arabique.
(c) Voyez liv. u, CLVIII.
(d) Voyez ci-dessous, XLV. -

lla
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prouvé. Lorsqu’il eut fait cesser de creuser le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens sur des
vaisseaux, avec ordre d’entrer, à leur retour , par
les Colonnes d’Hercnles , dans la mer septentrio-

nale (b), , et de revenir de cette manière en

Égypte. ILes Phéniciens, s’étant donc embarqués sur la

mer,(c) Erythrée , naviguèrent dans la mer aus-
trale (85). Quand l’automne étoit venu , ils abor-
doient à l’endroit de la Libye où ils se trouvoient,

et semoient du bled. Ils attendoient ensuite le
temps de la moisson ;et, après la récolte , ils se
remettoient en mer. Ayant ainsi voyagé pendant
deux ans , la troisième année ils doublèrent les
Colonnes d’Hercules , et revinrent en Egypte. Ils
racontèrent , à leur arrivée , qu’en faisant voile

autour de la Libye , ils avoient eu le soleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (86)
croyable; mais peut-être le paroitra-t-il à quel-
qu’autre. C’est’ainsi que la Libye a été (87) com

nue pour la première’lfois. l l
XLIII. Les Carthaginois racontent que (88) v

depuis ce temps , Sataspes, fils de Téaspis, de
la race des Achéménides , avoit reçu l’ordre de

faire le tour de la Libye , mais qu’il ne l’acheva

(a) Voyez liv. Il , eux.
(b) La Méditerranée, qui est septentrionale, relative-

ment à l’Océan méridional. ’

(c) Le golfe Arabique.
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pas. Rebuté par la longueur de la navigation;

’ et eErayé des (a) déserts qu’il rencontra. sur sa

route, il revint sur ses pas, sans. avoir terminé-
les travaux que sa mère lui avoit imposés.

Sataspes avoit fait violence à une jeune per-
sonne , fille de (89) Zopyre, fils de Mégabyze.
Etant sur le point d’être mis en croix pour ce

crime, par les ordres de Xerxès , sa-mère, qui étoit

sœur de Darius ,- demanda sa grace, promettant
de le punir plus rigoureusement que leRoine le
Vouloit, et qu’elle le forceroit àrfaisé le tous de la
Libye, jusqu’à ce qu’il parvînt aungolfeArabique.

Xerxès lui ayant accordé sa grace à cette condi-
tion, Sataspes vint en Egypte, y prit un vaisseau
et des matelots du pays g et s’étant embarqué, il
fit voile par les Colonnes dÏHemnlisàlmqu’il lec-

eut passées , il doublaliproilontoire Soloëis , et
fit route vers le Sud. Mais , après avoir mis plu-
sieurs mois à traverser une vaste étendue de mer,
voyant qu’il lui en restoit encore une plus grande
à parcourir , il retourna sur ses pas , et regagna
l’Egypte. De-là il se rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que sur les côtes de la mer les plus L
éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits.

hommes , vêtus d’habits de (go) palmier , qui
avoient abandonné leurs villes pour s’enfuir dans
les montagnes, aussi-tôt qu’ils l’avoient v.u abor-

der avec son vaisseau : qu’étant (91) entré dans

(a) Les côtes de l’Afrique’n’étnient point habitées.

ne f La

"fi.---*--
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leurs villes , il ne leur avoit fait aucun tort, et
s’était con tenté d’en enlever (92) du bétail. Il

ajouta qu’il n’avoit point achevé le tour de la I
Libye ,parce que son vaisseau avoit été arrêté, et
n’avait pu (95) avancer. Xerxès , persuadé qu’il

ne lui disoit pas la vérité , fit exécuter la première

sentence, et il fut mis en croix , parce qu’il n’avait
pas achevé les travaux qu’on lui avoit imposés.

.Un eunuque de Sataspes n’eut pas plutôt appris
la mort de son maître, qu’il s’enfuit à Samos avec

de grandes richesses, dont s’empara un certain
Samien ; je sais son nom, mais je veux bien le
passer sous silence.

XLIV. La plus grande partie del’Asie fut dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant savoir en
quel endroit de la mer se jetoit l’Indus , qui,
après le Nil , est le seul fleuve dans lequel on
trouve des crocodiles, envoya, sur des vaisseaux,
des hommes sûrs et véridiques , et entr’autres
Scylax (94) de Caryande. Ils s’embarquèrent à

Caspatyre dans la Pactyice, descendirent (95) le
fleuve à I’Est jusqu’à la mer: dealà, naviguant

vers l’Occident , ils arrivèrent enfin le trentième

mois après leur départ, au même port où les
Phéniciens, dont j’ai parlé ci-dessus (a), s’étaient

autrefois embarqués par l’ordre du Roi d’Egypte,

pour faire le tour de la Libye. Ce périple achevé,
Darius (96) subjugua les Indiens , et se servit de

(a) Voyez xmx.
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cette mer. C’est ainsi qu’on a reconnu que l’Asie;

si l’on en excepte la partie orientale, ressemble
en tout à la Libye.

XLV. Quant à l’Europe, il’ne paroit pas que

personne jusqu’ici ait découvert si elle est envi-
ronnée de la mer à l’Est et au Nord. Mais on sait
qu’en sa longueur, elle (96”) surpasse (a) les deux.

autres parties de la terre. Je ne puis conjecturer
pourquoi la terre , étant une, on lui donne trois
difl’érens noms , qui sont des noms de femme, et

pourquoi on donne à (97) I’Asie pour bornes le
Nil, fleuve d’Egypte , et le Phase , fleuve de Col-
chide, ou, selon d’autres, le Tandis, le Palus-
Mœotis et la ville de Porthmies en Cimmérie (b).
Enfin je n’ai pu savoir comment s’appeloient
ceux qui ont ainsi divisé la terre , ni d’où ils
ont (98) pris les noms qu’ils lui ont donnés. La
plupart des Grecs disent que la Libye tire le sien
d’une femme originaire du pays même, laquelle
s’appelait Libye, et que l’Asie prend le sien de la

femme de Prométhée; mais les Lydiens reven-
diquent ce dernier nom , et soutiennent qu’il
vient d’Asias, fils de (99) Cotys, et petit-fils de
Menés, dont (100) l’Asiade, tribu de Sardes, a

aussi emprunté le sien. v à
sQuant à l’Europe, personne ne sait si elle est

environnée de la mer. Il ne paroit pas non plus

(n) Voyez ci-dessus, un.
(b) Voyez x11, et la note 28.
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qu’on sache ni d’où elle a tiré ce nom , ni qui le

lui a donné 5 à moins que nous ne disions qu’elle
l’a’pris d’Europe (101) de Tyr: car auparavant,

ainsi que les deux autres parties du monde , elle
n’avoit point de nom. Il est certain qu’Europe
étoit Asiatique, et qu’elle n’est jamais venue dans

ce pays que les Grecs appellent maintenant Eu-
rope; mais qu’elle passa seulement de Phénicie
en Crète, et de Crète en Lycie. C’en est assez à.

cet égard , et nous nous en tiendrons là -dessus
aux opinions reçues.

XLVI. Le Pont-Euxin , que Darius attaqua ,
est de tous les pays celui qui produit les nations
lés plus ignorantes. J’en excepte toutefois les
Scythes. Parmi celles en effet qui habitent en-
deçà (102) du Pont-Euxin , nous ne pouvons pas
en citer une seule qui ait donné des marques de
prudence et d’habileté , ni même qui ait fourni
un homme instruit , si ce n’est la nation (105)
Scythe, et Anacharsis. Les Scythes sont , de tous
les peuples que nous connaissions , ceux qui ont
trouvé les moyens les plus sûrs poursse conserver
les avantages les plus précieux. Mais je ne vois
chez eux rien autre chose à admirer. Ces avan-
tages (104) consistent à ne point laisser échapper
ceux qui viennent les attaquer, et à ne pouvoir
être joints , quand ils ne veulent point l’être: car
ils n’ont. ni villes, ni (105) forteresses. Ils traî-

nent avec eux leurs maisons; ils sont habiles a
tirer de l’arc étant à cheval. Ils ne vivent point
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des fruits du labourage , mais de bétail, et n’ont
point d’autres maisons que leurs (106) chariots.
Comment de pareils peuples ne seroient-ils pas
invincibles, et comment seroit-il aisé (le les joint
dre pour les combattre?

XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant
parce que la Scythie y est très-propre, que parce
quelleurs rivières la favorisent et leur sentent de
rempart. Leur pays est un pays de plaines, abon-I
dant en pâturages, et bien arrosé : il n’est, en
eEet, guère moins coupé de rivières que l’Egypte

l’est de canaux. Je ne parlerai que des plus célè-

bres, de celles sur lesquelles on peut naviguer en
remontant de la mer. Tels sont (106*) l’Ister,
fleuve qui a cinq embouchures ; ensuite le Tyras ,
l’Hypanis, le Borysthènes , le Pauticapes, l’Hy-

pacyris ,I le Gerrhus et le Tanaïs. Je vais en dé-

crire le Cours. . iXLVIII. L’Ister, le plus grand detons les fleuves

que nous commissions, est toujours égal à lui-
même, soit en été, soit en hiver. On le rencontre
le premier en Scythie à l’Occident des autres, et
il est le plus grand , parce qu’il reçoit les eaux de

plusieurs autres rivières. Parmi celles qui contri-j
huent à le grossir, il y en a cinq grandes (l 07) qui
traversent la Scythie : celle que les Scythes
appellent Porata , et les Grecs Pyretos, le Tia-
rante , l’Ararus , le N aparis et l’Ordessus. La
première de ces rivières est grande; elle coule à
l’Est, et se mêle avec l’Ister : la seconde , je veux

i (lire ,
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dire , le Tiarante, est plus petite, et coule plus à
l’Occident: les trois dernières, l’Ararus, le Na-
paris et l’Ordes’sus , ont leur cours entre les deux

autres , et se jettent aussi dans l’Ister. Telles sont
les rivières qui, prenant leur source en Scythie ,

Vont grossir l’Ister. I
XLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrses,

et se jette dans l’Ister. Des sommets du mont Hae-
mus, sortent trois autres grandes rivières, l’At-
18,1’Auras et le Tibisis galles prennent leur cours

vers le Nord , et se perdent dans le même fleuve.
,Il en vient aussi trois autres par la Thrace et le
pays Crobyziens, qui se renden t dans
l’Ister. Ces fleuveuonfl’flthrys’, le (108) Noès et

l’Artanès.» Le Cios vient destœPæoniqeldtkmontï

Rhodope ; il sépare , par le milieu, le mont Has-
mus, et se décharge dans le même fleuve. L’An-

gruscoule de l’Illyrie vers le Nord, trancherh.
plaine Triballique , se jette dans le Brongusi, et
celui-ci dans l’Ister ; de sorte que l’Ister reçoit"

tout à-la-fois les eaux de deux grandes rivières.
Le Carpis et l’Alpis sortent du pays au-dessus des
Ombriques, coulent vers le Nord , et se perdent
dans le même fleuve. On (log) ne doit pas au reste
s’étonner que [lister reçoive tant de rivières , puis-

qu’il traverse toute l’Europe. Il prend sa source
dans le pays (a) des Celtes (ce sont les derniers
peuples. de l’Europm, du. côté de l’Occident , si

Y.

(a).V0ypz liv. n, xxxur.

Tome III. L
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l’on (1 10) excepte les Cynètes) ; et , après avoit)
traversé l’Europe entière, il entre dans la Scythia
par une de ses extrémités.

L. La réunion de toutes les rivières dont je
viens de parler , et de beaucoup d’autres , rend
l’Ister le plus grand des fleuves. Mais si on le com-
pare lui seul avec le Nil, on donnera la préfé-
ren ce au fleuve d’Egypte , parce que celui-ci (l 1 1)

ne reçoit ni rivière ni fontaine qui serve à le
grossir. L’Ister, comme je l’ai déjà dit, est tou-

jours égal, soit en été , soit en hiver. En voici,
ce me semble, la raison. En hiver, il n’est pas
plus grand qu’à son ordinaire, ou du moins guère
plus qu’il doit l’être naturellement , parce qu’en

cette saison , pleut très-peu dans les pays où il
passe, et que toute la terre y est couverte (un)
de neige. Cette neige, qui est tombée en abondance
pendant l’hiver, venant à se fondre en été, se

jette dans l’Ister. La fonte des neiges et les pluies
fréquentes et abondantes, qui arrivent en cette
saison , contribuent à le grossir. Si donc, en été,
le soleil attire à lui plus d’eau qu’en hiver , celles

qui se rendent dans ce fleuVe, sont aussi, âpro-
portion, plus abondantes en été qu’en hiver. Il

résulte de cette opposition , une compensatiorr
qui fait paroitre ce fleuve toujours égal. ’

l LI. L’Ister est donc un des fleuves qui coulent
en Scythie. On rencontre ensuite le Tyras ; il.
vient du Nord», et sort d’un grand lac qui sépare.

la Scythe de la Neuride... Les Grecs , qu’on.
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i appelle (a) Tyrites, habitent vers son embou-
chure.

LII. L’Hypanis est le troisième : il vient de la

Scythie -, et coule d’un grand lac , autour duquel
paissent des chevaux blancs sauvages. Le lac s’ap-
pelle , avec raison , la Mère (115) de l’Hypanis.
Cette rivière, qui prend sa source dans ce lac, est
petite, et son eau est douce pendant l’espace de
cinq journées de navigation : mais ensuite, et a
quatre journées de la mer, elle devient très-amère.
Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle
reçoit, et qui est si ( I 1 4) amère, que, quoique fort

petite , elle ne laisse pas de gâter toutes les eaux
de cette rivière, qui est de (b) grandeur moyenne.
Cette fontaine est sur les frontières du pays des
Scythes Laboureurs et des Alazons , et porte n le
même nom que l’endroit d’où elle sort. On’l’apa-

pelle en langue Scythe , Exampée, qui signifie,
en Grec , Voies sacrées. Le Tyras et l’Hypania
s’approchent l’un de l’autre dans le pays des Ala-

zons; mais bientôt après , ils s’éloignent et laissent

entr’eux un grand intervalle. ’

LIII. Le Borysthènes est le quatrième fleuve,
et le plus grand de ce pays après l’Ister. C’est
aussi , à mon avis , le plus fécond de tous les fieu-
ves , non-seulement de laScythie , mais du monde,
si l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y en a pas

(a) Les habitans de la ville de Tyras, Milésiens d’origine.

. (b) Dans le grec ; Grande entra les petites.

L a.
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un qui puisse entrer en comparaison. Il fournit au
bétail de beaux et d’excellents pâturages. On y

. pêche abondamment toutes sortes de bons pois-
sons. Son eau est très-agréable à boire, et elle est

toujours claire et limpide, quoique les fleuves
(l 15) voisins soient limoneux. On recueille sur.
ses bords d’excellentes moissons ; et , dans les en-
droits où l’on ne sème point , l’herbe y vient fort

haute, et en abondance. Le sel (116) se cristal-
lise de lui«même, à son embouchure , et en grande
quantité. Il produit de gros poissons sans arê-o
tes , qu’on sale : on les appelle (1 17) antacées. On

y trouve aussi beaucoup d’autres choses dignes

d’admiration. ,Jusqu’ au pays appelé Garrhus , il y a quarante
(1 18) journées-de navigation, et l’on sait que ce

fleuve vient du Nord. Mais on ne connoît (a) ni
les pays qu’il traverse plus haut, ni les nations
qui l’habitent. Il y a néanmoins beaucoup d’ap-

parence qu’il coule à travers un pays désert ,
pour venir sur les terres des Scythes cultivateurs.
Ces Scythes habitent sur ses bords, pendant l’es-
pace de (b) dix journées de navigation. Ce fleuve
et le Nil sont les seuls dont je ne puis indiquer les
sources , et je ne crois pas qu’aucun Grec en sa-

’ (a) Voyez dans la Table Géographique l’article Bours-
ATHÈNES.

(b) Il avoit dit plus haut, xvur : Onze journées de
navigation. isri «Nu signifie peut-être environ (153.... mais

j’en souhaiterois un exemple.
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clic davantage. Quand le Borysthènes est près de
la mer, l’Hypanis mêle avec lui ses eaux, en se
jetant dans le même (J 19) marais. La langue
(1 20) de terre qui est entre ces deux fleuves , s’ap-
pelle le promontoire d’Hippolaiis. Ou y a bâti un ’

temple à (121) Cérès. Au-delà de ce temple, vers

le bord de l’Hypanis, habitent les Borysthénites.

Mais en voila assez sur ces fleuves. v
LIV. On rencontre ensuite le (a) Panticapes ,

et c’est lacinquième (1 22) rivière. Elle vient aussi

du Nord, sort d’un lac , entre dans (b) l’Hylée,
et après l’avoir traversée , elle mêle ses eaux avec

celles du Borysthènes. Les Scythes (1 25) cultiva-
teurs habitent entre ces deux rivières. o

LV. La sixième est I’Hypacyris .3 elle sort d’ un

lac , traverse par le milieu les terres des Scythes
Nomades , et se jette dans la mer , près de la ville
de Carcinitis , enfermant à droite le pays d’Hy-
lée, et ce qu’on appelle la Course d’Achilles.

LVI. Le septième fleuve est le Gerrhus; il se
sépare du Borysthènes vers l’endroit ou ce fleuve

commence à être (c) connu, depuis le Gerrhus’,

pays qui lui donne son nom. En coulant vers
la mer , il sépare les Scythes Nomades (d) des
Scythes Royaux , et se jette dans l’Hypacyris.

(a) Voyez notre Table Géographique.

(b) Voyez, sur ce pays, ci-dessous, 1.:va , et nous,
Table Géographique.

(c) Voyez le un.
(d) Voyez (ri-dessus, S. u.

La .
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LVII. Le huitième , enfin , est le Tandis; il

vient d’un pays fort éloigné, et sort d’un grand

lac, d’où il se jette dans un autre encore plus
grand , qu’on appelle Mæotis , qui sépare les Scy-

thes (194) Royaux des Sauromates. L’Hyrgis se
décharge dans le Tandis.

LVIII. Tels sont les fleuves célèbres dont la
Scythie a l’avantage d’être arrosée. L’herbe que

produit ce pays est la meilleure pour le bétail,
et la plus succulente que nous connoissions ,
comme on peut (195) le remarquer en ouvrant
les bestiaux qui s’en sont nourris. Les Scythes
ont donc en abondance les choses les plus nécesv
saires à la vie.

LIX. Quant à leurs autres loix et coutumes ,
les voici telles qu’elles sont établies chez eux. Ils

cherchent à se rendre propices principalement
Vesta, ensuite Jupiter et la Terre, qu’ils croient
femme de Jupiter; et, après ces trois divinités,
Apollon , Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes reconnoissent ces divinités; mais les
Scythes Royaux sacrifient aussi à Neptune. En)
langue Scythe , Vesta s’appelle Tahiti; Jupiter,
Papæus , nom (1 26) qui, à mon avis, lui convient
parfaitement; la Terre , Apia ; Apollon (127)
(Etosyros; V ténus-Uranie , Artimpasa ; Neptune ,
Thamimasadas. Ils élèvent des statues , des au-
tels et des temples à Mars , et n’en élèvent qu’à

lui seul.
LX. Les Scythes sacrifient de la même manière

fifi; ..
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flans tous leurs lieux (128) sacrés. Ces sacrifices
se font ainsi : la victime est debout , les deux
pieds de devant attachés avec une corde. Celui1
qui doit l’immoler se tient derrière, tire à lui le
bout de la corde, et la fait tomber. Tandis qu’elle
îtombe , il invoque le Dieu auquel il va la sacri-
fier. Il lui met ensuite une corde au cou , et serre
la corde avec un bâton qu’il tourne. C’est ainsi
qu’il l’étrangle , sans allumer du feu , sans faire

de libations , et sans aucune autre cérémonie
(129) préparatoire. La victime étranglée, le sa-

crificateur la dépouille, et se dispose à la faire
nuire.

LXI. Comme il n’y a point (150) du tout de
bois (a) en Scythie, voici comment ils ont ima-
giné de faire cuire la victime. Quand ils l’ont dé-

pouillée, ils enlèvent toute la chair qui est sur les
os , et la mettent dans des chaudières , s’il se
trouve qu’ils en aient. Les chaudières de ce pays
ressemblent beaucoup aux (151) cratères de Les-
bos, excepté qu’elles sont beaucoup plus grandes.

. On allume dessous du feu avec les os de la vic-
time. Mais, s’ils n’ont point de chaudières, ils
mettent toutes les chairs avec de l’eau dans le ven-
tre (152) de l’animal, et allument les os dessous.
Ces os font un très-bon feu , et le ventre tient ai-
.sément les chairs désossées. Ainsi, le bœufse fait
cuire lui-même. Pareille (155) chose s’observe à

(a) Voyez ci-dcssus, 11:.
L 7j
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l’égard des autres victimes. Quand le tout est
cuit, le sacrificateur offre les prémices de la chair
et des entrailles , en les jetant devant lui. Ils im-
molent aussi d’autres (154) animaux , et princi-
palement des chevaux.

LXlI. Telles sont les espèces d’animaux que
les Scythes sacrifient à ces (355) Dieux, et tels
sont leurs rits: mais voici ceux qu’ils observent
à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui élève un temple de la manière suivante, dans
(156) un champ destiné aux assemblées de la na-

tion. On entasse des fagots de menu bois, et on
en fait une pile de trois stades en longueur et en
largeur, et moins ( l 57) en hauteur. Sur cette pile ,
on pratique une espèce de plate -forme carrée,
dont trois côtés sont inaccessibles; le quatrième

’ va en pente , de manière qu’on puisse y monter.

On y entasse tous les ans cent cinquante charre-
tées de menu bois, pour relever cette pile, qui
s’aEaisse par les injures des saisons. Au" haut de
cette pile, chaque nation Scythe plante un vieux
(158) cimeterre de fer , qui leur tient lieu de si--
mulacre de Mars. Ils offrent tous les ans à ce ci-
meterre des sacrifices de chevaux et d’autres ani-
maux, et lui (159) immolent plus de victimes
qu’au reste des Dieux. Ils lui sacrifient aussi le
centième de tous les prisonniers qu’ils font sur
leurs ennemis, mais non de la même manière que
les animaux 5 la cérémonie en est bien différente.
Ils font d’abord des libations avec du vin sur la
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tête de ces victimes humaines, les égorgent en-
suite sur un vase, portent ce vase au haut de la
pile , et en répandent le sang sur le, cimeterre.
Pendant qu’on porte ce sang au haut de la pile,
ceux qui sont au bas coupent (140) le bras droit
avec l’épaule a tous ceux qu’ils ont immolés , et

les jettent en l’air. Après avoir (141) achevé le

sacrifice de toutes les autres victimes, ils se reti-
rent; le bras reste ou il tombe, et le corps demeure
étendu dans un autre endroit.

LXIII. Tels sont les sacrifices établis parmi
ces peuples ; mais ils n’ immolent jamais de pour-
ceaux , et ne veulent pas même en nourrir dans

leur pays. i ILXIV. Quant à la guerre,voici les usages qu’ils

observent. Un Scythe boit du sang du premier
homme qu’il renverse , coupe la tète à tous ceux

qu’il tue dans les combats, et la porte au Roi.
Quand il lui a présenté la tête d’un ennemi, il a

part à tout le butin; sans cela , il en seroit privé.
Pour écorcher une tête , le Scythe fait d’abord une

incision à l’entour, vers les oreilles, et , la prenant
par le haut , il en arrache la peau en la secouant.
Il pétrit ensuite cette peau entre ses mains , après
en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
bœuf; et , quand (142) il l’a bien amollie, il s’en

sert comme d’une serviette. Il la suspend à la
bride du cheval qu’il monte, et s’en fait honneurs:

car plus un Scythe peut avoir de ces sortes de
serviettes, plus il est estimé vaillant et courageux.

-r-*-K Q Kawa-K h *K-,»-x,



                                                                     

i170 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Il s’en trouve beaucoup qui cousent ensemble des
peaux humaines, comme des capes (145) de ber-
gers, et qui s’en font des vétemens. Plusieurs
aussi écorchent, jusqu’aux ongles inclusiVement ,
la main droite des ennemis qu’ils ont tués , et en

font des couvercles à leurs carquois. La peau
(1’ homme est en effet épaisse; et , de toutes les

peaux , c’est presque la plus brillante par sa.
blancheur. D’autres enfin écorchent des hommes
depuis les pieds jusqu’ à la tête; et , lorsqu’ils ont

étendu leurs peaux sur des morceaux de bois , ils
les portent sur leurs chevaux. Telles sont les cou-
fumes reçues parmi ces peuples.

LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’usage

que je vais dire , toutes sortes de têtes indifférem-

ment; mais celles de leurs plus grands ennemis.
Ils scient le crâne au-dessous des sourcils , et le
nettoient. Les pauvres se contentent de le revêtir
par-dehors d’un morceau de cuir de bœuf, sans
apprêt : les riches non-seulement le couvrent d’un

morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent aussi
en dedans , et s’en servent , tant les pauvres que
les riches, comme d’une coupe (144) à boire. Ils
font la même chose des têtes de leurs proches , si
après avoir eu quelque querelle ensemble , ils ont
remporté sur eux la victoire en présence du Roi.
S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
fassent cas, ils lui présentent ces têtes, lui con-
tent comment ceux à qui elles appartenoient 165
ont (1.45) attaqués , quoiqu’ils fussent leurs pâ-
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feus , et comment ils les ont vaincus. Ils en tirent
vanité , et appellent cela des actions de valeur.

LXVI. Chaque Gouverneur donne , tous les
ans, un festin dans son Nome, où l’on sert du
vin mêlé avec de l’eau , dans un cratère. Tous

ceux qui ont tué des ennemis boivent de ce vin :
ceux qui n’ont rien fait (le semblable, n’en goû-

tent point. Ils sont honteusement assis à part; et
c’est pour eux une grande (146) ignominie. Tous
ceux qui ont tué un grand nombre d’ennemis,
boivent , en même temps, dans deux coupes ( 147)
jointes ensemble.

LXVlI. Les devins sont en grand nombre parmi
les Scythes , et se servent de (148) baguettes de
saule pour exercer la divination. Ils apportent des -
faisceaux de baguettes , les posent à terre , les
délient; et, lorsqu’ils ont mis à part chaque ba-
guette, ils prédisent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédictions , ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, et les remettent ensemble. Ils ont
appris de leurs ancêtres cette sorte de divination.
Les Enarées (1 49), qui sont des hommes efféminés,

disent qu’ils tiennent ce don de Vénus. Ils se ser-
vent , pour exercer leur art, d’écorce (150) de
tilleul. Ils fendent en trois cette écorce, l’enter-
-tillent autour de leurs doigts, puis ils la défont et
annoncent ensuite l’avenir.

LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malades,
il envoie chercher trois des plus célèbres d’entre

ces devins, qui exercent leur art de 1a maniéré

- ama M - xflk ,p
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que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel et tel , dont ils disent en même
temps les noms, ont fait un faux serment, en
jurant par les Lares du palais. Les Scythes en
efl’et jurent assez ordinairement par les (15))
Lares du palais , quand ils veulent faire le plus
grand de tous les sermens.

Aussi-tôt on saisitl’ accusé, l’un d’un côté , l’autre

de l’autre: quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination , ils sont sûrs qu’il a

fait un faux serment en jurant par les Lares du
palais, et qu’ainsi il est la cause de la maladie du
Roi. Si l’accusé nie le crime et s’indigne qu’on ait

pu le lui imputer , le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (1 52)

aussi de parjure par les raies de la divination ,
on lui tranche sur-le-champ la tête, et ses biens
sont confisqués au profit des premiers devins. Si
les devins, que le Roi a mandés en second lieu ,
le déclarent (155) innocent, on en fait venir
d’autres, et puis d’autres encore; et, s’il est dé-

chargé de l’accusation par le plus grand nombre,
la sentence qui l’absout est l’arrêt de mort des

premiers devins. ,LXIX. Voici comment on les fait mourir : on
remplit de menu bois uncliariot, auquel on attelle
des bœufs : on place les devins au milieu de ces
fagots, les pieds attachés, les mains liées der-
rière le dos , et un bâillon à la bouche. On met
ensuite le fieu aux fagots, et l’on chasse les bœufs
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en les épouvantant. Plusieurs de ces animaux sont
brûlés avec les devins; d’autres se sauvent àdemi-

brûlés , lorsque la flamme a consumé le limon
C’est ainsi qu’on brûle les devins , non-seulement

pour ce crime , mais encore pour d’autres causes ;.
et on les appelle Faux-devins.

LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de
ceux qu’il punit de mort; mais il (154) épar-

gne les filles. Lorsque les Scythes font un-
traité (155) avec quelqu’un, quel qu’il puisse

être, ils versent du vin dans une grande coupe
de terre, et les contractans y mêlent de leur sang,
en se faisant de légères (156) incisions au corps
avec un couteau ou une épée : après quoi, ils
trempent, dans cette coupe, un cimeterre, des
flèches , une hache et un javelot. Ces cérémonies

achevées, ils prononcent une longue formule de
- prières , et boivent ensuite une partie de ce qui

est dans la coupe, et, après aux , les personnes
les plus distinguées de leur suite. i v

LXXI. Les tombeaux de leurs Rois sont dans
le pays des Gerrhes , on le (a) Borysthènes (157)
commence à être navigable. Quand le Roi vient
àmourir, ils font, en cet endroit, une grande
fosse carrée. Cette fosse achevée , ils enduisent le

corps de cire, lui fendent le ventre; et, après
l’avoir nettoyé et rempli de (158) souchet broyé ,

de parfums, de graine d’ache et d’anis, ils le

(a) Voyez ci-dessus, 5. un et un

b ’ - .
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recousent. On porte ensuite le corps sur un char,-
dans une autre province, dont les habitons se
coupent, comme les Scythes Royaux , un peu.
de(i5g) l’oreille, se rasent les cheveux autour
de la tête , se font des incisions aux bras , se
déchirent le front et le nez , et se passentsdes
flèches à travers la main gauche. Delà on porte le
corps du Roi, sur un char, dans une autre pro-
vince de ses Etats , et les habitans de celle ou il a
été porté d’abord suivent le convoi. Quand on lui.

a fait parcourir toutes les provinces et toutes les
nations soumises à son obéissance , il arrive dans
le pays des Gerrhes , à l’extrémité de la Scythie,

et on le place dans le lieu de sa sépulture, sur un
lit de verdure et de feuilles entassées. On plante
ensuite , autour du corps , des piques, et on pose
par- dessus des pièces de bois , qu’on couvre
de (160) branches de saule. On met, dans l’espace

vide de cette fosse, une des concubines du Roi,
qu’on aétranglée auparavant, son échanson , son

cuisinier , son écuyer , son (161) ministre , un de
ses serviteurs , des chevaux; en un mot , les pré--
mices du reste de toutes les choses à son usage,
et des coupes d’or :ils ne connaissent en effet ni
l’argent ni le cuivre. Cela fait , ils remplissent la
fosse de terre , et travaillent tous , à l’envi l’un
de l’autre , à élever , sur le lieu (a) de sa sépul-

ture, un tertre très-haut.

(a) On trouve des choses curieuses et intéressantes sur
la sépulture des Tartares dans l’ouvrage de M. Renne],
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LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi

le reste des serviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces serviteurs sont tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’esclaves achetés

à prix d’argent, et se faisant servir par ceux du
ses sujets à qui il l’ordonne. Ils (162) étranglent

une cinquantaine de ces serviteurs, avec un pareil
nombre de ses plus beaux chevaux. Ils leur ôtent
les entrailles , leur nettoient le ventre; et, après
1’ avoir rempli de paille, ils le recousent. Ils posent
sur deux pièces de bois , un demicercle renversé,
puis un autre demi-cercle sur deux autres pièces
de bois, et plusieurs autres ainsi de suite qu’ils
attachent de lamème manière. Ils élèvent ensuite,

sur ces demi-cercles,.les chevaux, aprésjleur avoir
fait passer des pieux, dans toute leur (165) lon-
gueur jusqu’au col : les premiers demi-cercles
soutiennent les épaules des chevaux, et les autres
les flancs et la croupe; de sorte que les jambes,
n’étant point appuyées , restent: suspendues. Ils

leur mettent ensuite un mors et une bride, tirent
la bride en avant, et l’attachent à un pieu. Cela
fait, ils prennent les cinquante jeunes gens qu’ils
ont étranglés , les placent chacun sur un cheval,

A après leur avoir fait passer , le long de l’épine du

dos jusqu’au col, une perche , dont. l’extrémité
inférieure s’embdîte dans le pieuqui traverse le

intitulé 171e Geographical Syctem querodotua, pag. 108 ,.

[æ ) l 10.
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cheval. Enfin , lorsqu’ils ont arrangé ces cinquante

cavaliers au tour dutombeau , ils se retirent.
LXXIII. Telles sont les cérémonies qu’ils obi

servent aux obsèques de leurs Rois. Quant au
reste des Scythes, lorsqu’il meurt quelqu’un d’en-

tr’eux. , ses plus proches parons le mettent sur un

chariot, et le conduisent de maison en maison
chez leurs amis : ces amis le reçoivent , et prépa-
rent chacun un festin à ceux qui accompagnent
le corps, et font pareillement servir au mort de
tous les mets qu’ils présentent aux autres. On
transporte ainsi , de côté et d’autre, les corps des

particuliers pendant quarantejours; ensuite (I 64)
on les enterre. Lorsque les Scythes ont donné la
sépulture à un mort, ils se purifient de la manière
Suivante. Après s’être frotté la tête avec quelque

chose de détersif, et se l’être lavée , ils observent,

à l’égard du reste du corps, ce que je vais dire.
Ils inclinent trois perches l’une vers l’autre; et,
sur ces perches, ils étendent des étoffes de laine
foulée, qu’ils bandent et ferment le plus qu’ils

peuvent. Ils placent ensuite , au milieu de ces
perches et de ces étoffes , un vase , dans lequel ils
mettent des pierres rougies au feu.

LXXIV. Il croît en Scythie (165) du chanvre;
il ressemble fort au lin, excepté qu’il est plus gros

et plus grand. Il lui est, en cela, de beaucoup
supérieur. Cette plante vient d’elle-même et de
graine. Les Thraces (166) s’en font des vétemens,

qui ressemblent tellement à ceux de lin, qu’il
faut
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faut être connoisseur pour les distinguer; et quel-
qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre, les
prendroit pour des étoiles de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre, et s’étant glissés sous ces (167) tentes

de laine foulée, ils mettent de cette graine sur des
pierres rougies au feu. Lorsqu’elle commence à.
brûler, elle répand une si grande vapeur , qu’il
n’y a point (168) , en Grèce, d’étuve qui ait plus

de fome. Les Scythes , étourdis (169) par cette
vapeur, jettent des cris confus. Elle leur tient lieu
de bain; car jamais ils ne se baignent. Quant à.
leurs femmes, elles broient , sur une pierre rabo-
teuse , du bois de cyprès , de cèdre et de l’arbre
qui (a) porte l’encens; et, lorsque le tout est bien
broyé , elles y mêlent un peu d’eau , et en font
une pâte, dont elles se frottent tout le corps et le
visage. Cette pâte leur donne une odeur agréable;
et, le lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles
sont pr0pres , et leur beauté en a plus d’éclat.

LXXVI. Les Scythes ont un (1 7o) prodigieux!
éloignement pour les coutumes étrangères z les
habitans d’une province ne veulent pas même
suivre celles d’une province voisine. Mais il n’en

est point dont ils aient plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anacharsis, et Scylès après
lui, en sont une preuve convaincante. Anachar-
sis (x71) , ayant parcouru beaucoup de pays ,

(a) Je ne conçois pas comment ils peuvent s’en procurer. ’

Tome Il I . M
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et (l 72) montré par-tout une grande sagesse ,
s’embarque sur l’Hellespent , pour retourner dans

sa patrie. Etant abordé à Cyzique, dans le temps
que les Cyzicéniens étoient occupés à célébrer,

avec beaucoup de solemnité , la fête de la Mère
des Dieux , il fit vœu, s’il retournoit sain et sauf
dans sa patrie, d’ofl’rir à cette déesse des sacrifices,

avec les mêmes rits et cérémonies qu’il avoit vu

pratiquer par les Cyzicéniens, et d’instituer, en
son honneur, la veillée (175) de la fête. Lorsqu’il
fut arrivé dans l’Hylée, contrée de la Scythie,

entièrement couverte d’arbres de toutes espèces,
et située près de la Course d’Achilles , il célébra

la fête en l’honneur de la Déesse, ayant de petites

statues ( 174) attachées sur lui, et tenant à la main

un tambourin. Il fut apperçu, en cet état, par
un Scythe, qui alla le dénoncer au Roi Saulius.
Le Roi, s’étant lui-même transporté sur les lieux,

n’eut pas plutôt vu Anacharsis occupé à la célé-

bration de cette fête, qu’il le tua d’un coup de
flèche; et même encore aujourd’hui , si l’on parle

d’Anacharsis aux Scythes, ils font semblant de
ne le point connoître, parce qu’il avoit voyagé
en Grèce , et qu’il observoit des usages étrangers.

J’ai oui dire à Timnés , tuteur d’Ariapithès ,
qn’Anacharsis étoit oncle paternel d’Idanthyrse,

Roi des Scythes, qu’il étoit fils de Gnurus, petit-
fils de Lycus, et arrière-petit-fils de Spargapithès.
Si donc Anacharsis étoit de cette maison , il est
certain qu’il fut tué par son propre (175) frère.
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Idanthyrse étoit en efi’et fils de Saulius; et ce fut

Saulius qui tua Anacharsis.
LXXVII. Cependant j’en ai entendu parler

autrement à des Péloponnésiens. Ils disent qu’A-

àacharsis , ayant été envoyé par le Roi des
Scythes , dans les pays étrangers, devint dis-
ciple des Grecs ; qu’étant de retour dans sa patrie,

il dit au Prince qui l’aVOit envoyé , que tous les
peuples de la Grèce s’appliquoient aux Sciences
et aux Arts, excepté les Lacédémoniens; mais que
ceux-ci seuls s’étudioient à parler et à répondre

avec prudence et modération : mais cette his-
toire (176) est une pure invention des Grecs.
Anacharsis fut donc tué, comme on vient de le
dire; et il éprouva ce malheur , pour avoir pra-
tiqué des coutumes étrangères, et avoir en coni-
meroe avec les Grecs.

t LXXVIII. Bien des années après , Scylès, fils
d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même son
Ariapithès avoit plusieurs enfans; mais il avoit eu
Scylès d’une femme étrangère de la ville (177)

d’Istrie , qui lui apprit la langue et les lettres
grecques. Quelque temps après, Ariapithès fut
tué , en trahison , par Spargapithès , Roi des
Agathyrses. Scylès , étant monté sur le trône ,
épousa Opœa , Scythe de nation , femme de son
père , et dont le feu Roi avoit eu un fils , nommé
Oricus.

Quoique Scylès fût Roi des Scythes , les cou-
tumes de la Scythie ne lui plaisoient nullement ;

M a
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et il se sentoit d’autant plus de goût pour celles)
des Grecs , qu’il. y avoit été instruit dès sa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit sa conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers

la ville des Borysthénites, dont les habitans se
disent originaires de Milet , il la laissoit devant
la ville; et, dès qu’ily étoit entré, il en faisoit

fermer les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe,
en prenoit un à la Grecque; et, vêtu de la sorte,
il se promenoit sur la place publique, sans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
personne. Pendant ce temps-là, on faisoit sen-
tinelle aux portes , de peur que quelque Scythe
ne l’apperçût avec cet habit. Outre plusieurs
autres usages des Grecs, auxquels il se confor-
moit, il observoit aussi leurs cérémonies dans les
sacrifices qu’il offroit aux Dieux. Après avoir
demeuré, dans cette ville, un mois ou même
davantage , il reprenoit l’habit Scythe , et alloit
rejoindre son armée. Il pratiquoit souvent la
même chose. Il se fit aussi bâtir un palais à
Borysthènæ, et y épousa (178) une femme du

pays.’ -
LXXIX. Les destins ayant résolu sa perte,

voici ce qui l’occasionna: Scylès desira de se faire

initier aux mystères de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie, et qu’on alloit lui

mettre entre les mains les choses sacrées , il
arriVa un très -grand prodige. Il avoit à Borys-
thènes, un palais, dont j’ai fait mention un
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peu (a) auparavant. C’était un édifice superbe ,

et d’une vaste étendue , autour duquel on voyoit

des sphinx et des gryphons de marbre blanc. Le
Dieu le (179) frappa de ses traits , et il fut entiè-
rement réduit en cendres. Scylès n’en continua
pas moins la cérémonie qu’il avoit commencée.

Les Scythes reprochent aux Grecs leurs Baccha-
nales, et pensent qu’il est contraire (180) à la
raison d’imaginer un Dieu qui pousse les hommes
à des extravagances. Lorsque Scylès eut été initié

aux mystères de Bacchus, un habitant de Borys-
thènes se rendit (181) secrètement a l’armée des

Scythes : «Vous vous moquez de nous , leur
a dit-il ,y parce qu’en célébrant les Bacchanales ,

n le Dieu se rend maître de nous. CeDieu’s’est
n aussi emparé de votre Roi ;,Scylès célèbrefiac-

n chus, et le Dieu l’agite et trouble- sa raison.
D Si vous ne voulez pas m’en croire , suivez-
» moi ,. et jelvous le montrerai n. Les premiers
de la nation le suivirent. Le Borysthénite les
plaça secrètement dans une tour, d’où ils virent
passer Scylès avec sa troupe , célébrant les Bac-

chanales. Les Scythes , regardant cette conduite
comme quelque chose de très-affligeant pour
leur nation, firent, en présence de toute l’armée,

le rapport de ce qu’ils venoient de voir.
’ LXXX. Scylès étant parti après cela pour re-

tourner chez lui , ses sujets se révoltèrent, et pro-

(a) si. 1.11an
M5
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clamèrent en sa place, Octamasades, son frère,
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, et quel en étoit le motif, se réfugia

en Thrace. Sur cette nouvelle, Octamasades, à la
tête d’une armée, le poursuivit dans sa retraite.
Quand il fut arrivé sur les bords de l’Ister, les
Thraces vinrent à sa rencontre. Mais, comme on
étoit sur le point de donner (182) bataille , Sitalcès

envoya un héraut à Octamasades , avec ordre de
lui dire : « Qu’est-il besoin de tenter, l’un et
a) l’autre , le hasard d’un combat Wous êtes fils

)) de ma’sœur, et vous avez mon frère en votre
n puissance : si vous me le rendez , je vous livrerai
D Scylès, et nous ne nous exposerons point au
» sort d’une bataille n. Le frère de Sitalcèsis’étoit

en efiet réfugié auprès d’Octamasades. t ’

Ce Prince accepta l’offre, remit son oncle ma-
ternel entre les mains de Sitalcès, et reçut, en
échange, son frère Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

son frère en son pouvoir, qu’il se retira avec ses
troupes ; et dès qu’on eut rendu Scylès , Octama-

cades lui fit trancher la tête sur la place même.
Telle est la scrupuleuse exactitude des Scythes
dans l’observation de leurs loix et de leurs cou-
tumes , et la rigueur avec laquelle ils punissent
ceux qui en affectent d’étrangères.

’ LXXXI. Quant à la population de la Scythie,
on m’en a parlé diversement , et je n’en ai jamais

rien pu apprendre de. certain : les uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé, et les autres , qu’ à

J’hxu-N , DE ’ih’"-:r:’u7"" î l
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ne compter que les véritables Scythes, il l’étoit
peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même. a

Entre le Borysthènes et l’Hypanis, est un cer-
tain canton qu’on appelle Exampée. l’en ai fait

mention (185) un peu plus haut (a), en parlant
d’une fontaine, dont les eaux sont si amères, que
celles de l’Hypanis , dans lequel elle se jette, en
sont tellement altérées, qu’il n’est pas possible

d’en boire. Il y a dans ce pays un vase d’airain,

six fois plus grand que le (184) cratère qui se
voit à l’embouchure du Pont-Enxin , et que Pau-
sanias , fils de Cléombrote, y a consacré. Je vais
en donner les dimensions , .en faveur de ceux qui
ne l’ont point vu. Ce vase d’airain, qui est dans
la Scythie, contient aisément sixceuts emplie-s
res, et il a six doigts d’épaisseur. Les habitant du
pays m’ont dit qu’il avoit été fait de pointes de

flèches; que leur Roi Ariantas, voulant savoir
le nombre de ses sujets, commanda à tous les
Scythes d’apporter chacun une pointe de flèche,
sous peine de mort ; qu’on lui en apporta en effet
une quantité prodigieuse, dont il fit faire ce vase
d’airain,qu’il consacra dans le lieu qu’on appelle

Exampée , comme un monument qu’il laissoit a
la postérité. Voilà ce que j’ai appris de la po-

pulation des Scythes.
LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux

que les fleuves qui l’arrosent; ils sont très consi-

(a) aux.
M 4
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dérables, et en très-grand nombre. Mais, indév
pendamment de ses fleuves et de ses vastes plai-
nes , on y montre encore une chose digne d’ad-
miration ; c’est l’empreinte du pied d’Hercules

sur un roc près du Tyras. Cette empreinte res-
semble à celle d’un pied d’homme; mais elle a

deux coudées (185) de long. Revenons mainte-
nant au sujet dont je. m’étois proposé de parler

au commencement de ce livre.
LXXXIII. Darius tit de grands préparatifs

contre les Scythes; il dépêcha de toutes parts des

couriers, pour ordonner aux uns de lever une
année de terre, aux autres d’équiper une flotte,
à d’autres enfin de construire un pont (186) de
bateaux sur le Bosphore de Thrace. Cependant
Artabane, fils d’Hystaspes et frère de Darius,
n’était nullement d’avis que le Roi entreprit de

porter la guerre en Scythie. Il lui représenta la
pauvreté des Scythes ; mais , quand il vit que ses
remontrances , quoique sages ,ne faisoient aucune
impression sur son esprit, il n’insiste pas davan-
tage. Les préparatifs achevés , Darius , a la tête

de son armée , partit de Suses. .
LXXXIV. Alors un Perse , nommé Œobazus

dont les trois filsétoient de cette expédition, pria
Darius d’en laisser un auprès de lui. Ce Prince
lui répondit , comme à un ami , dont la demande
étoit modérée, qu’il les lui laisseroit tous trois.

Le Perse , charmé de cette réponse, se flattoit que
ses trois fils alloient avoir leur congé 5 mais le Roi
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ordonna à ceux qui présidoient aux exécutions,
de faire mourir tous les enfans d’Œobazus; et,
après leur mort, on les laissa en cet endroit-là

même (187). t
. . LXXXV. Darius se rendit de Suses à Chalcé-
doine, sur le Bosphore, où l’on avoit fait le pont.
Il s’y embarqua, et fit voilevers les îles Cyanées,
qui étoient autrefois (188) errantes , s’il faut en

croire les Grecs. Il s’assit dans (189) le temple ,
et de-là se mit à considérer le Pont-Euxin : c’est,

’ de toutes les mers , celle qui mérite le plus notre

admiration. Elle (190) a onze mille cent stades
de longueur, sur trois mille trois cents (191) de
largeur , à l’endroit où elle est le plus large. L’em-

bouchure de cette mer a quatre stades de large,
sur environ six vingts stades de long. Ce col, ou
détroit, s’appelle Bosphore. C’étoit la où l’on

avoit jeté le pont. Le Bosphore s’étend jusqu’à

la Propontide. Quant à la .Propontide , elle a
cinq cents stades de largeur, sur quatorze cents
de longueur, et se jette dans l’Hellespont, qui,
dans l’endroit ou il est le moins large, n’a que

sept stades de largeur , sur quatre cents de lon-
gueur. L’Hellespont communique à une mer

d’une vaste étendue, qu’on appelle la Mer Egée.

l LXXXVI. On a mesuré ces mers de la manière
suivante : dans les longs jours, un vaisseau fait
en tout environ soixantelet (192) dix mille or-
gyies delchemin , et soixante mille par nuit. Or
de l’embouchure du Pont-Euxin au Phase, qui
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est sa plus grande longueur , il y a neuf jours et.
huit nuits de navigation : cela fait onze cent dix
mille (193) orgyies , c’est-à-dire , onze mille cent
stades. De la Sindique à Thémiscyre, sur le Ther-

modon, où le Pont-Euxin est le plus large, on
compte trois jours et deux nuits de navigation,
font trois cent trente mille orgyies , ou trois
mille trois cents stades. C’est ainsi que j’ai pris

les dimensions du Pout-Euxin, du Bosphore et
de l’Hellespont , et ces mers sont naturellement.
telles que je les ai représentées. Le Palus-Maeotis
se jette dans le Pont-Euxin; il n’est guère moins
grand que cette mer , et on l’appelle la mer du
Pont.

LXXXVII. Lorsque Darius eut considéré le:
Pont-Euxin, il revintpar mer au pont de bateaux,
dont Mandroclès de Samas étoit l’entrepreneur.

Il examina aussi le Bosphore; et , sur le bord de
ce détroit, on érigea , par son ordre , deux colon--
nes de pierre blanche. Il fit graver sur l’une , en
caractères (a) Assyriens, et sur l’autre, en lettres
Grecques, les noms de toutes les nations qu’il
avoit a sa suite. Or il menoit à cette guerre tous
les peuples qui lui étoient soumis. On comptoit,
dans cette armée , sept cent mille hommes avec
la cavalerie , sans y comprendre ’la flotte qui
étoit de six cents voiles.

(a) Les lettres Assyfiènes étoient les même: que les
Chaldéènes.
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.Depuis l’expédition des Perses en Scythie , les

Byzantins ont transportéces deux colonnes (dans
leur ville, et les ont fait servir à l’autel de Diane
(194) Orthosiène, excepté une seule pierre qu’on

a laissée auprès du templede Bacchus à Byzance,
et qui est entièrement chargée de lettres Assyr-
riènes. Au reste, l’endroit (195) du Bosphore où

Darius fit jeter un pont , est , ce me semble , au-
tant que je puis le conjecturer, à moitié che-
min de Byzance , au temple qu’on voit à l’em-

bouchure du Pont-Euxin. :
LXXXVIII. Darius, satisfait de ce (a) pont,

fit de riches (1,96) présens à Mandroclès de Sa-
mos, qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès
employa les prémices de ces présens à’ faire (197)

faire un tableau qui représentoit le pont du Bos-
phore, avec le Roi Darius assissur son trône,
et regardantdéfiler ses troupes.Il fit une ofi’rande i

de ce tableau tau-temple (b) de Junon , et y ajouta
une inscription en ces termes :

a Mandroclès au consacré à Junon ce monu-
» ment, en reconnoissance de ce qu’il a réussi,
» au gré du Roi Darius, à jeter un pont sur le
1) Bosphore. Il s’est, par cette entreprise , couvert
n de gloire, et a rendu immortel le nom de Sa»

1) mos sa patrie a). 1
Tel est le monument qu’a laissé celui qui a

présidé à la construction de ce pont.

(a) C’étcit un pont de bateaux. Voyez la note 186.

(b) Le fameux temple de Junon à Samas. .
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LXXXIX. Darius, ayant récompensé Man-

drcclès, passa en’Europe. Il avoit ordonné aux
Ionièns de faire voile par le Pont-Euxin jusqu’à
l’Ister , de jeter un pont sur ce fleuve , quand ils
yseroient arrivés, et de l’attendre en cet en.-
droit. Les Ioniens , les Eoliens et les habitans de
l’Hellespont, conduisoient l’armée navale. La
flotte passa donc les Cyanées, fit voile droit à. 1’13.-

ter; et , après avoir remonté le fleuve pendant
deux jours , depuis la mer jusqu’à l’endroit ou il

«se partage en plusieurs bras , qui forment autant
d’embouchures, toute l’armée navale y construi-

sit un pont. Darius , ayant traversé le Bosphore
sur le pont de bateaux, prit son chemin par la
Thrace; et, quand il fut arrivé aux sources du
Téare, il y campa trois jours.

XC. Les peuples qui habitent sur ses bords ,;
prétendent que ses eaux sont excellentes contre
plusieurs sortes de maux, et- particulièrement
qu’elles guérissent les hommes et les chevaux de

la gale. Ses sources sortent du même rocher, au
nombre de trente-huit : les unes sont chaudes,
les autres froides. Elles sont à égale distance de
la ville d’Héræum, qui est près de Périnthe, et
d’Apollonie , ville située sur le Pont- Euxin, c’est-

à-dire, à. deux journées de marche de l’une et
de l’autre de ces places. Le Téare se jette dans
le Contadesdns, le Contadesdus dans l’Agrianès ,
I’Agrianès dans l’Hèbre , et l’Hèbre dans la mer,

près de la ’ville d’Ænos.

0
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X01. Darius, étant arrivé aux sources du Téare,

y assit son camp. Il prit tant de plaisir à Voir ce
fleuve, qu’il fit ériger, dans le même endroit,

une colonne , avec cette inscription :
LES (198) SOURCES DU Tamis DONNENT LES

HILLEURES ET LES PLUS BELLES EAUX DU 14mm]; : ,

DARIUS, FILS D’HYSTASPES, LE MEILLEUR ET LE

PLUS BEAU DE TOUS LES HOMMES , ROI DES PERSES

ET DE TOUTE LA TERRE (199) FERME, MARCHAND
CONTRE LES SCYTHES , EST ARRIVÉ SUR SES BORDS.

XCII. Darius partit de-là. pour se rendre sur
une autre rivière , qu’on appelle Artiscus , et qui.
traverse le pays des Odryses. Quand il fut arrivé
sur ses bords, il désigna à ses troupes un certain
endroit, où il ordonna à chaque soldat de mettre
une pierre en passant. L’ordre fut exécuté par
toute l’armée; et Darius, ayant laissé en ce lieu ,.

de grands tas de pierres, continua sa marche avec

ses troupes. -XCIII. Avant que d’arriver à l’Ister, les Gètes,

qui se disent immortels , furent les premiers peu-
ples qu’il subjugua. Les Thraces de Salmydesse ,
et ceux qui demeurent au-dessus d’Apollonie et
de la ville de Mésambria, qu’on appelle Scyr-
miades et Nipséens, s’étaient rendus à lui sans

combattre et sans faire la moindre résistance. Les
Gètes , par un fol entétmnent , se mirent en dé.-
fense; mais ils furent sur-leochamp réduits en
esclavage. Ces peuples sont les plus braves et les
plusjustes d’entre les Thraces. n
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XCIV. Les Gètes se croient (200) immortels , et

pensent que celui qui meurt va trouver leur (901)
Dieu (202) Zalmoxis , que quelques- uns d’en--
tr’eux croient le même que (203) Gébéle’izis.

Tous (204) les cinq ans ils tirent au sort quelqu’un
de leur nation , et l’ envoient porter de leurs nai-
velles à Zalmoxis , avec ordre de lui représenter
leursbesoins. Voici comment se fait la députation.
Trois d’entr’eux sont chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en haut, tandis que d’autres
prennent, par les pieds et par les mains , celui
qu’on envoie à Zalmoxis. Ils le mettent en branle ,
et le lancent en l’air, de façon qu’il retombe sur
la pointe des javelines. S’il meurt de ses blessures,
ils croient que le Dieu leur est propice : s’il n’en
meurt pas , ils l’accusentd’être un méchant. Quand

ils ont cessé de l’accuser , ils en députent un

autre, et lui donnent aussi leurs ordres, tandis
qu’il est encore en vie. Ces mêmes Thraces tirent

aussi des flèches contre le ciel, quand il tonne et
qu’il éclaire , pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, persuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent.

XCV. J’ai néanmoins oui dire aux Grecs qui
habitent l’Hellespont et le Pont, que ce Zalmoxis
étoit un homme, et qu’il avoit été à Samas esclave

de Pythagore,fils de Mnésarque ; qu’ayant été mis

en liberté , il avoit amassé de grandes richesses ,
avec lesquelles il étoit retourné dans son pays.
Quand il eut remarqué la vie malheureuse et
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grossière des Thraces, comme il avoit été instruit
des usages des Ioniens, et qu’il avoit contracté

avec les Grecs, et particulièrement avec Pytha-
gore, un des plus (205) célèbres Philosophes de la
Grèce, l’habitude de penser plus profondément

que ses compatriotes, il fit bâtir une salle ou il
régaloit les premiers de la nation. Au milieu du
repas , il leur apprenoit que ni lui, ni ses conviés ,
ni leurs descendans à perpétuité , ne mourroient
point; mais qu’ils iroient dans un lieu ou ils joui-

roient éternellement de toutes sortes de biens.
Pendant qu’il traitoit ainsi ses compatriotes, et
qu’il les entretenoit de pareils discours , il se fai-
soit faire un logement sous terre. Ce logement
achevé, il se déroba aux yeux des Thraces , des-

candit dans ce souterrain , et y demeura environ
trois ans. Il fut regretté et pleuré comme mort.-
Enfin la quatrième année , il reparut, et rendit
croyables , par cet artifice , tous les discours qu’il

avoit tenus.
XCVI. Je ne rejette ni n’admets ce qu’on ra» j

conte de Zalmoxis et de son logement souterrain 5
mais je pense qu’il est antérieur de bien des an-
nées a Pythagore. Au reste, que Zalmoxis ait été

un homme , ou que ce soit quelque dieu du pays
des Gètes , c’en est assez sur ce qui le concerne.
Les Gètes , chez qui se pratique la cérémonie (a)
dont je viens de parler, ayant été subjugués par
les Perses , suivirent l’armée.

(a) xcrv.
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V XCVII. Darius étant arrivé sur les bords de

l’Ister avec son (206) armée de terre, la fit passer
de l’ autre côté du fleuve. Alors il commanda aux ’

Ioniens de rompre le pont ; et de l’accompagner

par terre, avec toutes les troupes de la flotte.
Mais , comme ils étoient sur le point de le rompre
et d’exécuter ses ordres , Coès, fils d’Erxandre ,

qui commandoit les Mytiléniens , parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la per-
mission de lui dire son sentiment:

a Seigneur, puisque vous allez porter la guerre
)) dans un pays ou il n’y a ni terres labourées , ni
1) villes, laissez subsister le pont tel qu’il est z
l) ordonnez seulement à ceux qui l’ont construit ,

u de rester auprès pour le garder. Par ce moyen ,
)) soit que nous trouvions les Scythes, et que nous
n réussissions selon notre espérance, soit que nous

l) ne puissions les rencontrer, nous pourrons nous
)) retirer avec sécurité. Ce n’est pas que je craigne-

n que nous soyons battus par les Scythes, mais.
u j’appréhende que, ne pouvant les trouver , il ne
» nous arrive quelque fâcheux accident dans les
)) déserts. On dira peut-être que je parle pour moi ,

u et que je voudrois rester ici. Mais, Seigneur ,
n content- de (207) proposer à votre Conseil le
J) sentiment qui me paroit le plus avantageux , je
» suis prêt à vous suivre; et la grace que je vous
n demande, c’est de ne me point laisser ici ».

Darius, charmé de ce discours, lui dit: « Mon
» Hôte de Lesbos, lorsqu’après mon expéditiOn

» je

w’mmv ,pi
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)) je serai de retour sain et sauf dans mes Etats,
D ne manquez pas de vous présenter devant moi,
)) afin que je vous récompense dignement du bon
» conseil que vous me donnez ».

XCVIII. Ayant ainsi parlé, il fit soixante (208)
noeuds à une courroie , manda les Tyrans des
Ioniens , et leur tint ce discours : « Ioniens , j’ai
n changé d’avis au sujet du pont : prenez cette
u courroie , et ayez soin d’exécuter mes ordres ;

)) quand vous me verrez parti pour la Scythie ,
)) commencez dès-lors à défaire chaque jour un
n de ces nœuds. Si je ne suis pas de retour ici,
i) après que vous lesaurez tous dénoués, vous
n retournerez dans votre patrie. Mais puisque j’ai
l) changé de sentiment, gardez le pontjusqn’a
i) ce temps, et ne négligez rien ,ttant pour le dé-
» fendre que pour le conserver; vous me rendrez
» en cela un service essentiel D. Darius, ayant
ainsi parlé , marcha en avant.

XCIX. La Thrace a devant elle la partie (209)
de la Scythie qui aboutit à la mer (a). A l’endroit
où finit le golfe de Thrace , la commence la.
Scythie. L’Ister en traverse une partie, et se jette
dans la mer du côté du Sud-Est.

Je vais indiquer (210) ce qu’on trouve après
l’Ister , et donner la mesure de la partie de la
Scythie qui est tau-delà de ce fleuve, du côté de
la mer. L’ancienne Scythie est Située (b) au Midi

(a) Le Pont-Euxin.
(b) En se tenant à l’extrémité Nord de la Scythie, et le

i Tome I I I . N
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jusqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville , en allant vers la même mer , est mon-
tagneux; il est habité par la Nation Taurique,
qui s’étend jusqu’à la ville de (211) Chersonèse-

Trachée , et cette ville est sur les bords de la nier
qui est a l’Est (a). Il y a en effet deux parties des
confins de la Scythie qui sont bornées comme
l’Attique, l’une par la mer (b) qui est au Sud,
l’autre par celle qui est à l’Est. Les Taures sont,

par rapport à cette partie de la Scythie , dans la
même position que seroit, par rapport aux Athé-
niens , un autre peuple qui habiteroit la pointe
du promontoire Sunium , qui s’étend depuis le
bourg de T horique usqu’à celui (l’Anaphlyste,

et s’avance beaucoup dans la mer. Telle est la.
situation de la Tauride, s’il est permis de com-
parer de petites choses aux grandes. Mais, en
faveur de ceux qui n’ont jamais côtoyé cette
partie de l’Attique , je vais expliquer cela d’une
autre façon : qu’on suppose qu’une autre nation

que celle des Iapyges habite le promontoire d’Ia-
pygie , à commencer au port de Brentésium , et
le coupe ou sépare depuis cet endroit jusqu’à

Tarente. Au reste, en parlant de ces deux pro-
montoires , c’est comme si je parlois de plu-

visage tourné vers la Chersonèse-Tauriquc ou Crimée , la

Scythie est au
(a) La ville de Chersonèse est à l’Ouest; mais elle est à

l’Est (le la Scythie.

(b) Cc sont des points dilYéreus du même Pont-Enfin.
4
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sieursautres pareils, auxquels la Tauride res-
semble.

C. Au-delà de la Tauride, on trouve des Scythes
’ qui habitent le pays art-dessus des Taures , et celui.
qui s’étend vers (212) la mer qui est à l’Est, ainsi

que les côtes occidentales du Bosphore Cimmérien.
et du Palus-Mæotis jusqu’au Tamis , fleuve qui
se décharge dans une anse de ce Palus. A prendre
donc depuis l’Ister , et à remonter par le milieu
des terres , la Scythie est bornée premièrement
par le pays des Agathyrses , ensuite par celui des
Neures , troisièmement par celui des Andro-
phages , et enfin par celui des Mélanchlœnes.

CI. La Scythie étant (2 t 3) tétragone , et deux
de ses côtes s’étendant le long de la mer, l’espace

qu’elle occupe vers le milieu des terres, est par-
faitement égal à celui qu’elle a le long des côtes.
En efi’et, depuis l’lster jusqu’au Borysthènes, il

y a dix journées de chemin; du Borysthènes au
Palus-Mæotis , il y en a dix autres; et depuis la
mer en remontant par le milieu des terres jusqu’au
pays des Mélanchlænes , qui habitent au-dessus
des Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je
compte (214) deux cents stades pour chaque
journée de chemin. Ainsi la Scythie aura quatre
mille stades de traverse le long des côtes, et quatre
mille autres stades à prendre droit par le milieu
des terres. Telle est l’étendue de ce pays.

CH. Les Scythes , ayant fait réflexion (215)
qu’ils ne pouvoient pas , aVec leurs seules forces,

. N 2
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vaincre en bataille rangée, une armée aussi nom-

breuse que celle de Darius , envoyèrent des Am-
bassadeurs à leurs voisins. LesRois de cesnations,
s’étant assemblés , délibérèrent sur cette armée

qui venoit envahir la Scythie. Ces Rois étoient
ceux des Taures , des Agathyrses, des Neures,
des Androphages, des Mélanchlaanes, des Gélons,

des Budins et des Sauromates.
CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle

Taurès , ont (216) des coutumes particulières. Ils
immolent à Iphigénie (217) , de la manière que
je vais le dire , les étrangers qui échouent sur leurs
côtes , et tous les Grecs (218) qui y abordent et
qui tombent entre leurs mains. Après les céré-
monies (919) accoutumées , ils les assomment
d’un coup de massue sur la tête : quelques-uns
disent qu’ils leur coupent ensuite la tête, et l’at-
tachent à. une Croix, et qu’ils précipitent lekcorps

du haut du rocher ou le temple est bâti : quel-
ques autres conviennent du traitement fait à la
tête; mais ils assurent qu’on enterre le corps, au
lieu de le précipiter du haut du rocher.Les Taures
eux’mêmes disent que la Déesse à laquelle ils font

ces sacrifices est Iphigénie, fille d’Agamemnon.
Quant à leurs ennemis ,si. un Taure fait dans les
combats un prisonnier , il lui coupe la tête, et
l’emporte chez lui. Il la met ensuite au bout d’une

perche qu’il place sur sa maison, et sur-tout au-
dessus de la cheminée. Ils élèvent de la sorte la
tête de leurs prisonniers, afin , disent-ils, qu’elle
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garde et protège toute la maison. Ils subsistent du

butin qu’ils font à la guerre. v
CIV. Les Agathyrses portent, la plupart du

temps , (les orn’emens d’or, et sont les plus efi’é-

mine’s (219*) de tous les hommes. Les femmes
sont communes entr’eux , afin qu’étant tous unis

par les liens du sang , et que ne faisant tous ,’pour
ainsi dire, qu’une seule et même famille, ils
soient sujets ni à la haine, ni à la jalousie. Quant
au reste de leurs coutumes, elles ont beaucoup
de conformité avec celles des Thraces. *

CV. Les Neures observent les mêmes usages
que les Scythes. Une génération avant l’expédi-

tion de Darius, ils furent’forCés de sertir de leur
pays ,: à cause d’une multitudeflefierpens M
produisit, et parce qu’il y en vint en plus grand
nombre des déserts qui sont an- dessus d’eux. Ils
( Moyen furent tellement infestés qu’ils s’expa-
trièrent, et se (2 20”) retirèrent chez les Budins.

Il paroit (221) que ces peuples sont des (222)
enchanteurs. En effet , s’il faut en croire les Scy-
thes et les Grecs établis en Scythie , chaque
Neure Se change une fois par an en loup, pour
quelques jours, et reprend ensuite sa première
forme. Les Scythes ont beau dire, ils ne me fe-
ront pas croire de pareils contes; ce n’est pas
qu’ils ne les soutiennent , et même avec serment.

CVI. Il n’est point d’hommes qui aient des
mœurs plus sauvages que les (a) Androphages.

(a) Anthropoplmgcs.

N5
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Ils ne connoissent ni les loix , ni la justice ;ils sont
Nomades (225). Leurs habits resâemblent à ceux
des Scythes; mais ils ont une langue particulière.-
De tous les peuples (224) dont je viens de parler,

, ce sont les seuls qui mangent de la chair !hu-
mairie.
4 CVII. Les Mélanchlænes portent tous (2 24*)

:ilçs habits noirs; (le-la vient leur nom.[Ils suivent
les coutumes et les usages des Scythes.

CVIII. Les Budins forment une grande et nom-,-
breuse nation. Ils se peignent (225) le corps entier
en (a) bleu et en rouge. Il y a dans (226) leur pays
une ville entièrement bâtie en bois ; elle s’appelle

Gélonusi. Ses murailles sont aussi toutes de bois;
elles sont hautes , et ont à chaque face trente sta-
des de longueur. Leurs maisons et leurs temples
sont aussi de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples consacrés aux Dieux des Grecs. Ils sont
bâtis à la façon des Grecs , et ornés (de statues,
d’autels et de chapelles de bois. De-trois en (227)
trois ans, ils célèbrent des fêtes en l’honneur de

Bacchus. Aussi tics Gélons sont - ils Grecs d’ori-
gine. Ayant été chassés des villes de (b) Com-
merce, ils s’établirent dans le pays des Budins.
Leur langue est un mélange de grec et de scythe.

CIX. Les Budins n’ont ni la même langue ni
la même manière de vivre que (228) les Gélons.

(a) Ou plutôt, c’est le verd de mer.

(b). Ce sont les villes sur le Pont-Enfin et la ville de
Borysthènes. Voyez ci-dessus, xmv.
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Ils sont Autochthones , Nomades, et les seuls de
cette contrée qui mangent (229) de la vermine.
Les Gélons , au contraire, cultivent la terre,
vivent de bled , ont des jardins, et ne ressemblent
aux Budins ni par l’air-du (250) visage, ni par
la couleur. Les Grecs les confondent, et com-
prennent les Budins sous le nom de Gélons; mais
ils se trompent.

Leur pays entier est couvert d’arbres de tou-
tes espèces; et, dans le canton ou il y en a le
plus , on trouve un lac grand et spacieux, et un
marais bordé de roseaux. On prend dans ce lac
des loutres, des castors et d’autres animaux qui
ont le museau quarré. Leurs peaux servent à
faire des bordures aux (251) habits , et leurs tes-
ticules sont exoellens pour les maux de mère.

CX. Quant aux (252) Sauromates , voici ce
qu’on en dit. Lorsque les Grecs eurent combattu
contre les (255) Amazones, que les Scythes ap-
pellent Aiorpata, nom que les Grecs rendent en
leur langue par celui d’Androctones (a) 5, car.
Aior, en scythe, signifie un homme, et Pata
veut diretper; quand ils eurent, dis-je, com-
battu eontr’elles, et qu’ils eurent remporté la

victoire sur les bords du Thermodon , on raconte
qu’ils emmenèrent avec eux, dans trois vais-
seaux, toutes. celles qu’ils avoient pu faire pri-
sonnières. Lorsqu’on fut en pleine mer, elles

(a) Qui tuent des homo.
N4
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attaquèrent leurs vainqueurs, et les taillèrent en
pièces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la

manoeuvre des vaisseaux, et qu’elles ne savoient
pas faire usage du gouvernail, des voiles et des
rames, après qu’elles eurent tué les hommes, elles

se laissèrent aller au gré des flots et des vents, et
abordèrent à Cremnes (a) sur le Palus-Mæotis.
Cremnes est du pays des (b) Scythes libres. Les
Amazones étant descendues de leurs vaisseaux en
cet endroit, avancèrent par le milieu des terres

a habitées , et s’étant emparées du premier haras

qu’elles rencontrèrent sur leur route, elles mon-
tèrent à cheval, et pillèrent les terres des Scythes.

CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui
étoient ces ennemis, dont ils ne Connoissoient ni
le langage ni l’habit ; ils ignoroient aussi de
quelle nation ils étoient; et, dans leur surprise,
ils n’imaginoient pas d’où ils venoient. Trompés

par l’uniformité (254) de leur taille, ils les pri-
rent d’abord pour des hommes; et, dans cette
idée, ils leur livrèrent bataillerMais ils recon-
nurent par les morts restés en leur pouvoir, après
le combat, que c’étoient des femmes. Ils résolu-

rent, dans un conseil tenu à ce sujet, de n’en plus

tuer aucune , mais de leufenvoyer les plus jeunes
d’entr’eux, en aussi grand nombre qu’ils cônjec-

turoient qu’elles pouvoient être , avec ordre d’as-

(a) Voyez ci-dessns, xx.
(b) Ce sont les Scythes Royaux. Voyez xx.
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seoir leur camp près de celui des Amazones; de

faire les mêmes choses qu’ils leur verroient faire;
de ne pas combattre , quand même elles les atta-
queroient, mais de prendre la fuite, et de s’ap-
procher et de camper près d’elles, lorsqu’elles

cesseroient de les poursuivre. Les Scythes pri-
rent cette résolution, parce qu’ils veilloient avoir

des enfans de ces femmes belliqueuses. -
CXII. Les jeunes gens suivirent ces ordres: I

les Àmuones , ayant reconnu qu’ils n’étaient pas

venus pour leur faire du mal, les laissèrent trair-
quilles. Cependant les deux camps s’approchoient

tous les jours de plus en plus : les jeunes Scythes
n’avaient, «unicités Mafia leurs arrhes
et leurs chevaux, et mmmgwmüe elles ,« de
leur chasse et du butin qu’ils pbùwîent enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignant-du salep, seuleszo’u deux à deux,
pour satisfaire inuit. besoi’ns’lde la nature. Les

Scythes, s’en étant apperçus , firent la même
chose. Un d’entr’eux s’approcha d’une de ces

Amazones isolées , etcelle-ci, loin de le repous-
ser, lui accorda ses faveurs. Comme elle ne pom-
voit lui parler, parce qu’ils ne s’entendaient pas

l’un et l’autre, elle lui. dit , par signes, de reve

nir le lendemain au même endroit avec bride
ses compagnons, et qu’elle amèneroit aussi une
de Ses compagnes. Le jeune Scythe, de retour
au camp, y raconta son aventure; et, le jour
suivant, il revint avec un autre Scythe au mêmb

, 4



                                                                     

909 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
endroit, où il trouva l’Amazone qui l’attendait

avec une de ses compagnes.
CXIV. Les autres jeunes gens, instruits de

cette aventure , apprivoisèrent (255) aussi le
reste des Amazones; et, ayant ensuite réuni les
deux’ camps , ils demeurèrent ensemble , et cha-
cun prit pour femme celle dont il avoit eu d’abord
les faveurs. Ces jeunes gens ne pouvoient apprenp
dre la langue de leurs compagnes»; mais les Ama-

zones apprirent celle de leurs maris; et, lors-
qu’ils commencèrent à s’entendre, les Scythes

leur parlèrent ainsi : «Nous avons des parens,
n nous avons des biens; menons une autre vie:
n réunissons-nous au reste des Scythes, et vivons
a) avec eux; nous n’aurons jamais d’autres fem-

n mes que vous n. ’ .. « Nous ne pourrions pas, répondirentles Ama-
p zones, demeurer avec les femmes devotre pays;
i) leurs coutumes ne ressemblent en rien aux nô-
» tres : nous tirons de l’arc , nous lançons le java

a) lot , nous,montops à cheval, et nous n’avons
n point appris les ouvrages propres à notre sexe.
.» Vos femmes ne font rien de ce que nous venons
,n de dire, et ne s’occupent qu’à des ouvrages de

,1) femmes ; elles ne quittent point leurs (956)
s chariots, ne vont point à la chasse, ni. même
à) nulle part ailleurs; nous ne pourrions par con-
n séquent’ jamais nous accorder ensemble. Mais ,

n si vousvoulez nous avoir pour femmes , et mon-
» trer de la justice, allez trouver vos pères, du
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n mandez-leur lia-partie de, leurs biens qui vous
n appartient ; revenez après l’avoir reçue, et nous

n vivrons en notre particulier». .
CXV. Les jeunes Scythes persuadés firent ce

que souhaitoient leurs femmes; et, lorsqu’ils eu-
’ rent recueilli la portion de leur patrimoine (237)

qui leur revenoit, ils les rejoignirent. Alors elles
leur parlèrent ainsi : a Après vous avoir privés
J) de vos pères, et après les dégâts que nous avons

n faits sur vos terres, nous en craindrions (258)
n les suites, s’il nous falloit demeurer dans ce
» pays : mais, puisque vous voulez bien nous
J) prendre pour femmes, sortons-en, tous d’un
n commun amorti, et allons nouslétablir au-delà

indu Tandis». :q g ,; p: V
CXVI. Les. jeunes Scythes y consentirent. Ils

passèrent le Tanaï5;et, ayant marché trois jours
àpl’Est, et autantdepuis le. PalusfMœotis vers
le .N ord, .arriyégrent dans [le pays qu’ils habi-
tent encore maintenant, et ou. ils. fixèrent leur
demeure. ,De-là vient que les femmes Sauto-
mates ont conservé .leurs anciennes coutumes;
filles montentà cheval et vont a la chasse, tantôt
seules, et tantet-avec leurs maris. I Elles les ac-
çompagnent aussia la guerre, et. portent les mê-

mes [habits qu’eux. il H; n I V
) CXVIII. ,Sauromatesjoitt usage de la Ian-.-
gtie Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne
l’ont jamais parlée avec pureté,..parce que les

Amazones ne la savoient qu’imparfaitement.
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Quant aux mariages , ils ont réglé qu’une fille ne

pourroit se marier, qu’elle (259) n’eût tué un

ennemi. Aussi y en a-t-il qui, ne pouvant hac-
complir la loi, meurent de vieillesse, sans avoir

été mariées, - i
CXVIII. Les Ambassadeurs des Scythes, ayant

été admis à l’assemblée des Rois des nations dont

nous venons de parler (a) , apprirent à ces Prin-
ces que (240) Darius, après avoir entièrement
subjugué l’autre (b) continent, étoit passé dans

le leur sur un pont de bateaux, qu’il avoit fait
construire à l’endroit le plus étroit du Bosphore;

qu’il avoit ensuite soumis les Thraces , et tra-
versè l’Ister sur un pont, à dessein de se rendre
maître de leur pays. « Il ne seroit pas juste, ajou-
» tèrent-ils, que, gardant la neutralité , vous nous
n laissiez périr par votre négligence : marchons
» donc de concert au-devant de l’ennemi qui vient

D envahirnotre patrie. Si vous nous refusez, et que
n nous nous trouvions pressés, nous quitterons’le’

)) pays, ou, si nous y restons, ce sera aux con’diï-
n tions que nous imposeront l’es Perses : car enfin
n (241) que faire àcela, si vou’S’ne voulez pas nous

a) donner de secours ? Ne vous flattez pas que tic-I
. » tre sort en soit. meilleur, et que, coptéps’ïle

;Ïà .

3) nous avoir subjugués, les Perses’vou’s. épar-

v . r I. . .4» gnent. Leur intrusion ne vous regarde pas

(a) Voyez les; ou.
(b) L’Asîe.
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D moins que nous. En voici une preuve à laquelle
À) Vous n’avez rien à opposer. Si les Perses n’a-

?) Voient point d’autre intention que de venger
n l’assujettissement où nous les avons tenus pré-

» cédemment, ils se seroient contentés de mar-
» cher contre nous , sans attaquer les autres peu-
n ples; etpar-là ils auroient fait voir à tout le
)) monde qu’ils n’en vouloient qu’aux Scythes.

D Mais a peine sont-ils entrés dans ce conti-
» nent , qu’ils ont façonné au joug tous les peu-I A

- )) ples qui se sont rencontrés sur leur route , et
» déjà ils ont soumis les Thraces et les Gètes nos

n voisins».

cm. Le discours des Ambassadeurs fini , ces
Princes (a) délibérèrent sur leur proposition : les

avis furent partagés. Les Rois des Gélonsndes
Budins et des Sauromates promirent unanime-
ment du secours aux Scythes. Mais ceux des Aga-
thyrses, des Neures , des Androphages , des Mé-
lanchlænes et des Taures leur firent cette répon-
se: a Si vous n’aviez pas fait les premiers une
)) guerre injuste aux Perses , vos demandes nous"
n paroîtroient équitables ;et pleins de déférence

n pour vous, nous prendrions en main (b) vos
n intérêts. Mais Vous avez envahi leur pays sans
n notre participation, vous l’avez tenu sous le
n joug. aussi long-temps que le Dieu l’a permis;

(a) Voyez ci-dessus , en et cxvnr.
(b) Dans le grec : Nous ferions la même chosa que vous.
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)) et aujourd’hui que le même Dieu suscite les
n Perses contre vous, ils vous rendent la pareille.
n Pour nous, nous ne les offensâmes point alors ,
)) et nous ne serons pas aujourd’hui les premiers
n agresseurs. Si cependant ils viennent aussi at-
n taquer notre pays , s’ils commencent des hosti-
n lités contre nous, nous saurons (242) les re-
)) pousser. Mais , jusqu’à. ce moment , nous res--

s) tarons tranquilles : car il nous paroit que les
’n Perses n’en veulent qu’à ceux qui les ont in-

» sultés les premiers n.

CXX. Les Scythes ayant appris , par le rapport
de leurs Ambassadeurs, qu’ils ne devoient pas
compter sur le secours des Princes leurs voisins ,
résolurent de ne point présenter de bataille aux
Perses , et de ne point les attaquer ouvertement;
mais de céder peu à peu le terrein , en se retirant

toujours en avant, de combler les puits et les
fontaines qu’ils trouveroient sur leur route, de
détruire l’herbe , et pour cet effet de se partager

en deux corps. On convint aussi que les Saura-
mates se rendroient dans les Etats de Scopasis (a) ;
que, si les Perses tournoient de ce côté , ils
se retireroient peu à peu droit au Tandis, le long
.du Palus-Mæotis , et que, lorsque l’ennemi ré.

tourneroit sur ses pas, ils se mettroient alors à
le poursuivre. Tel étoit le plan de défense que
devoit suivre cette partie des Scythes Royaux.

(a) Voyez «ai-dessus, S. ava, note 124.
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Quant aux deux autres parties des Scythes

Royaux, il avoit été décidé que la plus grande,

sur laquelle régnoit Idanthyrse , se joindroit à la
troisième dont étoit Roi Taxacis , et que toutes.
les deux , réunies avec les Gélons et les Budins ,
auroient aussi une journée d’avance sur les Perses,

qu’elles se retireroient peu à peu, et en exécutant

les résolutions prises dans le Conseil, et sur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit sur les terres ,
de ceux qui avoient refusé leur alliance, afin de
les forcer aussi à la guerre contre les Perses , et de
leur faire prendre les armes malgré eux, puisqu’ils

ne vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles
devoient. ensuite retourner dans leur pays, et .
même attaquer l’ennemi, si , après-en avoir déli-

béré, ce parti leur paraissoit avantageux. j
CXXI. Cette résolution prise , les Scythes

allèrent au-devant de Darius, etse firent précéder
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

faitlprendre (a) les devans à leurs chariots , qui
tenoient lieu de maisons à leurs femmes et a leurs
enfans, et leur avoient donné ordre d’avancer
toujours vers le Nord. Ces chariots étoient ac-
compagnés de leurs troupeaux , dont ils ne me-
noient avec eux que ce qui leur étoit nécessaire!
pour vivre.

CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers

(a) Non pas du côté de l’ennemi, mais vers le Nord, où

il: avoient dessein de se retirer.
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le Nord , les coureurs (a) découvrirent les Perses
environ à trois journées de l’Ister. Comme ils n’en

étoient, éloignés que d’une journée, ils campèrent

dans cet endroit, et détruisirent toutes les pro-
ductions de la terre. Les Perses ne les eurent pas
plutôt apperçus , qu’ils les suivirent dans leur
retraite. Ayant (b) ensuite marché droit a une des
trois parties des Scythes Royaux , ils la poursui-
virent à. l’Est jusqu’au Tanaïs. Les Scythes tra-

’ "versèrent le fleuve , et les Perses (243) l’ayant

passé après eux , ne cessèrent de les suivre, que
lorsqu’après avoir parcouru le pays des Saura-

’mates , ils furent (si?) arrivés dans celui des

. Budhw. .CXXIII. Les Perses ne purent causer aucun
dégât, tout le temps qu’ils furent en Scythie et

dans le pays des Sauromates , les habitans ayant
détruit toutce qui étoit dansles campagnes; mais,
quand ils eurent pénétré dans le pays des Budins,
ils trouvèrent la ville de Gélonus qui étoit bâtie
en bois. Comme elle étoit entièrement (244) dé-

serte, et que les habitans en avoient tout emporté,
ils y mirent le feu. Cela fait, ils allèrent en avant,
marchant sur les traces de l’ennemi : enfin , après

avoir parcouru le pays des Budins , ils arrivèrent

. (a) C’est l’élite de la cavalerie envoyée pour reconnoître

l’ennemi, dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(b) Dans le grec: [la allèrent’droità l’une des parties , 0c.

J’ai ajouté à l’une des trois parties des Scythes Royaux, afin

d’être plus clair. Voyez ci-dessus, cxx.

dans
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dans un désert par-delà ces peuples, ou l’on ne

rencontre pas un seul homme. Ce désert a sept
journées de chemin ; on trouve au-dessus le pays
des Thyssagètes , d’où viennent quatre grandes
rivières; le Lycus , l’Oarus , le Tandis et le Syrgis

qui se jettent dans le Palus-Mæotis L après avoir,
arrosé les terres des Mæotes.

CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce désert ,
s’arrêta sur les bords de l’Oarus , .où il campa avec

son armée. Il fit ensuite construire huit grands
châteaux (a45) , à soixante stades ou environ l’un

de l’autre, dpntles ruines subsistent encore main-
tenant. Tandis qu’il s’occupoit de ces ouvrages ,

les Scythes , qu’il avoit poursuivis, firent le tour
par le haut du pays , et retournèrent en Scythie.
Comme ils avoient entièrement disparu, et qu’ils

ne se montroient plus , il laissa ces châteaux im-
parfaits, et dirigea sa marche à l’Occident , per-
suadé que ces Scythes formoient toute la nation ,
et qu’ils s’étaient sauvés de ce côté. Comme il

marchoitàgrandes journées, il arriva en Scythie,
ou il rencontra (a) les deux corps d’armée (les
Scythes. Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il se

mit à les poursuivre; mais ils avoient soin de se
tenir toujours à une journée de lui.

’CXXV. Ils s’enfuyoient, suivant les conven-

tions faites entr’eux , chez les peuples qui avoient

(a) L’un étoit commandé par Idanthyrse , etl’ autre par

Taxacis. Voyez 5. cxx.

Tome III. . O

x " r a?”
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refusé leur alliance , et Darius les suivoit sans
relâche. Ils se jetèrent premièrement sur les terres
des Mélanchlænes, qui furent alarmés à leur vue
et a celle des Perses. De-là ils attirèrent les Perses
chez les Androphages, où , ayant semé le trouble
et l’épouvante, ils les conduisirent chez les Neures,

qui furent également eErayés z enfin ils se sauvè-
rent du côté des Agathyrses. Mais ceux-ci , voyant
leurs voisin-s alarmés prendre la fuite , envoyèrent
aux Scythes un Héraut , avant qu’ils eussent mis

le pied dans leur pays, afin de leur en interdire.
l’entrée; les menaçant de leur livrer bataille, en a
cas qu’ils y vinssent. Après ces menaces, les Aga-

thyrses portèrent leurs forces sur leurs fron-
fières , pour les en écarter.

Les Mélanchlænes , les Androphages et les
N cures , voyant les Scythes se jeter , avec les
Perses , sur leurs terres, ne se mirent pas en devoir
de les repousser. Saisis de crainte à cette vue , ils
oublièrent leurs menaces, et s’enfuirent dans les
déserts vers le Nord. Quant aux Scythes , comme
les Agathyrses leur (246) interdisoient l’entrée de
leur pays, ils ne cherchèrent plus à y pénétrer;
mais, au sortir de la Neuride, ils rentrèrent dans
leur patrie, où les Perses les suivirent.

CXXV I. Darius , s’étant apperçu que les
Scythes tenoient sans cesse la même conduite (a),

I (a) L’Auteur veut qu’ils ne cessoient point de passe

d’un pays dans un autre. . .



                                                                     

MELPOMÈNE. LIVRE 1v. sur
envoya un cavalier à Idanthyrse leur Roi , avec
ordre de lui parler en ces termes : « O le plus mi-
» sérable des hommes! pourquoi fuis-tu toujours,
n lorsqu’il est en ton pouvoir de t’arrêter et de

» me livrer bataille, si tu te crois assez fort pour
n me résister ? Si , au contraire, tu te sens trop
n faible, cesse de fuir devant moi; entre en con-
» férence avec ton maître, et ne manque pas de
n lui apporter la terre (247) et l’eau , comme un

n gage de ta soumission a. .
CXXVII. a Roi des Perses ,’ répondit Idan-

» thyrse, voici l’état de mes affaires : la crainte,

» ne m’a point fait prendre ci-devant la fuite , et
» maintenant je ne te fuis pas. Je ne faisactuel-
n lement que ce que j’avais coutume de ’faire
»’ aussi en temps de paix. Mais je vais te dire
n pourquoi je ne t’ai pas combattu sur le champ.
n Comme nous ne craignons ni qu’on prenne nos
a) villes, puisque nous n’en avons point, ni qu’on

a) fasse le dégât sur nos terres, puisqu’elles ne
n sont point cultivées, nous n’avons pas de motifs

a pour nous hâter de donner bataille. Si cepen-
» dant tu veux absolument nous y forcer au
n plutôt , nous avons les tombeaux de nos pères,
» trouve-les, et essaye de les renverser : tu con-
» naîtras alors si nous combattrons pour les dé-
» fendre. Nous ne te livrerons pas bataille aupa-
» ravant , a moins que quelque banne raison ne
a). nous y oblige. C’en est assez sur ce qui regarde
» le c9mbat. Quant à mes maîtres, je n’en recan-

c 0 2

x V ï ’7
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D nais point d’autre que Jupiter , l’un de mes
)) ancêtres , et Vesta ,’ Reine des Scythes. Au lieu
» de la terre et de l’eau, je t’enverrai des présens

n plus convenables. Quant a toi , qui te vantes
)) d’être mon maître, c’est à toi de (a) pleurer n.

Telle (248) est la réponse des Scythes , que le
Héraut alla porter à Darius.

CXXVIII. Au seul nom de servitude, les Rois
des Scythes irrités firent partir les Scythes sur
qui régnoit Scopasis, avec (b) les Sauromates qui
servoient avec eux , pour aller conférer avec les
Ioniens, a qui l’an avoit confié la garde du pont
de l’Ister. Quant aux Scythes qui restoient dans
le pays, ils résolurent de ne plus forcer les Perses
à courir de côté et d’autre ; mais de les attaquer

toutes les fois qu’ils prendroient (249) leur repas.
En conséquence ayant observé le temps où ils le
prenoient, ils exécutèrent ce qui avoit été con-
certé entr’eux. Dans ces attaques , la cavalerie des

Scythes mettoit toujours en fuite celle des Perses;
mais celle-ci en fuyant se replioit sur l’in-
fanterie , qui ne manquoit pas de la soutenir.
Ainsi, lorsque les Scythes avaient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçait aussi-tôt à se retirer. Ils ne laissaient pas
néanmoins de recommencer de pareilles attaques

pendant la nuit. q
(a) C’est l’expression du plus grand mépris.

(b) Dans le grec : E t qui avoient été placés avec les Sam--

ramâtes. Voyez cxx.
s
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CXXIX. Ce qui est bien étonnant, c’est que le

cri des ânes et la figure des mulets favorisoient les
Përses, et étoient désavantageux aux Scythes;

quand ils attaquoient le camp de Darius. Il ne
naît en eEet , en Scythie, ni âne ni mulet, comme
je l’ai dit (a) plus haut, et même on n’en voit

pas un (250) seul dans tout le pays , à cause du
froid. Les ânes jetoient , par leurs cris , l’épou-

vante parmi la cavalerie des Scythes. Il arrivoit
souvent que celleoci alloit à la charge; mais si,
sur ces entrefaites , les chevaux les entendoient ,
ils dressoient les oreilles d’étonnement, et recu-
laient troublés, parce qu’ils n’étaient accoutumés

ni aux cris ni a la figure de cesanimaux. Mais
c’était un faible avantage; I . . .

CXXX. Les Scythes s’étant apperçus de 1’ -

barras des Perses, eurent recours à cet artifice,
pour les faire rester plus long- temps en Scythie ,
et les tourmenter par l’extrême disettes de toutes
choses. Ils leur abandonnèrent quelques-mas de
leurs (a5!) troupeaux , avec ceux qui les gar-
doient, et se retirèrent dans un autre canton. Les
Perses se jetèrent sur ces troupeaux , et les enle-
véren t.

CXXXI. Ce premier succès les encouragea,
et fut suivi de plusieurs autres 5 mais enfin Da..-
rius se trouva dans une extrême disette. Les
Rois des Scythes en étant instruits, lui envoyè-

(a) Voyez ci-dessus, xxvxxr.

05
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rent un Héraut avec des présens , qui cousis-i
toient en un oiseau, un rat , une grenouille et
cinq flèches. Les Perses demandèrent à l’envoyé

ce que signifioient ces présens. Il répondit qu’on

l’avait seulement chargé de les offrir, et de s’en

retourner. aussi-tôt après ; qu’il les exhortoit
cependant, s’ils avoient de la sagacité, à tâcher
d’en pénétrer le sens.

CXXXII. Dans un conseil tenu à ce sujet ,I
Darius prétendait que les Scythes lui donnoient
la terre et l’eau , comme un gage de leur soumis-
sion. Il le conjecturoit sur ce que le rat naît dans
la terre, et se nourrit de blé ainsi que l’homme;
que la grenouille s’engeudre dans l’eau ; que l’ai-.-

seau (252) a beaucoup de rapport au cheval , et
qu’enfin les Scythes , en lui donnant des flécha ,-

lui livraient leurs forces. Tel fut le sentiment. de
Darius. Mais Gobryas, l’un des sept qui avoient
détrôné le Mage, fut d’un autre avis. «Perses ,

» leur dit-il, ces présens signifient que , si vous
a) ne ,vous envolez pas dans les airs, comme des
a) biseaux, ou si vous ne vous cachez pas sans
a: terre, comme des rats , ou si vous ne sautez pas
D dans les marais, comme des grenouilles, vous ne
a reverrez: jamais votre patrie; mais que vous

p D périrez par ces flèches ». C’est ainsi que les
Perses interprétèrent ces présens.

CXXXIII. La partie des Scythes à qui l’on
avoit précédemment confié la garde des environs
du Palus-Mæotis , et qui venoit de recevoir l’or-
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du: d’aller sur les bords de l’Ister pour s’abaucher

avec les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au
pont que ceux-ci avoient jeté sur cette rivière,
qu’ils leur parlèrent en ces termes : a. Ioniens,
n nous venons vous apporter la liber-té , supposé
» toutefois que vous vouliez nous écouter. Nous
)) avons en efi’et appris que Darius vous a enjoint
D de garder ce pont (a) durant soixante jours seu-
3) lement, et que s’il n’était pas de retour dans

n cet intervalle , vous seriez les maîtres de vous
J) retirer dans votre patrie. En exécutant cet or-
» dre , il,n’aura rien a vous reprocher, et nous
n n’aurons aucun sujet de plainte contre vous.
t) Puisquavous ôtes demeurés le nombre de. jours

a) prescrit, que ne retournez-vousdanssvotre
n pays» ? Les Ioniens ayant promis de lafaire ,
les Scythes se retirèrent en diligence.

CXXXIV. Après l’envoi, des présens, le resto

I des Scythes se mit en ordre de bataille vissa-vis
des Perses , tant l’infanterie que la cavalerie ,
commes’ils avoient voulu en venir aux mains.
Mais, tandis qu’ils étaient ainsi rangés en ba.-
taille , un lièvre se leva entre les deux armées. Ils
ne 1’ eurent pas plutôt apperçu , qu’ils le poursui-

virent en jetant de grands cris. Darius. demanda
squelle étoit la cause de ce tumulte; et, sur ce

qu’on lui répondit que les Scythes couraient
après un lièvre , il dit à ceux d’entre les Perses

(a) Voyez S. xcvm.
’04

,7, 4 .m- «fi Il ’..»N
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avec qui il avoit coutume de s’entretenir : « Ces
)) hommes-ci ont pour nous un grand mépris.
il L’interprétation qu’a donné Gobryas de leurs

il présens, me paroit actuellement juste. Mais ,
il puisque son sentiment me semble vrai, je pense
il qu’il nous faut un bon conseil pour sortir sains
il et saufs de ce pas dangereux. Seigneur, ré-
il pondit Gobryas , je ne connaissois guère la
il pauvreté de ces peuples que par ce qu’en pu-
il bliait la Renommée. Mais, depuis notre arri-
il vée , je la connais mieux, en voyant de quelle
iilmanière ils se jouent de nous. Ainsi, je suis
il. d’avis qu’aussi-tôt que la nuit sera venue, on

il allume des feux dans le camp, selon notre cou-
il turne, et qu’après avoir engagé, par des pro-
il pas trompeurs, la partiezde l’armée la moins
il propre aux fatiguesyâ’y rester, et qu’après

il avoir attaché ici tous les ânes, nous partions
il avant que les Scythes aillent droit àl’Ister pour

il en rompre le pont, et avant que les Ioniens
il prennent une résolution capable de nous faire
il périr il.

CXXXV. Darius suivit le conseil de Gobryas.
Dès que la nuit fut venue, ildaissa dans le camp
les malades avec ses plus mauvaises (a) troupes.
Il y fit aussi attacher tous lesânes , afin que leurs
cris se fissent entendre. Quant aux hommes, il les

(a) Dans le grec : Ceux qu’il se soucioit le moins de;

perdre. - ’

I



                                                                     

MELPOMÈNE. LIVRE 1v. 217
y laissoit sous prétexte de garder le camp, tan-
dis qu’avec la fleur de (255) ses troupes, il iroit
en personne attaquer l’ennemi ; mais en effet,
parce qu’ils étaient faibles ou malades. Ayant
persuadé ces malheureux , il fit allumer des feux,
et marcha en grande dz’ligence vers l’Ister. Les

ânes, se voyant dans une espèce de solitude, se
mirent à braire beaucoup plus fart qu’aupara-
vant. Les Scythes, entendant leurs cris, crurent
les Perses toujours dans leur camp.

CXXXVI. Quand le jour parut , les soldats
que Darius avait abandonnés , se voyant trahis,
tendirent les mains aux Scythes , et leur dirent
tout ce que leur: situation put leur suggérer. La-
dessus , les (254) deux parties des Scythes s’étant

réunies promptement à la troisième , coururent
après les Perses, droit à l’Ister, avec les Saura-
mates , les Budins et les Gélons. Mais , comme la
plus grande partie de l’armée Perse consistait en
infanterie , et qu’elle ne savoit pas les chemins ,
parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, et qu’au

contraire les Scythes étoient à cheval , et qu’ils

connaissoient la route la plus courte, ils ne pu- i
rent se rencontrer; Les Scythes arrivèrent au
pont de l’Ister long-temps avant les Perses ç et,
sachant qu’ils n’étaient point encore venus , ils

s’adressèrent ainsi aux Ioniens , qui étoient sur
leurs vaisseaux : I

« Ioniens, le terme qui vous a été (a) prescrit,

(a) Voyez xcvnr.
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a) est passé; vous avez tort de rester plus long-s
n temps. Si la crainte vous a retenus jusqu’à prix
a) sent en ces lieux, rompez maintenant le pont ,5
3) retirez - vous promptement; et , flattés d’avoir
a). recouvré votre liberté, rendez-en graces au:
» Dieux et aux Scythes. Quant à celui qui étoit
I) auparavant votre maître , nous allons le traiter-
» de manière qu’il ne fera plus la guerre à par-s.

u sonne n .
CXXXVII. L’affaire mise en délibération ,

Miltiades d’Athènes , qui étoit Commandant, et

Tyran (955) de la Chersonèse de l’Hellespont ,
fut d’avis de suivre le conseil des Scythes, et de-
rendre la liberté à l’Ionie; mais Histiée, Tyran
(le Milet, s’y opposa. Il représenta qu’ils ne ré-

gnoient dans leurs villes que par Darius; que.
si la puissance de ce Prince étoit détruite, ils
perdroient leur autorité, et que lui -même ne
pourroit plus conserver la sienne dans Milet, ni
les autres la leur dans leurs Etats; les villes pré-x
fêtant toutes la Démocratie à la Tyrannie. Tous
ceux qui avoient d’abord été de l’avis de Miltia-.

des, revinrent aussi-tôt à celui d’Histiée.

CXXXVIII. Ceux qui furent [de cette (956):
opinion , étoient en grande estime auprès du.
Roi. Parmi les Tyrans de l’Hellespont, il y avoit:
Daphnis d’Abydos , Hippoclus. de Lampsaque,
Hérophante de Parium , Métrodore de Procon-.
nèse, ,Aristagoras de Cyzique, Ariston de By-.
tance; ceux de l’Ionie étoient Stratus de Chips r

l7-.- q r. fi f; -,..1,l,::s’a-:r«r.m i
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Æacès de Samos , Leodamas de Phocée, Histiée

de Milet, qui fut d’un avis contraire a celui de
Miltiades. Aristagoras de Cyme fut le seul homme
considérable qui assistât à ce conseil, du côté

des Eoliens,
CXXXIX. Le sentiment d’Histiée ayant été

approuvé , on ajouta qu’on romproit , de lalon-
gueur de la portée d’un trait , l’extrémité du pont

du côté de la Scythie, afin de montrer aux Scy-
thes qu’on vouloit , en quelque sorte , les obliger,

quoique dans le fond oni n’en fit rien, et de
crainte que les Scythes ne voulussent , malgré
eux , passer l’Ister sur le pont. Il fut aussi réglé
qu’on leur enverroit dire qu’en rompant la partie

du pont qui aboutissoit à leur pays , on avoit
dessein de leur donner une entière satisfaction.
Après quoi, Histiée répondit aux Scythes, au
nom du conseil :

«Scythes , votre avis est salutaire, et vous
n nous pressez fort à propos. Comme vous nous
J) montrez la vraie route que nous devons suivre,
» nous vous ferons voir aussi que nous sommes
» disposés à vous servir; nous rompons en effet

» le pont, comme vous le voyez, et nous nous
n porterons avec ardeur a recouvrer notre liberté.
n Pour vous, pendant que nous sommes occupés
D à détruire ce pont , il est a propos que vous al?
n liez chercher les Perses , et qu’après les avoir
in trouvés , vous nous vengiez, en vous vengeant

sa Vous-mêmes comme il convient n.
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CXL. Les Scythes, se fiant pour la seconde fois

aux Ioniens , rebroussèrent chemin pour aller
chercher les Perses; mais ils prirent une autre
route , et les manquèrent. Ce fut leur faute , puis-
qu’ils avoient détruit les foins, et bouché les fon-
taines de ce côté.’ Sans ce dégât, il leur auroit été

aisé de trouver les Perses, s’ils.l’eussent voulu. Le

parti qu’ils avoient cru le plus avantageux, fut
alors cause de leur méprise. Ils cherchèrent l’en-

nemi dans les cantons de la Scythie où il y avoit
de l’eau et des fumages pour les chevaux, per-
suadés qu’il s’enfuyoit de ce côté. Mais les Perses

suivoient l’ancienne route qu’ils avoient obser-

vée; et cependant ils eurent bien de la peine à
l gagner l’endroit où ils avoient traversé le fleuve.

Y étant arrivés de nuit , et trouvant le pont
rompu , ils craignirent que les Ioniens ne les
eussent abandonnés.

CXLI. Darius avoit dans son armée un Egyp-
tien d’une voix extrêmement sonore ; il lui com-
manda de se tenir sur les bords de l’Ister, et d’ap-

peler Histiée de Milet. Aux premiers (257) cris
de l’Egyptien , Histiée mit sur-le-champ tous les
vaisseaux en état de passer l’armée, et rétablit

le pont.
CXLII. Les Perses échappèrent par ce moyen,

et les Scythes , qui les cherchoient, les manquè-
rent pour la seconde fois. C’est à cette occasion
que ceux-ci disent des Ioniens , qu’à les considé-

rer comme libres , ce sont les plus vils et les plus
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lâches de tous les hommes, et que si on les envi-
sage comme esclaves , ce sont les esclaves les plus
attachés à leurs maîtres , et les moins capables de

s’enfuir. Tels sont les traits que lancent les Scy-
thes contre les Ioniens.

CXLIII. Darius traversa la Thrace, et arriva
à Sestos dans la Chersonèse , ou il s’embarqua
pour passer en Asie. Il nomma ( 258 ) Méga-
byse (a) , Perse de naissance , Général des trou-
pes qu’il laissoit en Europe. Le discours que tint
un jour ce Prince, en présence de toute sa Cour ,
est bien honorable pour ce Seigneur. Comme il
se disposoit àmanger des grenades , à la première
qu’il ouvrit, Amine; son frère , lui demanda
quelle chose il désireroit savoir en aussi grande
quantité qu’il y avoit de grains dans cette gre-
nade. Darius répondit qu’il aimeroit mieux avoir
autant de Mégabyses , que de voir la Grèce sous
sonobéissance. Tel fut le témoignage honorable

que lui rendit ce Prince parmi les Perses; mais
alors , il lui donna des marques de sa confiance,
en le laissant en Europe avec quatre-vingt mille
hommesisous ses ordres.

CXLIV. Un mot de ce Mégabyse a rendu son
nom, immortel parmi les habitans de l’Helles-
pont. Etant à Byzance . il apprit que les Chalet?-
doniens avoient bâti leur ville dix-sept ans avant
que les Byzantins eussent fondé la leur. Làëdes-

(a) Voyez ses exploits, liv. v, r, xw, xv, 8m.
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sus , il dit qu’ils étoient sans doute (259) aldràv

aveugles , puisque, sans cela , ils n’auroient pas
choisi pour leur ville une situation désagréable ,
lorsqu’il s’en préSentoit une plus belle. Ce Gé-*

néral subjugua , avec les troupes que lui avoit
laissé Darius , tous les peuples de l’Hellespo’nt
qui n’étoient pas les amis des (260) Mèdes.

CXLV. Il y, eut, vers le même temps , une
expédition considérable en Libye , dont je dirai
le sujet; mais il est a propos de raconter aupara-
vant quelques faits nécessaires pour le bien en-â
tendre.

Les descendans des Argonautes , ayant été
chassés de l’île de Lemnos par les Pélasges (261),

qui avoient (a) enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens , firent voile à Lacédémone. Ils cam-

pèrent sur le mOnt Taygète , ou ils allumèrent du
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu, leur

envoyèrent demander qui ils étoient , et d’où ils
venoient. Ils répondirent qu’ils étoient Minyens,
et les descendans de ces héros qui s’étaient embar-
qués sur le navire Argo , et qui «étoient abordés à.

Lemnos , ou ils leur avoient donné naissance. Sur
ce rapport de l’origine des Minyens , les Lacédé-

moniens envoyèrent une seconde fois leur des
mander à quel dessein ils venoient dans leur
pays , et par quelle raison ils avoient allumé du
feu. Les Minyens répondirent qu’ayant étéchas-

(a) Voyez liv. v1, S. cnxxxvm.
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ses par les Pélasges , ils venoient chez leurs pères,
comme cela étoit juste, et qu’ils prioient les La-
cédémoniens de les recevoir chez eux , et de leur

faire part non-seulement de leurs terres, mais
encore des honneurs et des dignités de l’Etat. Les
Lacédémoniens furent d’avis de les recevoir aux
conditions qu’ils proposoient. Ce qui les y déter-

mina principalement, fut que les Tyndarides (a)
avoient été de l’expédition des Argonautes. Ils

reçurent donc les Minyens , leur donnèrent des
terres, et les distribuèrent parmi leurs tribus.
Ceux - ci se marièrent aussi - tôt , et donnèrent à
d’autres les femmes qu’ils avoient amenées de-

Lemnos.
CXLVI. Peu de temps après , les Minyens

montrèrent tent-à-coup leur insolence , en vou-
lant avoir part à la Royauté, et en faisant plu-
sieurs autres actions Contraires aux Loir. Les
LacédémOniens résolurent de les faire mourir. V
En conséquenCe , ils furent arrêtés et mis en
prison. A Laee’démone , les exécutions se font la

nuit, et jamais de jour (262). Lors donc qu’on
étoit sur le point de les faire mourir , leurs
femmes , qui étoient Spartiates , et filles des pre-

, miers de la ville, demandèrent la permission (265)
d’entrer dans la prison, pour parler à leurs maris.
Comme on ne les soupçonnoit d’aucun artifice,
cette permission leur fut accordée. Elles ne furent

L (a) Castor et Pollux.
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pas plutôt entrées , qu’elles donnèrent leurs ha-

bits a leurs maris, et se revêtirent des leurs. Les
Minyens, ayant pris les habits de leurs femmes ,
sortirent à la faveur de ce déguisement; et ,
s’étant échappés de la sorte , ils retournèrent au

mont Taygète.
CXLVII. Vers ce même temps , Théras paitît

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
Autésion (264) , son père, étoit fils de Tisamène ,

petit-fils de Thersandre, et arrière-petit-fils (le
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus , et oncle
maternel ( 265) d’Eurysthènes et de (266) Proclès.

tous deux fils d’Aristodémus. Comme ceux-ci

étoient encore enfans , il eut , pendant leur mi-
norité , la régence du Royaume. Mais quand
ils furent devenus grands , ils gouvernèrent
par eux-mêmes. Théras , affligé d’obéir, après

avoir goûté les douceurs du commandement,
déclara qu’il ne resteroit point à Lacédémone,

et qu’il s’embarqueroit pour aller joindre ses
parens.

Les descendans de Membliarès, fils de Pucelles,
Phénicien , demeuroient dans l’île qu’on nomme

aujourd’hui Théra, et qui s’appeloit autrefois
Calliste. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé’a

cette île en cherchant Europe ; et, soit que le pays
i lui plût, ou par quelqu’autre raison , il y laissa

plusieurs Phéniciens avec Membliarès (267) , l’un

de ses parens. Ils l’habitèrent pendant huit
générations,

«1 4,;.:;4’I’ .
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générations , avant que Théras y (a) vînt de

Lacédémone, a " ’ ’
CXLVIII. Théras partit de Sparte pour cette

ile, avec grand nombre de Lacédémoniens qu’on

tira des tribus. Son intention n’étoit pas d’en

chasser les anciens habitans, mais d’ydemeurer
avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-
démonienspersistoient toujours dans la résolution
de faire ’ntourir les Minyens , qui, après s’être
échappés des prisons , étoient campés sur le mont

Taygète. Thé-ras sollicita leur grace ,iet s’engagea .
à lesîi’aire sortir du’pays. "Elle lui fut accordée ;

et, ayan’t’misîà la voile avec trois vaisseaux à

trente rames ,’ il serendit chez les descendans’d’e.
Meidbliarèsî Tl. fortifiions avec lui qu’une petite

partie desMinyens z les autres, en beaucoup plusî
grand nombre , chassèrent les Paroréates et les
Caucoirs,’die*71eu’r payai et, s’étant partagés en

six corps, .ils’y ’bâtirent six villes, Lépréum,

Macis’tos , Phrixes, Pyrgos, Epium et Nudium,
qui tout été la plupart détruites de mon temps
par les Eléens. Quant a l’île de Calliste , elle s’ap-

pela Théra, du nom’ de son Fondateur.
CXLIX.”Sün filsx’refusant de s’embarquer avec

lui , Théras disquaire bistreroit comme (268) nue

brebis parmi les loups: Ce propos fit donner à ce

A" L(a) Dans le grec z Dam cette ile , alors connue sans le
nom de Calliste. * C’est une répétition que j’ai cru devoir

supprimer. ’ ’ k V a t
Tome III. P
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jeune homme le nom d’Oiolycus (a) , qui préva-
lut sur Celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut
un fils appelé Egée. Les Egides, tribu considéra-
ble à Sparte, tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu, voyant qu’ils ne pouvoient conserver d’e à

fans , bâtirent, sur la réponse d’un Oracle, un
temple aux Furies de Laïus et d’Œdipe; et, de.
puis ce temps, ils ne perdirent plusileurs enfnns.
Pareille (269) chose arriva dans l’île de Théra, à

leurs descendans.
CL. Jusqu’ici , les Lacédémoniens s’accordent

nec les habitans de Théra; mais ceux-ci sont les
seuls qui racontent la suite, de la manière que je
vais dire.

Grinus, fils d’ÆÆanius, descendent de ce Thé-

ras , et Roi de l’île de Théra, alla à Delphes pour

y oHrir une hécatombe. Il étoit accompagné de
plusieurs habitans de cette île , et entx’autres de
Battus, fils de Polymneste , de la race (270) d’Eu-
phémus, l’un des (27 l) Minyens. Ce Prince con:

sultant l’Oracle sur quelque chose, la Pythie lui
répondit de fonder une ville en Libye. a Roi
» Apollon , répliqua Grinus , je suis vieux et
n courbé (972) sous le poids des ans : clamez
D plutôt de cette entreprise quelqu’un de:oœ;jeu-

n nes gens qui sont venus avec moi » 5 et, en di-
sant cela , il montroit Battus. Les Théréens , de
retour dans leur île , n’eurent aucun égard pour

(a) "ou signifie une brebis , et Av’am’ un loup.
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la réponse de l’Oracle, ne sachant point où étoit

la Libye , et n’osant pas envoyer une colonie
dans une pareille incertitude.

CLI. On fut ensuite sept ans à Théra sans qu’il

y plût, et tous les arbres y périrent de sécheresse,
excepté un seul. Les Théréens ayant consulté
l’Oracle , la Pythie leur reprocha (272’0 de n’a-

voir point envoyé en Libye la colonie qu’elle
leur avoit ordonné d’y envoyer. Comme ils ne
voyoient pas de remède à leurs maux, ils dépu-
tèrent en Crète , pour s’informer s’il n’y avoit

pas quelque Crétois, ou quelque étranger, qui
eût voyagé en Libye. Leurs envoyés parcou-
rurent l’île; et , étant arrivés à la ville d’Itanos ,

ils, y firent connoissanceLavec un Teinturier en
pourpre, nommé Carabins, qui leur dit qu’il
avoit été poussé par un vent violent à l’île de

Platepen Libye, Une ré compense qu’ils lui doue
nèrent, le détermina à les accompagner à Théra,

On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre de

citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
servit de guide. Lorsqu’il les eut conduits à l’île

de Platée, ils l’y laissèrent avec des vivres pour
quelques mois ; et , s’étant remis en mer ,i ils
vinrent en diligence faire leur rapport aux Thé-
réens au sujet de cette île.

CLII. Comme ils furent plus long-temps absens
qu’ils n’en étoient convenus , Carabins se trouva

dans une très-grande disette. Mais un vaisseau de
Samas, qui alloit. en Egypte, et dont le patron

- P 2
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s’appelait Colæus , étant abordé à. Platée , les

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit sa
situation. Ils lui laissèrent des vivres pour un au;
et , comme ils desiroient passionnément de se
rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Est. Mais , ce vent ne discontinuant point,
ils passèrentles Colonnes d’Hercule, et arrivèrent

à Tartessus , sous la conduite de quelque Dieu.
Comme (275) ce port n’avoit point été usqu’ alors

fréquenté, ils firent, à leur retour , le plus grand
profit sur leurs marchandises, qu’aucun Grec,
que nous (274) connoissions , ait jamais fait , si
du moins l’on excepte Sostrate d’Egine , fils de

Léodamas , avec qui personne ne peut entrer en
comparaison. Les Samiens ayant mis à part (a)
six talens, qui étoient le dixième de leur gain ,
en firent faire un vase d’airain en forme de cratère

argolique , autour duquel on voit des têtes de
gryphons , l’une vis-à-vis de (275) l’autre. Ils en

firent présent au Temple de Junon (b), où il est
soutenu par trois colosses d’airain, de sept coudées
de haut, appuyés sur les genoux. L’action de Co-

læus fut le principe de la grande amitié que les
Cyrénéens et les T héréens ont contractée avec

les Samiens. I aCLIII. Les Théréens ayant laissé Corobius

(a) 32,400 liv. de notre monnoie. gain étoit par
conséquent de 324,000 liv. ’

(b) Le célèbre temple de Junon à Samas.’



                                                                     

. .- ... w.- ,.. 7m.7s. m. 7 e .91. . v v-

MELPOMÈNE. LIVRE tv. 229
dans l’île , dirent , à leur retour à Théra, qu’ils

avoient commencé une habitation dans une île
attenante à la Libye. Lia-dessus, il fut résolu que
de tous leurs cantons , qui étoient au nombre de
sept , on enverroit des hommes , que les frères
tireroient au sort , et que Battus seroit leur Chef
et leur Roi : en conséquence de cette résolution ,
on envoya à Platée deux vaisseaux de cinquante
rames chacun. Telle est la manière dont les Thé-
réens racontent cette histoire.

CLIV. Les Cyrénéens sont d’accord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle manière ils le rapportent. Etéarque , Roi
de la ville d’Axus en .Crètev,zayyant perdu sa femme,

dont il avoit uneflfille, nommée Phronime.,’p en
épousa une autre, qui ne fut pas plutôt entrée
dans sa maison, qu’elle fit voir , par ses actions ,
qu’elle étoitvune vraie marâtre. Il n’y eut rien-en

elfet qu’elle n’imaginait [pour faire maltraiter
cette Princesse; enfin elle l’accusa de s’être aban-

donnée à un homme, et parvint à le faire croire
à son mari.

Etéarque , persuadé (276) par cette femme, se
porta contre sa fille à une action odieuse. Il y
avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé

Thémison. Ce Prince le manda; et ayant con-
tracté avec lui spitalité , il lui fit promettre ,
avec serment (à , de lui prêter son ministère
dans toutes les choses ou il auroit besoin de lui.
Le serment exigé , il lui remit sa fille entre les

’ P 5
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mains, et lui dit de l’emmener, et de la jeter
dans la mer. Thémison , fâché qu’on lui eût fait

faire un semant pour le tromper, renonça à
l’amitié d’Etéarque. Il remit à la voile avec la

Princesse; et, quand il fut en pleine mer, il
l’attacha avec des cordes ; et , pour s’acquit-

ter de son serment, il la descendit dans lamer;
mais il l’en retira , et la mena dans l’île de

Théra. aCLV. Lorsqu’elle yfut arrivée (278) , Polym-

nestus, homme distingué, la prit pour concubine.
Il en eut , au bout d’un certain temps , un fils
qui (279) bégayoit et grasseyoit. Cet enfant fut
appelé Battus, suivant les Théréens et les (lyré-

néens; mais je pense qu’il eut un (280), autre
nom, et qu’après son arrivée en Libye, il fut
ainsi surnommé, tant à cause de la réponse qu’il

avoit reçue de l’Oracle de Delphes , que par rap-

port à sa (281) dignité : car Battus signifie Roi
dans la langue des Libyens; et ce fut, à mon avis,
par cette raison que la Pythie , sachant qu’il
devoit régner en Libye , lui donna dans sa ré-
ponse , un nom Libyen. En effet, lorsqu’il fut
parvenu à l’âge viril, étant allé à Delphes, pour.

consulter l’Oracle sur le défaut de sa langue, la
Pythie lui répondit: «Battus , tu viens ici au sujet
n de ta voix : mais Apollon donne d’établir
J) une colonie dans la Libye , féconde en bêtes,
n à laine ». C’est comme si elle lui eut dit en
grec : «O Roi, tu viens au sujet de ta voix ».,
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Battus lui répondit (a) : a Roi, je suis Venu vous
a consulter sur le défaut de ma langue ;mais vous
n me commandez des choses impossibles, en
a) m’envoyant établir une colonie en Libye. Avec

a quelles troupes, avec quelles forces puis-je
a) exécuter un tel projet D ? Malgré ces raisons,

il ne put engager la Pythie à lui parler autre-
ment. Voyant donc que l’Oracle persistoit dans

- sa répem, il quitta Delphes , et retourna à

Théra. ICLVI. .Mais dans la suite il lui arriva (982)
beaucoup de malheurs, ainsi qu’aux autres habi-
tans de l’île. Comme ils en ignoroient la cause,
ils envoyèrent à Delphes consulter l’Oracle sur
leurs maux actuels. La Pythie leur répondit
qu’ils seroient plus heureux s’ils fondoient, avec

Battus , la ville de Cyrène en Libye. Sur cette
réponse , ils firent partir Battus avec deux vais-
seaux à cinquante rames. Battus et ceux qui l’ac-
compagnoient , forcés par la nécessité , firent,
voile en Libye; mais ils revinrent à l’île de
Théra. Les Thérécns les attaquèrent lorsqu’ils

voulurent descendre a terre; et , ne leur permet-
tant point d’aborder, ils leur ordonnèrent de
retourner à l’endroit d’où ils venoient. Contraints

d’obéir, ils reprirent la même route , et s’éta-

(a) "A ni , les Dieux sont ainsi appelés, à cause des soins
qu’ils sont censés prendre des hommes. On l’a donné , par

cette même raison, aux Rois. Ce mot vient de aimais in»
qui: , curant aliczzjuc 088012100.

P4
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blirent dans une île attenante à la Libye. Cette
île , comme il a été dit (a) ci-dessus, s’appelle

Platée: on assure qu’elle est de la grandeur de
la ville actuelle des Cyrénéens. l
i CLVII. Les Théréens restèrent deux ans dans
l’île de Platée; mais, comme rien ne-leur pros-
péroit , ils y laissèrent l’un d’entr’eux , et le reste

se rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils
y furent arrivés , ils dirent à la Pythie qu’ils
s’étoient établis en Libye, et que cependant ils

n’en étoient pas plus heureux. La Pythie leur
répondit : a J’admire (285) ton habileté; tu n’as

n jamais été en Libye, et tu prétends connoître

)) ce pays mieux que moi, qui y ai été ». Sur
cette réponse, Battus retourna avec ceux de sa
suite : car le Dieu ne les tenoit pas quittes de la
colonie , qu’ils n’eussent été dans la Libye même.

De retour àPlatée, ils prirent celui d’entr’eux
qu’ils y avoient laissé, et s’établirent dans la v

Libye , vis-.à-vis de l’île , à (e84) Aziris , lieu

charmant, environné de deux côtés par des col-
limes agréables, couvertes d’arbres, et, d’un autre
côté, arrosé par une rivière.

CLVIII. Ils demeurèrent six années à Aziris;
mais la septième, ils se laissèrent persuader d’en

sortir , sur les vives instances des Libyens , et sur
la promesse qu’ils leur firent de les mener dans
un meilleur canton. Les Libyens leur ayant fait

(a) S. ou.
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quitter cette habitation , les conduisirent vers le
Couchant; et, de crainte (285) qu’en passant par

l le plus beau des pays, les Grecs nehs’en zipper-.-
çussent , ils proportionnèrent tellement leur
marche à la durée du jour , qu’ils le leur firent

traverser pendant la nuit. Ce beau payss’appelle
Irasa. Quand ils les eurent conduits à une fon-
taine (286) qu’on prétend consacrée à Apollon:

a Grecs , leur dirent -ils, la commodité du lieu.
)) vous invite à fixer ici votre demeure: le ciel y
n est ouvert (287) pour vous donner les pluies
» qui rendront vos terres fécondes ».- ,

CLIX. Sous Battus (288), le Fondateur, dont
le règne fut de quarante ans, et sous Arcésilas
son fils , qui en régna seize , les Cyrénéens ne se
trouvèrent pas en plus grand nombre qu’au com-

mencement de la colonie. Mais, sous Battus leur
troisième Roi, surnommé l’ Heureux, la Pythie ,
par ses Oracles, excita tous les Grecs à s’embar-
quer, pour aller habiter la Libye avec les Cyré-
néens qui les invitoient à. venir partager leurs
terres. Cet Oracle étoit conçu en ces termes :
(( Celui qui n’ira dans la fertile Libye qu’après

n le partage des terres, aura un jour sujet de s’en
i) repentir n. Les Grecs, s’étant rendus à Cyrène

en grand nombre , s’emparèrent, d’un canton
considérable. Les Libyens leurs voisins, et Adi-
cran leur Roi, se voyant insultés et dépouillés
de leurs terres par les Cyrénéens, eurent recours
à Apriès, Roi d’Egy’pte, et se soumirent à lui.
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Ce prince (a) envoya contre Cyrène des forces
considérables. Les Cyrénéens s’étant rangés en

bataille à basa, et près de la fontaine de Thesté,
en vinrent aux mains, et les défirent. Les Egyp-
tiens, qui ne s’étoient pas auparavant essayés dans

les combats contre les Grecs , les méprisoient;
mais ils furent tellement battus, qu’il n’en tec
tourna en Égypte qu’un très-petit nombre. Le
Peuple (b) fut à ce sujet , si irrité contre Apriès,

qu’il se révolta. A
CLX. Arcésilas , fils de Battus, régna après

son père. Ce Prince eut, aussi-tôt après son avène-
ment au trône , quelques différends avec ses (289)
frères; mais enfin ils quittèrent le pays , et pas-
sèrent dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré entr’eux sur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appelèrent Barcé, nom
qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés à la construire , ils soulevèrent les

Libyens contre les Cyrénéens. Arsésilas marcha

contre les révoltés , et contre ceux des Libyens
qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le redou-
toient, s’enfuirent chez les Libyens Orientaux.
Arcésilas les poursuivit; et , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils résolurent de lui livrer
bataille. On en vint aux mains, et la victoire se

(a) Voyez liv. u, S. un.
(b) Voyez ci-dessus, liv. u, ont, &c. oùil estptrlé .

de cette révolte et des suites qu’elle eut.
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déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura.
sur la place, du côté des Cyrénéens , sept mille

hommes pesamment armés. Après cet échec ,
Arcésilas tomba malade; et ayant pris méde-
cine , il fut étranglé par son frère Léarque. Mais

Eryxo , appelant la ruse (ego) à son secours , fit
périr le meurtrier de son mari.

CLXI. Son fils Battus lui succéda : il étoit
boiteux , et ne se tenoit pas ferme sur ses pieds.
Les Cyrénéens , extrêmement affligés de leurs
pertes, envoyèrent à Delphes demander a l’Ora-

cle, quelle forme de gouvernement ils devoient
émût pour vivre plus heureux. La Pythie leur
ordonna de faire venirlde Mantinée (291), en
Arcadie , quelqu’un qui, pût rétablir, parmi eux,

la paix et la concorde. Les Cyrénéens s’étant
adressés aux Mantinéens, ceux-ci leur donnèrent
un homme des plus estimés de leur ville , nommé

Démonax , qui se rendit avec eux à Cyrène.
Lorsqu’il se fut instruit de l’état des amures , il

partagea les Cyrénéens en trois tribus , dont une
comprenoit les Théréens et leurs voisins; l’autre
les Péloponnésiens et les Crétois , et la troisième
tous les Insulaires. Enfin on mit en’réserve (292) k

pour Battus , de certaines portions de terre avec
les sacrificatures , et on rendit au peuple toutes
les autres prérogatives dont les Rois avoient joui
jusqu’alors.

CLXII. Ces réglemens subsistèrent son sle règne

de Battus; mais, sous celui de son fils, il s’éleva
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de grands troubles au sujet des honneurs. ’En
efl’et, Arcésilas , fils de Battus le boiteux et de
Phérètime, déclara qu’il ne souffriroit point que

les loix de Démonax subsistassent plus long-
temps, et redemanda les prérogatives dont avoient
joui ses ancêtres. Arcésilas excita des troublesà
ce sujet; mais , son parti ayant eu du dessous, il
s’enfuit à Samos, et Phérètime sa mère, à Sala-

mine en Cypre.
Salamine étoit, en ce tempsl- là, gouvernée

par (a) Evelthon , qui consacra à Delphes un très-
bel encensoir, qu’on voit dans le trésor (b) des
Corinthiens. Phérètime étant arrivée à la Cour
d’Evelthon , lui demanda des treupes pour se ré-

tablir à Cyrène, elle et son fils. Mais ce Prince
lui donnoit plus. volontiers toute autre chose
qu’une armée. Phérètime acceptoit ses présens ,

et les trouvoit très-beaux ; mais elle ajoutoit qu’il

lui seroit beaucoup plus honorable de lui accor-
der des troupes. Comme elle faisoit toujours la
même réponse à chaque présent, Evelthon lui
envoya enfin un fuseau d’or, avec une quenouille
revêtue de laine, et lui fit dire que l’on faisoit
aux.femmes de pareils présens , mais qu’on ne
leur donnoit pas une armée.

CLXIII. Pendant ce temps-là, Arcésilas , fai-

(a) Il est parlé d’EVelthon et de ses descendans, liv. v,

S. civ.
’ (b) Voyez ci-dessus, liv. r, xrv, note 38, et sur-tout
la savante note de M. Valckenaer, pag. 353, note 12.
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sant espérer le partage des terres , assembla à Sas
mos , où il étoit, une armée nombreuse. Lors-
qu’elle fut levée , il alla à Delphes consulter
l’Oracle sur son retour. La Py thie lui répondit:

a Apollon accorde a ta famille la domination de
7). Cyrène , pour quatre (295) Battus et quatre Ar-
n césilas , c’est-à-dire, pour huit générations;

» mais il t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant

)) à toi, Arcésilas , il te conseille de rester trau-
n quille quand tu seras de retour dans ta patrie.
n Si tu trouves un fourneau plein de vases de
» terre, garde-toi bien de les faire cuire, remets-
» zles plutôt à l’air; et si tu mets le (feu au four-

matu; irienne dans; l’endroit; environné
» d’eau : autrement tu péfirasntoi-vmæie avecis

n plus beau des taureaux ».- t l a. i” - i i?
CLXIV. Arcésilas retourna à Cyrène avec les

troupes qu’il avoit levées à Samas.’Lorsqu’i1 eut ,

recouvré ses 17313,11: fit faire ,sam aucun égard
pourl’Oracle’, le procès à ceux qui. s’étoient sou-

levés contre lui, et qui l’avoient obligé à pren-

dre la fuite. Les uns sortirent de leur patrie pour
n’y jamais revenir; d’autres , ayant été arrêtés ,

furent enVOyésI’ein Cypre pour y’être punis de

mort. Mais liesÎGnidiens , chez qui ils abordèrent,
les délivrèrent ,vet les envoyèrent à l’île de Théra.

Quelques autres jehfin , se réfugièrent dans une
grande tour , qui ’âppartenoit à unltparticulier
nommé Aglomachus. Arcésilas, ayant fait entas-’
ser du bois à l’entour, y mit le feu, et la brûla.
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.Ce crime commis, il reconnut le sens de l’Oracle,
qui lui avoit (294) défendu , par l’organe de la

Pythie, (le faire cuire les vases de terre qu’il
trouveroit dans le fourneau. Dans la crainte donc
d’être tué, suivant la prédiction de l’Oracle, il
s’éloigna volontairement de Cyrène , s’imaginant

que cette ville étoit la place entourée d’eau de
tous côtés , que la Pythie lui avoit recommandé
d’éviter. Il avoit épousé une de ses parentes, fille

(l’Alazir, Roi des Barcéens. Il se réfugia chez ce

Prince; mais des Barcéens et quelques fugitifs
de Cyrène , l’ayant apperçu dans la place publi-h

que, le tuèrent, et avec lui Alazir son beau-
père. Ce fut ainsi qu’Arcésilas remplit sa desti-
née , et qu’il périt , pour avoir désobéi a l’Oracle

volontairement ou involontairement.
CLXV. Tandis qu’Arcésilas travailloit dans

Barcé à son propre malheur, Phérètime sa mère

jouissoit à Cyrène des honneurs de son fils ; et ,
entr’autres prérogatives , elle assistoit aux déli-
bérations du Sénat. Mais, des qu’elle eut connois-
sauce qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’en-

fuit en Égypte , parce qu’Arcésilas avoit autrefois

rendu quelques services à. Cambyses, fils de Cy-
rus , on lui livrent Cyrène , et en lui payant tri--
but. Arrivée dans ce pays , elle supplia Aryandès

p de la venger, sous prétexte que son fils n’avoit
été assassiné que parce qu’il favorisoit le parti

des Mèdes (a).

(a) Des Perses.
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CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur ’

d’Egypte par Cambyses. Dans la suite , il fut puni
de mort , pour avoir voulu s’égaler, en quelque
sorte , à Darius. Ayant en effet appris , et ayant
vu par lui-même que ce Prince avoit envie de
laisser , pour monument de son règne, quelque
chose que les autres Rois n’eussent point encore
exécuté, il marcha sur ses traces, jusqu’à ce qu’il

eût reçu la récompense qu’il méritoit. Darius

avoit fait (295) battre de la monnoie de l’or le
plus pur. Aryandès , Gouverneur d’Egypte, fit
frapper de son côté des monnoies d’argent qu’on

appelle -Aryandiques (296) :I elles sont encore
aujourd’hui. regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius enayant instruit ,
l’accusa de rébellion, et le fit mourir sous ce

prétexte. ( VCLXVII. Aryandès eut compassion de Phérè-
time; il lui donna une armée composée de toutes
les forces d’Egypte, tant de terre que de mer. Les
troupes de terre étoient commandées par Amasis ,
qui étoit Maraphien, et celles de mer par Badrès,
Pesagarde d’extraction. Mais , avant, de les faire
partir, il envoya un Héraut à Bercé, pour s’in-
former de celui qui avoit été le meurtrier d’Are

césilas. Les Barcéens prirent tous, cet assassinat

sur eux; car celPrince leur avoit fait beaucoup
de mal. Sur cette réponse, Aryandès envoya l’ -

niée avec Phérètime. q
CLXVIII. Cette cause étoit le prétexte dont
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Axyandès cherchoit à colorer son expédition
contre les Libyens, qu’il avoit, à mon avis, des-
sein de subjuguer. La Libye renferme beaucoup
de nations différentes. Il y en avoit peu qui fus--
sent soumises au’Roi, et la plupart ne tenoient
aucun compte de Darius. Voici l’ordre dans le-
quel on trouve les peupleside la Libye, à com-
mencer depuis l’Egypte (a). Les premiers qu’on

rencontré sont les Adyrmachides. Ils ont presque

les mêmes usages que les Egyptiens; mais ils
s’habillent comme le reste des Libyens. Leurs
femmes partent à chaque jambe un (297) anneau
(le cuivre, laissent croître leurs cheveux : si
elles (298)lsout mordues par un pou, elles le
prennent , le mordent à leur tour, et le jettent
ensuite. Ces peuples sont les seuls Libyens qui
aient cette coutume ; ils sont aussi les seulsqui;
présentent leurs filles au Roi, lorsqu’elles vont
se marier. Celle qiti’lui plaît , ne s’en retourne
qu’après qu’il en ai joui; Cette nation s’étend"

depuis l’Egypte jusqu’à un port appelé Plu-

nos (299 ). ’ i l I tCLXIX. Les Giligammes touchent aux Ader
machides : ils habitent le paysiqui est vers 1’0c-i
cidènt jusqu’à l’île Aphrodisias. Dans cet inter-I

valle est l’île de Platée, où les Cyrénéens’en-

Voyèrent une colonie; Aziris’," où ils s’établirent

(a) Hérodote interrompt ici sa narration pour faire la.
description de l’Afrique , et la reprend plus bas, ce!

aussi ,
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aussi , est sur le continent, ainsi que le port de
Ménélas. C’est-là qu’on commence à trouver (500)

leSilphinm. Le pays ou croît cette plante, s’étend.
depuis l’île de Platée jusqu’à l’embouchure (501)

de la Syrte. Ces peuples ont presque les mêmes

coutumes que les autres. .
CLXX. Immédiatement après les Giligammesi

on trouve les (501’ ) Asbystes , du côté du Cou-

chant: ils habitent le pays au-dessus de Cyrène;
mais ils ne s’étendent pas jusqu’à la mer : les
côtes maritimes sont occupées par les Cyrénéens.

Les chars à quatre chevaux sont beaucoup plus
en usage chez eux que chez les autres Libyens,
et ils s’étudient à imiter la plupart des coutumes

I des Cyrénéens.

CLXXI. Les Auschises sont à l’Occident des
Asbystes, auxquels ils confinent : ils habitent au-
dessus de,Barcé , et s’étendent jusqu”à la mer,

près des Evespérides. Les Cabales demeurent
vers le milieu du pays des Auschises : leur nation
est peu nombreuse; elle s’étend sur les côtes de

la mer, vers Tauchires, ville du territoire de
Barcé. Leurs usages sont les mêmes que ceux des

. peuples qui habitent au-dessus de Cyrène.
CLXXII. Le pays des Auschises est borné a

l’Ouest par celui des Nasamons, peuple nom-
breux ( 502 ). En été, les Nasamons laissent leurs

troupeaux sur le bord de la mer, et se rendent
( 505) à un certain canton , nommé Augiles ,

pour y recueillir en automne les dattes. Les pal-

Tome 1U. Q
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miers y croissent en abondance , y viennent très--
beaux, et portent tous du fruit. Les Nasamons
vont à lavchasse des sauterelles , les font sécher au
soleil; et, les ayant réduites en poudre, ils mêlent
cette poudre avec du lait , qu’ils boivent ensuite.
Ils ont coutume d’avoir chacun plusieurs femmes
(504) , et de les voir publiquement, à peu-près
comme les (50430 Massagètes, après avoir planté à

terre leur bâton. Lorsqu’un Nasamon se marie
pour la première fois , la première nuit de ses
noces, la mariée accorde ses faveurs à tous les
convives, et chacun lui fait un présent qu’il a
apporté de sa maison.

Voici leur manière de faire des sermens, et
d’exercer la divination. Ils mettent la main sur
le [tombeau des hommes qui ont, parmi eux , la
réputation d’avoir été les plus justes et les plus

gens de bien, et jurent par eux. Pour exercer la
divination , ils Vont ( 505 ) aux tombeaux de
leurs ancêtres: ils y font leurs prières, et y dor-
ment ensuite. Si , pendant leur sommeil , ils ont
quelque songe , ils en font usage dans leur con-
duite. Ils se donnent mutuellement la foi, en bu-
vant réciproquement ( 506) de la main l’un de
l’autre. S’ils n’ont rien de liquide , ils ramassent

à terre de la poussière , et la lèchent.
CLXXÏII. Les l’sylles sont voisins des Nasa- I

mons ; ils périrent autrefois de la manière que je
Vais dire. Le vent du Midi avoit , de son souffle,
desséché leurs citernes: car tout leur pays étoit
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en dedans de la (507) Syrte , et sans eau. Ayant
tenu conseil entr’eux , ils résolurent , d’un con-

sentement unanime, d’aller faire la guerre (308)

au vent du Midi. Je rapporte les propos des
Libyens. Lorsqu’ils furent arrivés dans les déserts

sâbloneux , le même vent , soufflant avec vio-
lence , les ensevelit sous des monceaux de sâble.
Les Psylles détruits, les Nasamons s’emparèrent

de leurs terres.
CLXXIV. Au-dessus de ces peuples vers le.

Midi , dans un pays rempli de bêtes féroces, sont
les (509) Garamantes, qui fuient le commerce et
la société de tous les hommes : ils n’ont aucune
sorte d’armes, et ne savent pas même se défendre.

CLXXV. Cette nation habite au-dessus des
Nasamons. Elle a pour voisins les Maces. Ceux-ci
sont a l’Ouest et le long de la mer. Ils se rasent
de manière qu’il reste, sur le haut de la tête,
une toufl’e de cheveux. Ils y parviennent en lais-
sant croître leurs cheveux sur le milieu de la

l tête , et en se rasant de très-près les deux côtés.

Quand ils vont à la guerre, ils portent, pour
armes défensives, des peaux (510) d’autruches.
Le Cinyps descend de la colline des Graces , tra-
verse leur pays, et se jette dans la mer. Cette
colline est entièrement couVerte d’une épaisse
forêt; au lieu que le reste de la Libye, dont j’ai
parlé jusqu’ici , est un pays où l’on ne voit point

d’arbres : de cette colline à la mer, il y a deu

sents stades. vQ2
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CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Maces.’

On dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandesdepeaux
qu’elles ont vu d’hommes: celle qui en a davan-
tage , est la plus estimée , comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes.

CLXXVII. Les Lotophages habitent le rivage
de la mer, qui est devant le pays des Gindanes.
Ces peuples ne vivent que des fruits du (511)
Lotos : ce fruit est à- peu-près de la grosseur de
celui du Lentisque , et d’une douceur pareille
à celle des dattes. Les Lotophages en font aussi
du vin. ’

CLXXVIII. Ils confinent, le long de la mer,
aux Machlyes : ceux-ci font aussi usage-du Lotos;
mais beaucoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jusqu’au Triton , fleuve con-

. sidérable qui se jette dans un grand lac nommé
Tritonis , où l’on voit l’île de Phla. On tu: qu’il

avoit été prédit , par les Oracles , que les Lacé-

démoniens enverroient une colonie dans cette
ile : on raconte le fait de cette manière.

CLXXIX. Quand Jason eut fait construire, au
pied du mont Pélion , le navire (512) Argo, et
qu’il y eut embarqué une hécatombe avec un tré-

pied d’airain , il se mit en mer , et doubla le
Péloponnèse dans le dessein d’aller à Delphes.
Lorsqu’il fut arrivé vers le promontoire Malée, il

s’éleva un vent de Nord qui le jeta en Libye , et il

se trouva (51 5) dans les bas-fonds du lac Tritonis,
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avant que d’avoir découvert la terre. N e sachant
comment sortir de ce pas dangereux , on dit qu’un
Triton lui apparut , et lui demanda son trépied ,
lui promettant de lui montrer une route sûre et
de le tirer de ce péril. Jason y ayant consenti ,
le Triton lui montra le moyen (514) de sortir de
ces bas-fonds : il prit ensuite le trépied , le mit
dans son propre temple, et, s’asseyant dessus, il
prédit à Jason , et aux siens , tout ce qui devoit
leur arriver. Il lui annonça aussi que, lorsque ce
trépied auroit été enlevé par quelqu’un des des-

cendans de ceux qui étoient dans levnavire Argo ,
il étoit de toute nécessité que les Grecs eussent
cent villes sur les bords du lac Tritonis. On ajoute
que les Libyens voisins du lac , ayant appris cette
réponse de l’Oracle , cachèrent le trépied.

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes,
on trouve les Auséens. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles sont séparées
par le fleuve Triton. Les Machlyes laissent croître
leurs cheveux sur le derrière de la tête, et les
Auséens sur le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de

, Minerve , les filles, partagées en deux troupes,
se battent les unes contre les autres à coups
de pierres et de bâtons. Elles disent que ces rits
ont été institués par leurs pères , en l’honneur de

la Déesse née dans leur pays , que nous appelons

Minerve, et elles donnent le nom de Fausses-
Vierges à celles qui meurentw de leurs blessures.

Q5

mW»
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Mais avant que de cesser le combat, elles re-’
vêtent d’une armure complète, à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes , s’est le plus distina-

guée; et, lui ayant mis aussi sur la tête un casque
à la corinthiène , elles la font monter sur un
char, et la promènent autour du lac. Je ne sais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs eussent établi des colonies
autour d’eux. Je pense cependant que c’étoit à la

manière des Egyptiens. Je suis en efi’et d’avis que

le bouclier (51 5) et le casque sont venus d’Egypte
chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve est
fille de Neptune et de la Nymphe (516) du lac
Tritonis ; et qu’ayant eu quelque sujet de plainte
contre son père, elle se donna à Jupiter, qui
l’adopte (517) pour sa fille. Les femmes sont en
commun chez ces peuples; elles ne demeurent
point avec les hommes, et ceux-ci les voient à la
manière des bêtes. Les enfans sont élevés par
leurs mères: quand ils sont grands , on les mène
à l’assemblée que les hommes tiennent tous les

trois mois. Celui a qui un enfant ressemble,
passe pour en être le père

CLXXXI. Tels sont les peuples Nomades qui
habitent les côtes maritimes de la Libye. Au-
dessus, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre la Libye Sauvage (a) , eau-delà de
laquelle est une élévation sâbloneuse, qui s’étend

(a) Dans le grec z La Libye remplie de bétesfémou.

7
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depuis Thèbes en Egypte jusqu’aux Colonnes
d’Hercules. On trouve dans ce pays sâbloneux ,
environ de dix journées en dix journées, de gros
quartiers de sel sur des collines. Du haut de cha-
cune de ces collines, on voit (517*) jaillir, au
milieu du sel, une eau fraîche et douce. Autour
de cette eau , on trouve des habitans , qui sont
les derniers du côté des déserts , et au-dessus de
la Libye Sauvage. Les premiers qu’on y ren-
contre, en venant de Thèbes, sont les Ammo-
niens , à dix journées de cette ville. Ils ont un
temple avec des rits qu’ils ont empruntés de celui
de J upiter-Thébéen. Il y a en effet à Thèbes ,
comme (a) je l’ai déjà dit , une statue de Jupiter
avec une tête de bélier. Entr’autres fontaines , ils

en (518) ont une, dont l’eau est tiède au point
du jour , fraiche à l’heure du marché, et extrê-

ruement froide a midi ; aussi ont-ils soin à cette
heure d’arroser leurs jardins. A mesure que le
jour baisse elle devient moins froide, jusqu’au
coucher du soleil qu’elle est tiède. Elle s’échauffe

ensuite de plus en plus, jusqu’à ce qu’on approche

du milieu de la nuit : alors elle bout (51 g) à gros
bouillons. Lorsque le milieu de la nuit est passé,
elle se refroidit jusqu’au lever de l’aurore : on
l’appelle la Fontaine du Soleil.

CLXXXII. A dix autres journées de chemin ,
après les Ammoniens, on trouve, sur cette élé-

(a) Voyez liv. 11, xnn.
Q 7’: .
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vation de sable , une autre colline de sel, sem-
blable à celle qu’on voit chez les Ammoniens ,r
avec une source d’eau. Ce canton est habité; il
s’appelle Augiles : c’est-la que les Nasamons (a)

vont , en automne , recueillir les dattes.
CLXXXIII. A dix autres journées du territoire -

d’Augiles , on rencontre une autre colline de sel
avec de l’eau , et une grande quantité de palmiers

portant du fruit , comme dans les autres endroits
dont on vient de parler. Les (590) Garamantes ,
nation fort nombreuse, habitent ce pays. Ils ré-
pandent de la terre sur le sel, et sèment ensuite.
Il n’y a pas loin de-là chez les Lotophages; mais

du pays de ceux-ci, il y a trente journées de
chemin jusqu’à celui où l’on voit ces sortes de

bœufs , qui (521) paissent en marchant à recu-
lons. Ces animaux paissent de la sorte , parce
qu’ils ont les cornes rabattues en devant (la); car
ils ne peuvent alors "marcher en avant , attendu
que leurs cornes s’enfonceroient dans la terre.
Ils ne diffèrent des autres bœufs qu’en cela, et en
ce qu’ils ont le cuir plus épais et (5 a a) plus souple.

Ces Garamantes font la chasse aux Troglodytes
Ethiopiens; ils se servent pour cela de chars à
quatre chevaux. Les Troglodytes Ethiopiens sont
en effet les plus légers et les plus vîtes de tous les

peuples dont nous ayons jamais ouï parler. Ils

(a) Voyez ci-dessus, chxn.
(b) Le grec ajoute: C’est pour cela qu’ils vont à reculons

quand ils paissent.
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vivent de serpens , de lézards et autres reptiles :
ils parlent une langue qui n’a rien de commun
avec celles des autres nations; on croit entendre
le cri des chauve-souris.
i CLXXXIV. A dix journées pareillement des
Garamantes, on trouve une autre colline de sel,
avec une fontaine et des hommes à l’entour: ils
s’appellent Atarantes (525) , et sont les seuls
hommes que jesache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Atarantes;
mais les individus n’ont (524) point de noms qui
les distinguent les uns des autres. Ils maudissent
le soleil , lorsqu’il est à son plus haut point d’élé-

vation et de force , et lui disent toutes sortes
d’injures , parce qu’il les brûle ainsi que le pays.

A dix autresjournées de chemin , on rencontre
une autre (595) colline de sel, avec de l’eau et
des habitans aux environs. Le mont Atlas touche V
à cette colline. Il est étroit et rond de tous côtés;
mais si haut, qu’il est, ditcon, impossible d’en

Voir le sommet, à cause des nuages dont il est
toujours couvert l’été comme l’hiver. Les habi-

tans du pays disent que c’est une colonne du ciel.
Ils ont pris de cette montagne , le nom d’At-
lames, et l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui
ait en vie , et qu’ils n’ont jamais de songes (526).

CLXXXV. Je cannois le nom de ceux qui ha-
bitent cette élévation (a) jusqu’aux Atlantes; mais

(a) Voyez ci-dessns , 5. chxxx.
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je n’en puis dire autant de ceux q’ui sont 8114.
delà. Cette élévation s’étend jusqu’aux Colonnes

d’Hercules, et même par-delà. De dix journées

en dix journées, on y trouve des mines de sel et
des habitans. Les maisons de tous ces peuples sont
bâties (527) de quartiers de sel : il ne pleut en
efi’etjamais dans cette partie de la Libye; autre-
ment , les murailles des maisons étant de sel,
tomberoient bientôt en ruine. On tire de ces
mines deux sortes de sel; l’un blanc et l’autre
couleur (528) de pourpre. Au-dessus de cette
élévation sâbloneuse, vers le Midi, et l’intérieur

de la Libye, on ne trouve qu’un affreux désert,
ou il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes sauvages, et
ou il ne tombe ni pluie ni rosée.

CLXXXVI. Tout le pays qui s’étend depuis
1’ Égypte jusqu’au lac Tritonis, est habité par des

, Libyens Nomades, qui vivent de chair et de lait.
Ils ne mangent point de vaches , non plus que les
Égyptiens, et ne nourrissent pointide porcs. Les
femmesde Cyrènelnese croient pas permis non
plus démanger (599) de la" vache, par respect pour
la Déesse Isis , qu’on adore en Égypte; elles jeû-

nant même , et célèbrent des fêtes solemnellœxen

son honneur. Les femmes de Bercé non-seule-
ment ne mangent point de vache, mais elles
s’abstiennent encore de manger de la chair de
porc.

CLXXXVII. Les peuples (599*) à l’Occident

du lac Tritonis , ne sont point Nomades :ils n’ont
l
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point les mêmes usages, et ne font pas à leurs

renfans ce qu’observent, à l’égard des leurs, les

Libyens Nomades. Quand les enfans des Libyens
Nomades ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur
brûlent les vaines du haut de la tête, et quelques-
uns celles des tempes , avec de la laine (550) qui.
n’a point été dégraissée. Je ne puis assurer que

tous ces peuples Nomades suivent cet usage; mais
il est pratiqué par plusieurs. Ils prétendent que
cette opération les empêche d’être, par la suite ,

incommodés (551) de la pituite qui coule du cer-
veau , et qu’elle leur procure une santé parfaite.

En effet, entre tous les peuples que nous con-
naissons , il n’y en a point qui soient plus sains
que les Libyens; mais je .n’oserois assurer qu’ils

en soient redevables à cette opération. Si leurs
enfans ont (les spasmes pendant qu’on les brûle,
ils les arrosent avec de l’urine de bouc; c’est un
remède (552) spécifique : au reste , je ne fais que

rapporter ce que disent les Libyens.
CLXXXVIII. Les sacrifices des Nomades se

font de cette manière : ils commencent par couper
l’oreille de la victime (cela leur tient lieu de pré-

mices) , et la jettent sur le faite de leurs maisons.
Cela fait , ils lui tordent le cou: ils n’en immolent
qu’au Soleil et à la Lune. Tous les Libyens font
des sacrifices à ces deux divinités; cependant ceux

qui habitent sur les bords du lac Tritonis, en
ofi’rent aussi à Minerve , ensuite au Triton et
à Neptune, mais principalement a Minerve.
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CLXXXlX. Les Grecs ont emprunté des Li-

byènes l’habillement et l’égide des statues de
Minerve , exoepté que l’habit des Libyèntes est de

peau, et que les franges de leurs égides ne sont
pas des serpens , mais des bandes minces de cuir:
le reste de l’habillement est le même. Le nom de
ce vêtement prouve que l’habit des statues de
Minerve vient de Libye. Les femmes de ce-pays
portent en eEet, par-dessus leurs habits, des-
peaux (554) de chèvres , sans poil, garnies de
franges, et teintes en (a)srouge. Les Grecs ont
pris leurs égides (555) de ces vêtemens de peaux
de chèvres. Je crois aussi que les cris perçans
qu’on entend dans les temples de cette Déesse
tirent leur origine de ce pays. C’est en effet un
usage constant parmi les Libyènes, et elles s’en
acquittent avec grace. C’est aussi des Libyens que
les Grecs ont appris à atteler quatre chevaux à
leurs chars.

CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts comme les Grecs : j’enexcepte les Nasa-
mons, qui les enterrent assis, ayant soin , quand
quelqu’un rend le dernier soupir, de le tenir
dans cette attitude, et prenant garde qu’il n’expire

couché sur le des. Leurs logemens sont portatifs ,
et faits d’asphodèles, entrelacés avec des joncs.

Tels sont les usages de ces nations.
CXCI. A l’Ouest du fleuve Triton, les Libyens

laboureurs touchent aux Auséens; ils ont des

(a) Garance.
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maisons , et se nomment Maxyes. Ils laislsent
croître leurs cheveux sur le côté droit de la tête,

rasent le côté gauche, et se peignent le corps
avec du vermillon : ils se disent descendus des
Troyens. Le pays qu’ils habitent, ainsi que le
reste de la Libye Occidentale, est beaucoup plus
rempli de bêtes sauvages, et couvert de bois, que
celui des Nomades; car la partie de.la Libye
Orientale qu’habitent les Nomades est basse et
sâbloneuse jusqu’au fleuve Triton. Mais depuis ’

ce fleuve, en allant vers le Couchant, le pays
occupé par les Laboureurs, est très-montagneux,
couvert de bois et plein de bêtes sauvages. C’est

dans cette partie occidentale de la Libye que se
trouvent les serpens d’une grandeur prodigieuse,
les lions , les éléphans, les ours (557) , les aspics ,
les ânes qui ont (558) des cornes, les (a) cynocé-a
phales (559) et les acéphales (b) , qui ont, si l’on

en croit les Libyens , les yeux à la poitrine. On
y voit aussi (les hommes et des femmes sauvages ,
et une multitude d’autres bêtes féroces, qui exis-
tent (540) réellement.

CXCII. Dans le pays des Nomades , on ne
trouve aucun de ces animaux; mais il y en a
d’autres, tels que des pygarges (541) , des clie-
vreuils, des bubalis (542), des ânes , non pas de
cette espèce d’ânes qui ont des cornes , mais
d’une autre qui ne boit point. On yvoit aussi des

(a) Têtes de chiens.
(b) Qui sont sans tête.
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oryes (545) qui sont de la grandeur du bœuf : on
se sert des cornes de cet animal pour faire les
coudes des (544) cithares. Il y a aussi des re-
nards (545) , des hyènes , des porcs-épies , des
béliers sauvages , des dictyes , des (546) thoès ,
des panthères, des boryes , des crocodiles ter-
restres , qui ont environ trois coudées de long,
et qui ressemblent aux lézards; des (547) autru-
ches , et de petits serpens , qui ont chacun une
corne. Toutes ces sortes d’animaux se rencon-
trent en ce pays; et outre cela, tous ceux qui se
trouvent ailleurs , excepté le cerf et le sanglier;
car il n’y a ni (548) sanglier , ni cerf en Libye.
On y voit aussi trois sortes de rats, les (549) di-
podes, les zégéries, nom Libyen qui signifie
en notre langue des collines (550); les rats de la
troisième espèce s’appellent (551) hérissons. Il

naît outre cela, dans le Silphium , des belettes ,
qui ressemblent à celles de Tartessus. Telles sont,
autant que j’ai pu le. savoir par les plus exactes
recherches , les espèces d’animaux qu’on voit

chez les Libyens Nomades.
CXCIII. Les Zauèces touchent aux Libyens

Maxyes; quand ils sont en guerre, les femmes
conduisent les chars.

CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiate-
ment après les Zauèces. Les abeilles font dans
leur pays une prodigieuse quantité de miel; mais
on dit qu’il s’y en fait beaucoup plus encore par .
les mains et l’industrie des hommes. Les Gyzantes l



                                                                     

MELPOMÈNE. LIVRE 1v. 255
se peignent tous avec du vermillon , et mangent
des singes: ces animaux sont très-communs dans
leurs montagnes.

CXCV. Auprès de ce pays est, au rapport des
Carthaginois , une île fort étroite, appelée Cy--

munis; elle a. deux cents stades de long. On y
passe aisément du continent; elle est toute cou-
verte d’oliviers et de vignes. H y a dans cette
île (552) un lac , de la vase duquel les filles du
pays tirent des paillettes d’or avec des plumes
d’oiseaux frottées de poix. J’ignore si le fait est

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit :
au reste , ce récit pourroit être vrai, sur-tout
après avoir été témoin moi-même de la manière

dont on tire (555) la poix d’un lac de Zacynthe.
Cette île renferme plusieurs lacs : le plus grand a
soixante-dix pieds en tout sens, sur deux orgyiœ
de profondeur. On enfonce dans ce lac une perche,
à l’extrémité de laquelle est attachée une branche

de myrte : on retire ensuite cette branche avec
de la poix , qui a l’odeur du bitume , mais qui
d’ailleurs vaut mieux que celle de (554) Piérie.
On jette cette poix dans une fosse creusée près du
lac, et quand on y en a amassé une quantité con-
sidérable, on la. retire de la fosse pour la mettre .
dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le lac
passe sous terre , et reparoît quelque temps après
dans la mer, quoiqu’elle soit éloignée du lac d’en-

viron quatre stades. Ainsi ce qu’on raconte de
l’île qui est près de la Libye, peut être vrai.
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CXCVI. Les Carthaginois disent aussi qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays ha-
bité où ils vont faire (555) le commerce. Quand
ils y sont arrivés, ils tirent leurs marchandises
de leurs vaisseaux, et les rangent le long du ri-
vage : ils remontent ensuite sur leurs bâtimens,
on ils font beaucoup de fumée. Les naturels du
pays , appercevant cette fumée, viennent sur le
bord (le la mer, et après y avoir mis de l’or pour
le prix des marchandises , ils s’éloignent. Les
Carthaginois sortent alors de leurs vaisseaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; et,

si elle leur paroit répondre au prix de leurs mar-
chandises, ils l’emportent et s’en vont. Mais s’il

n’y en a pas pour leur valeur, ils s’en retournent

sur leurs vaisseaux , ou ils restent trapquilles. Les
autres reviennent ensuite , et ajoutent quelque
chose , jusqu’à ce que les Carthaginois soient
contens. Ils ne se font jamais tort les uns aux au-
tres. Les Carthaginois ne touchent point à l’or,
à moins qu’il n’y en ait pour la valeur de leurs
marchandises; et ceux du pays n’emportent point

les marchandises avant que les Carthaginois
n’aient enlevé l’or.

CXCVII. Tels sont les peuples de Libye dont
je peux dire les noms. La plupart ne tenoient pas
alors plus de compte du (a) Roi des Mèdes qu’ils

(a) I’avertis , une fois pour toutes , qu’Hérodote dit
toujours les Mèdes pour les Perses, à moins que quelque
chose n’indique qu’il parle des Mèdes en particulier.

ne
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ne le font encore à présent. J’ajoute que ce pays
est habité par quatre nations , et qu’ autant que
je puis le savoir, il n’y en a pas davantage. De
ces quatre nations, deux sont indigènes , et deux
sont étrangères. Les indigènes sont les Libyens
et les Ethiopiens. Ceux-là habitent la partie de
la Libye qui est au Nord, et ceux -ci celle qui
est au Midi : les deux nations étrangères sont les
Phéniciens et les Grecs.

CXCVIII. Quant à la bonté du terroir, la Li-
bye ne peut, à ce qu’il me semble , être comparée
ni à l’Asie ni à l’Europe : j’en excepte seulement

le Cinyps, pays qui porte le même nom que le
fleuve dont il est arrosé. Il peut entrer en paral-
lèle avec les meilleures terres à bled : aussi ne
ressemble-t-il en rien au reste de la Libye. C’est
une terre noire , et arrosée de plusieurs sources:
elle n’a rien à craindre de la sécheresse, et les
.pluies excessives ne faisant que (556) l’abreuver,
elle n’en souffre aucun dommage : il pleut en
effet dans cette partie de la Libye. Ce pays rap-
porte autant de grains que la Babylonie. Celui des
Evespérites est aussi un excellent pays. Dans les
années où les terres se surpassent elles-mêmes en
fécondité, elles rendent le centuple ; mais le Ci-
nyps rapporte (557) environ trois cents pour un.

CXCIX. La Cyrénaïque est le pays le plus
élevé de cette partieüde la Libye habitée par les

Nomades. Il y a trois saisons’( 558) admirables
pour la récolte : on commence la moisson (55g)

Tome III. R
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et la vendange sur les bords de la mer; on passe
ensuite au milieu du pays , qu’on appelle les Bu-
nes (a) : le bled et le raisin sont alors mûrs , et ne
demandent qu’à être recueillis. Pendant qu’on

fait la récolte du milieu des terres, ils viennent
aussi en maturité dans les endroits les plus re-
culés , et veulent être moissonnés et vendangés.

On a par conséquent mangé les premiers grains ,
et l’on a bu les premiers vins, lorsque la dernière
récolte arrive. Ces récoltes occupent les Cyré-
néens huit mois de l’année. Mais en voilà assez

sur ce pays.
CC. Les Perses (b) qu’Aryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérétime, étant arrivés

devant Barcé, en firent le siège, après l’avoir
sommée de leur livrer les meurtriers d’Arcésilas. ’

Les Barcéens étant tous coupables de la mort
de ce Prince , n’écoutèrent point leurs proposi-

’tions. Pendant neuf mois que dura le siège, les
Perses poussèrent des mines jusqu’aux murailles ,
et attaquèrent la place vigoureusement. Un (560)
ouvrier en cuivre découvrit leurs mines, par le
moyen d’un bouclier d’airain. Il faisoit le tour de

la ville, dans l’enceinte des murailles, avec son
bouclier , et l’approchoit contre terre. Dans les
endroits où les ennemis ne minoient pas , le
bouclier ne rendoit aucun son ; mais il en ren-

(a) Banni, collines.
(b) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit intere-

I rompue, 5. cnxvm , parla description de la Libye.
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doit dans ceux où ils travailloient. Les Barcéens
contreminèrent en ces endroits , et tuèrent les

r mineurs Perses. Quant aux attaques ouvertes, les
habitans surent les repousser. .

CCI. Le siège de Barcé duroit depuis long-
temps , et il s’y.étoit fait de part et d’autre, des

pertes considérables, mais non moins fortes du
côté des Perses que du côté des Barcéens, lors-

qu’Amasis, qui commandoit l’armée de terre,

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre à force ou-j
verte, résolut de les réduire par la ruse : voici le
stratagème qu’il imagina.

. Il fit creuser pendant la nuit un large fossé,
sur lequel on mit des pièces de bois très-foibles,
qu’on couvrit de terre , de sorte que le terrein
étoit de niveau et égal par-tout. Au point du
jour , il invita les Barcéens à un pour-parler: ils
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
.pas mieux que d’en venir à un accommodement.
On fit donc un traité , et on jura de part et d’au-
tre , sur le fossé couvert, d’en observer tous les

articles , tant que ce terrein subsisteroit dans
l’état ou il étoit alors. Les articles du traité por-

toient que les Barcéens paieroient aunai un
tribut convenable, et que les Perses ne forme-
raient point de nouvelles entreprises contre eux.
k Les sermens prêtés, les Barcéens, comptant
sur la foi du traité, ouvrirent toutes leurs portes,
sortirent de la ville , et y laissèrent entrer ceux
des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce

R a
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temps-là, les Perses , ayant détruit le pont caché ,

entrèrent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pont, afin de ne point violer le traité qu’ils-
avoient uré (561) d’observer , tant que le terrein
sur lequel ils le faisoient , demeureroit en l’état
oùil étoit alors. Enefl’et , le pont une fois détruit,

le traité ne subsistoit plus.

CCII. Les Perses livrèrent à Phérétime les
plus coupables d’en tre les Barcéens : aussi-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
et , ayant fait couper le sein à. leurs femmes,
elle en fit (562) border le mur. Les Barcéens
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Princesse , excepté les Battiades , et ceux qui.
n’avoient en aucune part à l’assassinat de son

fils : ceux-ci eurent la permission de rester dans

la ville. ’CCIII. Les Perses ayant réduit en esclavage
le reste des Barcéens , se mirent en marche pour
retourner en Egypte. Quand ils furent arrivés à
Cyrène, les Cyrénéens , par égard pour un oracle,

les laissèrent passer librement par leur ville. Pen-
dant qu’ils la traversoient , Barès (a) , qui cour
mandoit l’armée navale , leur dit de la piller; mais
’Amasis, qui étoit à la tête des troupes de terre, ne

voulut pas le permettre , leur représentant qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Lorsqu’ils l’eurent’ traversée , et qu’ils eurent

(a) Hérodote l’appelle Rada-ès, chvu.
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assis leur camp sur la colline de Jupiter (365)
Lycéen, ils se repentirent de ne s’en être pas

. emparés. Ils retournèrent donc sur leurs pas , et
tentèrent de rentrer dans la place ; mais les
Cyrénéens se mirent en devoir de s’y opposer.
Quoiqu’il ne se présentât personne pour com-
battre, les Perses furentnéanmoinstellement (564)
efl’rayés, qu’ils se retirèrent précipitamment à

soixante stades de-là, et y posèrent leur camp.
Tandis qu’ils y campoient, il leur vint un cou-
rier de la part d’Aryandès , qui les rappeloit : ils
eurent alors recours aux Cyrénéens , et les priè-
rent de leur donner des vivres. Les Cyrénéens
leur en ayant accordé, ils reprirent la route
d’Egypte. Mais , tant qu’ils furent en marche , et
jusqu’à leur arrivée en Égypte, les Libyens ne

cessèrent de les harceler pour enlever leurs ha-
bits et leurs bagages, tuant tous les traîneurs
et tous ceux qui s’écartoient du gros de l’armée.

CCIV. Cette armée des Perses (564*) ne péné-

tra pas plus avant en Libye que le pays des Eves- I
pérides. Quant à ceux d’entre les Barcéens (565)

que les Perses avoient réduits en servitude, on
les envoya d’Egypte au roi Darius. Ce Prince
leur donna des terres dans la Bactriane avec une
bourgade, qui subsiste encore maintenant, et à
laquelle ils donnèrent le nom de Barcé.

CCV. Phérétime fit une fin malheureuse. A
peine fut-elle de retour de Libye en’Egypte,
après s’être vengée des Barcéens, qu’elle périt

R 5
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misérablement, dévorée par les vers dont son

corps fourmilla : tant il est vrai que les Dieux
haïssent et châtient ceux qui portent trop loin
leur ressentiment. Telle fut la vengeance que
Phérétime (566) , femme de Battus, exerça contre
les Barcéens.

un DU QUATRIÈME LIVRE.
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NOTES.
SUR LE TROISIÈME LlVRE’D’HÉRODOTE.

(1) I. T511. 1 a. Quoique du temps d’Hérodote on regar-
dât cette Histoire comme l’ouvrage des Muses, cependant
il paraît qu’on n’a mis les noms des neuf Muses à la tète des

neuf livres , que dans les derniers siècles. On ne les trouve
en effet jamais cités de la sorte. Porphyre dit a; Aiyng-z’m

Gibus :71: ici «hurles 7:7 7.52.. , « le Livre concernant
n l’Egypte, qui est le second suivant le rang qu’ils occu-
n pent ». Athénée dit par-tout ù sismal-q ri; ’lç-cpzâ’r, ou

tout simplement s’y 75 1’?pr : Dans la première de Ses His- l

toires; il en est de même d’Harpocration. Aulu-èelle cite

Harodotus in Historiis, Herodotus in tertid Historia , in
quarto Herodoti libre, in primo Historiarum. Mais on
ne voit nulle part le nom des Muses. Ainsi, quoique l’ou-
vrage d’Hérodote ait été reçu à Olympie avec les plus grands

applaudissemens , et que dans l’enthousiasme qu’il excita,

on lui ait donné le nom (a) des Muses, il est à présumer L
que ce furent les Grammairiens des derniers siècles qui
surnommèrent de la sorte chaque livre.

Céphalæon (b) avoit composé , en dialecte Ionien , un
Abrégé de l’Histoire , depuis Ninus et Sémiramis jusqu’au

temps d’Alexandre-le-Grand,.dont il raconte aussi les
gestes. Son Histoire étoit en neuf livres, qui portoient les
noms des Muses. Nous avons (c), de l’Orateur Æschines ,

(a) Lucien. in Herodoto , 5. x, tom. x, pag. 835. ’
(b) Photîi Biblioth. Cod. 13"", pag. 10].
(c) Id. ibid Cod. 1.11 , pas. Go, lin. 59 et seq.

wrx- ’ l
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trois Oraisons , auxquelles les agrémens du style ont fait
donner le nom des trois Graces , et neuf Epîtres qui portent
celui des neuf Muses.

(a) S. 1. Les maladies des yeux. a Les maladies (a) des
» yeux sont très- fréquentes en Egypte, et si difficiles à
a» guérir, que presque tous ceux qui en sont attaqués, per-
n dent la vue; ce qui fait que l’Egypte peut , à juste titre,
n être appelée le pays des Aveugles n.

(3) x. Nitétis. M. Iablonski (b) a fort bien vu que ces
noms Nitétis, Nitocris et autres pareils viennent de Neitli, ,
qui est la Minerve des Egyptiens.

Il y a ici une petite difficulté. M. Wesseling est, avec
raison , fort étonné que Nitétis fût encore belle. Elle devoit,

di t-il , avoir alors plus de quarante ans , puisqu’Amasis avoit
fait mourir son père quarante-quatre ans avant l’expédition
des Perses en Egyptc. A I

Cela seroit très-vrai; si l’on pouvoit en effet fixer le temps
(le la mort d’Apriès. Hérodote dit (e) qu’Amasis mourut après

un règne de quarante-quatre ans. Mais, suivant toutes les
apparences, ce règne commença du moment ou l’Egyptien
lui mit le casque sur la tête. Quoiqu’Hérodote passe très-
rapidemeut de cet te action à la défaite (l’Apriès , il est très-
vraisemblable qu’il se passa quelques années entre l’une et

l’autre : d’ailleurs il peut se faire qu’Apriès n’ait eu cette

fille que depuis’qn’il fut au pouvoir d’Amasis. Hérodote ne

détermine point combien de temps il y fut; mais on pour-
roit conjecturer qu’il resta prisonnier pendant plusieurs
années , et que ce Prince ne périt peut-être que plus de
vingt ans après qu’AJnasis se fut emparé du trône. Si cela

est vrai, comme je n’y vois aucune impossibilité , Nitétis

(a) Granger, Voyage d’Egypte , pag. al , sa, édit. de Paris.
J745. in-ia.

(b) Pantheon Ægyptiorum , pars l , pas. 56 et seq.
(a) Herodot. lib. in, 5. no.
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pouvoit n’avoir que vingt ou vingt - deux ans lorsqu’elle
fut envoyée à Cambyses.

Ctésias (a) s’accorde en général avec Hérodote; mais

voyez la note 6.
(4) 1. .Revétir d’une étoj’æ d’or. Il y a dans le grec:

irSîn’ n ni mua-97. C’est ,je crois, la ligure que les Grammai-

riens appellent i: à): «haïr, comme dans ce vers de Virgile:

.I’atcris libalnus et euro.

I Georgic. n , 499.
(5) n. Qu’il étoit fils de eèttefille d’Apriès. (b) Dinon

raconte , dans son Histoire de Perse, et Lyncéas de Nau-
cratis , au troisième livre de son Histoire d’Egypte , qu’A-

masis envoya Nite’tis àCy-rus : que Gyms en eut Cambyses,

et que Gambyses, pour venger sa mère, entreprit son expé-
dition contre l’Egpte. Polyæen (e) dit aussi ’la même

chose. Il ajoute seulement que Nitétis engagea Cyrus à
venger la mort de son père Api-lès; mais que, ce Prince
étant mort auparavant, Cambyses marcha , à la prière de
sa mère , contre l’Egypte , et la réduisit sous sa puissance.

(6) ni. Je détruirai l’Égypte. u Je crois, dit
n Athénée , que personne de vous n’ignore que les plus
n grandes guerres ont été suscitées pour des femmes I: la
u guerre de Troie pour Hélène; la peste au camp des Grecs
n devant Troie, à cause de Chryséis ; la colère d’Achille , à

n cause de Briséis; la guerre qu’on appelle Sacrée , pour

(a) Athen. Deipnosoph. lib. nu, cap. i, pag. 560, D.
(b) Id. ibid. pag. 560, F. ’

t (c) Polyæni Strategem. lib; vm, rap. xxrx , pag. 764 et 765.
(d) Athcn. Deipnosoph. lib. Il" , cap. l , pag. 560, B’, C,’D, E, F.
(a) La première de ces guerres sacrées énoncée dans cette note

est la troisième , et la seconde est la première. Quant au sujet de
ces guerres, consultez l’excellent ouvrage intitulé , Des Anciens
Gouvernemens Fédéralifs, pag. 57 et suivantes. Il peutvse faire
qu’on ait reproché aux Phoeidiens l’enlèvement de Théano , et
aux Cirrhéen’s celui de Mégisto ; mais il est très-certain que l’en-

lèvement de ces femmes ne fut pas la cause (le ces deux guerres.
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u une femme de Thèbes, nommée Théano , qui avoit été

sa enlevée par un Phocidien , ainsi que nous l’apprend
a Douris, dans le second livre de son Histoire; guerre qui
n dura dix ans, et qui fut terminée , la dixième année, par

x le secours de Philippe; car alors les Thébains prirent la
n Phocide. La guerre appelée Cirrhaïque, comme le dit
Il ’Callisthènes , dans son livre de la Guerre Sacrée , c’est-à-

» dire, la guerre des Cirrhéens contre les Phocidiens , fut
au aussi une guerre de dix ans : le sujet de cette guerre fut
n que les Cirrhéens avoient enlevé Mégisto, fille de Péla-

w gente de Phocide , et les filles des Argiens , qui revenoient
n du temple d’Apollon Pythien; Cirrh” fut prise la dixième

n année de cette guerre. Des maisons entières ont été dé-

» truites, à cause des femmes: la maison de, Philippe , père
n d’Alexandre, le fut par le mariage de Cléopâtre; celle
n diHercules , par celui d’lolé, fille d’Eurytus; celle de
n Thésée, par Celui de Phèdre, fille de Minos; celle d’Atha-

a mas , par celui de Thémisto , fille d’Hypséusf, celle de

n Jason , par celui de; , colle d’Aga-
n memnon , WYL’expédiüon de Cam-
» byses œntrql’Egjpteyne se fit, au rapport de Ctésias,
il qu’à camfgfgne femme. Ce Prince, ayant ouï dire que

a les femgifigyptiènes étoient plus voluptueuses que les
i. autresâeuyoya demander à Amasis, Roi d’Egypte, une

n dg Amasis , se doutant que ce Prince ne la deman-
p doit que pour en faire sa concubine , et qu’il ne lui accor-
a deroit pas les hgnneurs de Reine , lui envoya Nitétis , fille
a d’Apriès. Ce dernier Prince , ayant été défait par les Cyré-

I néens, Amasis l’avait, par cette raison, détrôné et mis à

n mort. Cambyses, charmé de Nitétis , apprit d’elle tout
a ce qui s’étoit passé. Elle le conjura de venger la mort
a» d’Apriès , et l’engagca à faire la guerre aux Égyptiens.

n Mais Dinon , dans son Histoire de Perse , et Lyncéas de
x Naucratis , dans son troisième livre de l’Histoire d’Egypte,

n racontent que Nitétis fut envoyée à Cyrus par Amasis,
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n que Cyrus en eut Cambyses , et que Cambyses , pour
n venger sa mère , fit une expédition cantre l’Egypte n.

(7) v. Jusqu’à Jénysm. M. Bryant (a) se trompe très-

certainement dans la position de Iénysus. C’était une ville

du pays des Arabes, en-deçà du lac Serbonis , par rapport à
la Syrie , et au-delà par rapport à l’Egypte. Le texte d’Hé-

radote est là-dessus précis. Ainsi, lorsque cet Historien dit
que cette ville étoit à trois journées du mont Casius , il faut
entendre en-deçà du mont Casius , par rapport à la Syrie. En
efi’et , si le désert sans eau, dont parle Hérodote , et où le

Roi des Arabes fit porter de l’eau à dos de chameaux , se fût
étendu du lac Serbonis jusqu’à la ville d’Héliopolis , qui est

hors du Delta et près de Mataréa , Cambyses n’aurait pas
été si embarrassé pour avoir de l’eau , parce qu’au lieu de se

rendre droit à Héliopolis , il n’aurait en qu’à suivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’Egypte, et ensuite
la bouche Pélusiaque du Nil : d’ailleurs ce pays apparteth

aux Syriens de la Palestine, comme le dit Hérodote en
même paragraphe. Iline sera pas inutile non plus de fifi!
observer la marche d’Hérodote. La Syrie de la Palestine
s’étend depuis la Phénicie jusqu’à la ville de Cadytis. De

cette ville jusqu’à Jénysus , toutes les places de commerce

sont aux Arabes. Le pays depuis Iénysus jusqu’au lac Set-

bonis appartient aux Syriens de la Palestine z il est clair
par-la qu’Hércdote met le lac Serbonis après la ville de

Iénysus , par rapport à la Palestine. i
Cela prouve manifestement que cette ville n’est pas celle

de Hanes, dont il est parlé dans Isaïe, chap. 30, vers. 4,
comme le prétend M. Bryant, et que ce Savant a tort de
changer son nom de Jénysus en celui d’Ianisus, afin de le
rapprocher de celui de Hanes et d’Ain El (b) Sham (Fon-

(a) A New System; or , au Analysis cf anient Mythology ,
pag. 195. .

(b) M. d’Anville l’appelle Ainsiems. Mémoires sur l’Egypts ,

pas. 1:4. a

’àps «a ,
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taine duSolcil) , nom que les Arabes donnent à l’ancieund
ville d’Héliopolis , qui étoit dans le voisinage de Mataréa.

(8) v. On dit que Typhon se cacha. Le Scholiasts
d’Apollonius de Rhodes dit (a) que «Typhon, frappé par

n Jupiter, comme il étoit près de la Syrie , toujours pour-
» suivi par ce Dieu, arriva à Péluse , ou il s’enfonça dans
a le lac Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jusqu’à

a Péluse. Hérodore dit la même chose de Typhon n.
J’aimerais mieux lire Hérodote au lieu d’Hérodore: ces

deux noms ont été souvent mis l’un pour l’autre.

(8*) v. D’une très-grande sécheresse et aridité. Ce
vaste désert n’est pas absolument destitué d’eau; on en

trouve dans un très-petit nombre de lieux , où les voya-
geurs en trouvent suffisamment pour eux et pour leurs
chameaux. Abulféda en (b) nomme deux , Catia, et Vanda,
ou l’on voyoit des palmiers et des maisons. Hérodote ne
l’ignorcit pas sans doute; mais il a voulu dire vraisemblar»
blemeut qu’il n’y en avoit pas suaisamsnent pour une
armée, telle que celle de Cambyses.

(9) v1. On les envoie pleines d’eau. « L’eau du Nil
n ne se gâte point , sait qu’on la garde sur les lieux, soit
n qu’on la transporte dans les pays étrangers. Sur les vais-
» seaux qui vont d’Egypte en Italie , on trouve saine , à
i) leur arrivée , l’eau qui leur reste; tandiszque celle qu’on

)) prend dans la route se corrompt. La Egyptiens sont les
)l seuls peuples dont nous ayons connaissance , qui con-
» servent de l’eau dans des jarres , comme les autresy con-

» servent du vin. Ils en ont de trois et de quatre ans, et
n même d’un plus grand nombre d’années, et c’est chez aux

n une raison d’estime , comme c’en est chez nous une pour

a le vin».

1(4) Vide Scholiast. Apollonii Rhadii ad lib. u , vers. 1115,
pag. 179 , lin. 16 , ôte. .

(b) Abulfedæ Descriptio Ægypti , pag. n.
(c) Aristid. Orat.Ægyptiac. fol. 96,1in.48etseq.inadversîparth

I If’. hV ’ « ,4» (:944, W* -,: sur: r. 5C... P ’ i. .A. .4 A 4..
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(1 a) vin. Urotal. Urotal signifie le soleil etla lumière;

Alilat , la lune lorsqu’elle est nouvelle :v elle s’appelait

aussil(a) Alitta. ’Tel est le sentiment de Scaliger et de Selden. Voici com-
ment (b) s’exprime le dernier de ces deux Savans. AliIat
ab Halilath Arabum dactiuime, ut ormaie, petit Scaliger,
quad lunam nascentem significàt , et noctilucam. Lati-
norum hineLucina, id est , [lethyia Græcorum. traducenda,
que non (dia est à Land cive Diana, Lilith etiam dicta
Judæis ; quad ab codent quo Halilath Arabum mana:
fonte : àLailah nempe, quad Nos: est, unde Lilith. Lilith
autans par Noctilucam redditur.

Les Arabes étoient fort attachés au culte de cette déesse.

Les Aliléens , peuples de ce pays, y tenoient peut-être plus
que les autres , et peut-être leur nom venoit-il de (c) leur
grand attachement à ce culte. y

(10”) 1x. Ilfit remplir d’eau des peaux de chameaux.
Ce récit me paroit, ainsi qu’à Hérodote, le plus vraisem-

blable. En effet , le fleuve .Corys, ou plutôt le torrent de
Coré, comme l’appelle Abulféda , n’était pas assez consi-

dérable pour fournir de l’eau a une aussi grande armée
que celle de Cambyses. D’ailleurs, comment pouvoir se
procurer assez de peaux de bœufs au d’autres animaux ,
pour en former trois canaux qui devaient parcourir douze
journées de chemin? On ose dire que l’Arabie entière et les

pays voisins n’auraient pu en fournir un nombre suffisant.
C’est ce qu’a bien senti Hérodote , quoiqu’il n’ait pas insisté

sur cette impossibilité.
Il faut donc s’en tenir à la première manière de raconter

cette histoire. Quoique Hérodote nous ait dit, S. v, que
ce pays étoit trèsaride , il ne faut psi croire qu’il fût abso-

(a) Herodot. lib. r , cxxxr.
(b) Selden. de Dis Syris , Syntagma n , cap; n, pag. 175 et seq.

Additaments Beyeri, pag. 29l et seq.
(c) Bachart. Finales. cal. 109 et ne. 4
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lament dépourvu d’eau. Car indépendamment de celles
qu’on trouve à’Catia, à Varada et à ElvArisch, dont j’ai

parlé ci-dessus , note 8” , qui sont vers les bords de la me):
et sur la route des caravanes , il y a encore dans ce désert
de petites sources d’eaux courantes , ordinairement-absorbées

par les sables , mais plus souvent encore conduites dans des
puits ou réservoirs, qui ne sont connus que des Arabes qui
parcourent ces déserts. Il est vrai que les caravanes ne ,
prennent pas ce chemin , ou elles pourroient se procurer de
l’eau en abondance. Elles préfèrent celui qui longe la mer,

’parce qu’il est le plus court , et parce qu’ils y trouvent
de l’eau en quantité sulfisaute pour eux et pour leurs cha-
meaux.

Depuis que la branche Pélusîaque du Nil n’est presque
plus qu’un filet d’eau , la ville de Péluse ou Tineh n’est

plus la clef de l’F.gypte à l’Est; la ville de Selé (a) avingt- i

quatre milles au sud-ouest’de Péluse , est devenue la der-
nière ville de la partie habitable de l’Egypte. Il faut bien
se garder d’écrire ce nom Selæ , avec M. d’Anville, qui

a pris le génitif Salas pour un nominatif plurier. On
trouve parmi les Evêques qui ont souscrit au premier
Concile d’Ephèsc , Alypius , Évêque de Sélé de I’Epar-

chie Augustamnique, A’Àu’a’ur Éric-ure: Elles Érdpzi’uç

A’uyourtprlxîf. On l’appelle actuellement Salahiah. Comme

c’est la place la plus proche de la Syrie où on trouve
de l’eau, on ne doit pas être surpris que les François y nient

établi un poste militaire, lorsqu’ils ont envahi l’Egypte.

Les caravanes qui vont du Caire à Gaza, passent par Bol-
bc’is, laissent Tineh sur la gauche, se rapprochent ensuite
de la côte de la Méditerranée; de-là elles se rendent à
Sélé , actuellement Salahiah ou Salhia, ensuite à Iénysus ,
aujourd’hui Kan-Iounès , et enfin à Gaza. I

(1 1) 1x. Pour fournir de l’eau. Je lis ici ros-s’écrit avec

(a) Antoniui Itinerarium , pag. l7] et ibi un.



                                                                     

THALIE. LIVRE [IL 271le manuscrit de Sancroft, ,et celui de la Bibliothèque Impé-
riale à Vienne. M. VVesseling n’a pas osé admettre cette
leçon dans le texte.

(la) x. Campa. Je lis Ërpdrors’d’wsro avec la plupart
des manuscrits et des éditions. Gronovius a préféré in...

amis , qui fait un sens moins bon, parce qu’il traduit i; r;
mua-n’y «Q4471, apudPelusium ostium, au lieu qu’il auroit

dû le rendre avec Valla ad Pelusium ostium ; cela auroit
levé la diiiiculté qu’il se fait. Comment les troupes Egyp-

tiènes , dit-il , pouvoient-elles camper dans un lieu si diffi-
cile et si étroit ? Elles n’étoient pas à l’embouchure même;

mais elles étoient vers cette embouchure. Il a bien rendu
la même préposition, liv. v, oxvr.

(15) x. Il ne pleut jamais dans la Haute-Égypte.
a Il tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egy-pte

, n supérieure; et l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avoit

» vu pleuvoir considérablement que deux fois pendant
n environ une demi-heure, quoiqu’il’ait plu beaucoup du
n côté d’Akmin (l’ancienne Chemmis), tandis que j’y étois a).

a Il tombe souvent , dit Aristides , des (b) pluies violentes
» dans l’Egypte inférieure; mais, dans la supérieure, il en
n tombe quelquefois une légère n.

(i4) x1. En ayant bu. ’Epm’oflu il? 1’05 42h17".
Ayant bu du sang, de ce sang. Ton? d’une; est le génitif

partitif
(15) x11. Par Inaroa , Roi de Libye. Cet [mires étoit

fils de Psammitichus’, peut-être étoit-il de Maison
Royale d’Egypte : mais certainement il n’étoit et ne pouvoit

être fils de Psammitichus qui fut Roi, puisque celui-ci
mourut l’an 4,097 de la période julieime, 617 ans avant
notre ère. Les Égyptiens le déclarèrent Roi : il battit les

(a) A description of tine East , and same other countries : by
Rien. Pococke , vol. x, p85. 195. -

(b) Aristid. Oral. Ægypt. pag. 92, lin. Io in adversî parte.
(c) Herôdot. lib. vu, 5. vu.
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Perses (a), et tua Achémenès , fils de Darius, qu’Arta-

xerxès avoit envoyé en Egypte , pour remettre ce pays
sous le joug. Cela arriva la troisième année de la 79a olymo
piade, c’est-adire, 462 ans avant notre ère. Inaros (b) fut trahi

par les siens , et mis en croix vers l’an 4,256 de la période .
julienne , 458 ans avant notre ère. Hérodote parle encore

de cet Inaros un peu plus bas , xv, et liv. vu, VIL
Thucydides en fait aussi mention , liv. 1 , crv , pag. 67.

J’ai appelé cet Inaros Roi de’ Libye, quoiqu’Hérodote

dise seulement le Libyen; 1°. parce qu’Hérodote a cou-

tume d’appeler les Rois du nom de la nation sur laquelle
ils règnent. Il dit presque toujours le Perse ,’1’Egyptien,
pour le Roi de Perse, le Roi d’Ègypœ. ’0 À’wéafiuç, u,

C’est Psamménite , Roi d’Egypte. ’0 A’fn’Cus , 1x , c’est

le Roi des Arabes. Les autres Auteurs en usent de même,
et je croirois volontiers que, dans le (c) Traité de Plutarque,
sur l’Education des enfans, 5 annal; signifie le Roi de
Thessalie. M. Schneider , qui a donné d’excellentes Notes
sur ce Traité, convient de bonne-foi qu’il ne sait pas de qui
cet Auteur veut parler. 2°. Je l’ai appelé ainsi, parce que

cette acception est clairement déterminée par Thucy-

dides
Strabon parle de cet Inaros , mais pour faire une faute I

bien étrange. Il dit que des Milésiens (e) ayant abordé à
l’embouchure Bolbitine, sous le règne de Psammitichus en
Egypte , et de Cyaxares en Médie , bâtirent la forteresse des
Milésiens. Ayant fait voile dans la suite des temps dans le
Nome Saïtique , ils vainquirent Inaros sur le fleuve, et

fondèrent la ville de Naucratis. .
Cette forteresse des Milésiens est ce qu’Hérodote appelle

(a) Dîodor. Sicul. lib. au , 5. LXXIY, tom. 1, mg. 459 et 46°.

(b) Thucydid. lib. 1, c1.
(c) Plutarch. de Puetorum ingennorum Eduœtione, pas, 9.
(d) Thucydid. lib. i , c1v , pag. 67.
(e) Strnb. lib. xvn , pag. 1155, C.

le
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le caulp des Milésiens : ce furent les Perses qui battirent
Inaros , à moins qu’on ne dise que les Milésiens donnèrent

du secours aux Perses. Quoi qu’il en soit, il y avoit plusieurs
siècles que la ville de Naucratis étoit bâtie. Mais Strabon
s’est imaginé que cette ville devoit son nom à la victoire
que les Milésiens avoient remportée par eau sur Inaros.
M. Chassebœuf, qui ne sait pas mieux l’Histoire qu’il n’en«

tend la langue grecque . voulant reprendre M. Savary , ’
traduit (a) ainsi le passage de Strabon : u Quelque temps
n après, les Milésiens s’étant avancés vers le Nome de Saïs,

u et ayant battu les I mires dans un combat sur le fleuve,
n ils fondèrent la ville de Naucratis un peu ais-dessous de
a Scliédia , après le mur des Milésiens n. ’

Il falloit traduire : u Dans la suite des temps , ayant fait
71 voile dans le Nome Saïtique, ils battirent Inaros sur le
n fleuve , et fondèrent la ville de Naucratis un peu ail-dessus
n de Schédia n. Ainsi voilà trois contre-sens en trois lignes,
sans compter l’absurdité , ils battirent les Inâj-es.

Il n’est pas inutile d’avertir M. Chasscbœuf que rixe:

chez les Grecs , ne signifie pas toujours un mur, mais
très-souvent une ville environnée de murs, une forteresse.
On ne sauroit faire un pas dans les Historiens grecs, sans en
rencontrer des exemples. Voyez la note 19.

(16) x11. Mirent en pièces ceux qui le montoient. Ils
étoient au nombre de deux cents; puisqu’on voit, dans le
paragraphe suivant, qu’on lit mourir dix Egyptiens pour
chaque Mytilénien massacré en cette occasion, et qu’il y

eut deux mille Égyptiens mis à mort.

(17) xm. Furent enfin obligés de se rendre. Il y a
dans le grec : mire: rapina-r, que Gronovius a traduit
aliquandiù restiterunt, quoique Henri Etienne eût corrigé

la version de Vans. flapis-qu! est au second aoriste. mm
le verbe in»: et ses composés, le parfait et l’aoriste second.

(a) Voyage en Syrie et en Égypte, tous. i, pag. 22.
Tous? Il].
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se prennent passivement. (a) [1an ri a) 3min n’a-oz.-
fuinn "pain-us rii arolle, oui rpo’flpu 1’17 raine! regina-a
1,3: Ë ri 1107m3: i075: 4.115474. « Quoique notre ville ait
)) éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne furent pas
n forcés de se rendre avant que notre marine eût été dé-

» truite n. Il se prend aussi dans le même sens au futur
premier. Voyez ci-dessous, CLV.

(18) x111. Les Cyrénéens. Ce fut Arcésilas , 111° du

nom, Roi de Cyrène. Voyez ci-dessous , liv. 1V, c1.xv.
(19) x1v. La citadelle de Memphis. L’expression

(l’Héi-mlolc ri "in; 7c; s’y M6544): prouve qu’il s’agit de la

citadelle (le cette ville, et non de ses murailles. Voyez
liv. In, X61 , note 173, et liv. iv,’ cxxxv , note 245.

(on) XIY. Un frnin à la bouche. Je m’étois d’abord

imaginé qu’IIérodotc vouloit parler du bâillon, invention
(les despotes, qui veulent étoufl’cr ’lcsjustes plaintes de ceux

qu’ils envoient à la mort. Mais un passage du cxv111, du
même livre, me persuade que c’est un vrai frein, qu’on
attachoit , par ignominie, autour du cou de quelqu’un.

(21) Kir. Le triste sort d’un ami. Je lis avec les édi-
tions d’Alde et d’Henri Etiennc 703 i7m’pou n’en , que Gm.

novius a mal-à-propos changé en abus.
Aristote (b) rapporte le trait intéressant de Psamménite

et l’attribue à Amasis , qui étoit mort avant l’entrée de

Cambyses en Égypte. Peut-être ne faut-il attribuer Cette
méprise qu’à la négligence des copistes. Je lirois par cette
raison Il): ai ?apfl.»iuror à n? Allah-m; x. r. A. Quoi qu’il en

soit, ce Philosophe , qui avoit si bien étudié le cœur de
l’homme , s’exprime ainsi : « On a compassion de’ses amis,

m à moins qu’ils ne nous soient très-proches parons , 00me
n on le seroit à l’égard de soi-même. C’est par cette raison

on qu’Amasis (Psamménite) vit d’un œil sec conduire son

(a) Demosth. cant. Androtion. png. 586 , 27.
(b) Aristot. Rhetoric. lib. u , cap. un, pag. 55g, Il;
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l) ms au supplice, et qu’il ne put retenir ses larmes a la vue
n d’un ami qui demandoit son pain. Le malheui’ de son
» fils étoit atroce, celui de son ami étoit misérable. L’atrov

» cité détruit la commisération n.

(un) S. mV. Qui au commencement de sa vieillesse.
Cette expression n’a-i 74,4": in? se prend également pour

le commencement et la fin de la vieillesse, parce que 51:33;,
qui signifie proprement le seuil d’une porte, sert à ceux
qui sortent d’une maison de même qu’à ceux qui y entrent.

Par exemple, on doit l’entendre d’une extrême vieillesse
dans oct endroit de l’lliade.

(a) M15"; minis nioyûeai; ima’uà’ A.lel17,
TqÀtlzou, s’innp iya’s, in; ici-l 151’940; 3113?.

a Souvenez-vous , Acliilles , en me voyant , de votre
n père; il est, comme moi, accablé d’années n.

Mais, dans celui-ci de l’Odyssée , il me semble qu’il faut

l’expliquer du commencement de lawieillesse.

(b) Eîr’ :7: par in?) surgi: ’Od’quis 0min,
Ramé: 0’ in zd’rtlÂfl’ü’H id: isri yépurfiiud’â’.

u Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de la mère
D d’Ulysse et de son père, qu’en partant pour Troie il
n laissa au commencement de la vieillesse n.

Laërtes en effet commençoit à vieillir, lorsqu’Ulysse

partit, et celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans.
Je me suis déterminé ici pour la dernière signification,
parce que 690.12, qui est un peu plus haut, indique un
homme qui finit l’âge viril, et commence la vieillesse.

(23) x1v. De délivrer. Il y a dans le grec : ’De la;
sauver : lui est tout-à-fait inutile en cette phrase. Cette
expression est très-commune en grec. le la remarque, parce

(a) Homeri , Ilisd. lib. n17 , vers. l586.
. (b) Homeri , Odyu. lib. a , ms. 546.
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que nous airons la même tournure dans notre langue. Un
dit, dans le langage familier : Faites-moi-lni faire telle
chose, &c.

(24) xv. Ceux gui étoient allés chercher. si pm’omn

Gronovius traduit cela, qui adierunt. pis-«pu signifie ar-
casse, to petitum. (a) sa) fluxion purin-u aîu’ avec w...»

si; rouir" rpsrran’sr. a Et on alloit toujours chercher
n ailleurs des gens qui méritassent cette dignité n. La tra.

duction latinc n’est pas supportable parfin: "faim.
a Ils alloient chercher des couvertures n.

(25) xv. Et même de leur rendre le trône. Ces anciens
Rois de Perse étoient des princes magnanimes. Sapor et
ses successeurs observèrent une politique toute contraire.
Contens d’imposer aux peuples conquis un tribut annuela
ils leur laissoient la liberté , moyennant ce tribut, de cul-
tiver leurs terres; mais ils massacroient impitoyablement
les familles Royales et les Grands de ces nations. Voyez Aga-

thiss,liv.1v,pag. 134,D,et135,A. .
(26) xv. Amyrtée. Le Syncelle (c) prétend qu’Amyrtée

se révolta laseconde année de Darius Nothus, et qu’il
régna six ans. Il paroit cependant, par Thucydides (d) , que
sa révolte date de la 79’ Olympiade. Voyez mon Essai de
Chronologie, chnp. 1, S. xu, psg. 102 et suiv. I

(27) nib-Hais Psamménite. L’Egypœ,ayant été con-

quise par Cambyses, passa sans la muon des Perses.
Les Grecs la soumirent ensuite, stagnes eux les Romains.
Les Arabes l’enlevèrent à ca , et après avoir passé
successivement entre les Infini des alumina , des Manilucs,
elle reconnaît l’empire dam-Seigneur , eteat pavanée

par vingt-quatre «bien! , connus sous le nous deBeys. Il

(a) sinh. «empli. lib. mV, ps3. 950 , lin. 3.
(à) Aristoph. Bqnit. vers. 605, ex Edit. Brunch
(c) Syuœlli Chronograph. pag. 256.
(d) Thucydid. lib. l, 5. et.

A. 4.-I
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est bien étonnant que le Prophète Ezéchiel ait prédit ces
événemens soixante-huit ans avant la mort de Psarnménite.

Cette idée ne vient pas de moi ; elle appartient a M. de Sainte-

Cmix, qui a bien voulu me la communiquer, ainsi que les
preuves sur lesquelles elle est appuyée.

Ezéehiel , parlant de la conquête de l’Egypte par les
Rois de Babylone , s’exprime en ces (a) termes: En dicit
Domina" Deua : et dispergam simuàwhra et cernure fa-
ciam idola de Memphis : et du: de terra Ægypti non cri:
amplius : et dabo terrorem in terram Ægypti. La première
partie de cette Prophétie s’est accomplie littéralement.
L’Egypto s’étant convertie, les temples des idolâtres ont
été renversés, et l’on n’en a élevé qu’au vrai Dieu. Si les

superstitions des Mahométans ont pris depuis la place de la
Religion Chrétienne, on peut du moins dire qu’elles n’ont

pas ramené les folies des anciens Égyptiens, et que le culte
des idoles n’est pas moins en horreur chez aux que parmi
les Chrétiens.

La seconde partie de la , et du: de and
ÆgyPti non eqit emplira ,ne s’est pas moins. vérifiée. Con-

quise par les Perses, l’Egypte n’eut plus d’autres maîtres

que des Rois de cette Nation Les Grecs vinrent ensuite,
après aux les Romains , les Arabes, les Samsins , les Mam-
lucs , et maintenant les Turcs la tiennent asservie. Cette
Prophétie est donc d’une clarté et d’une évidence a laquelle

il n’est pas possible de se refuser. Une partie du dix-hui-
tième verset, et defccerit in sa superbia patentiez Ejus,
me paroit encore regarder l’abolition de la Royauté.

Ie ne dissimulerai pas que dans la secondepartie du verset
dix-huitième, rapportée un peu plus haut, on lit dans la
version des Septante: hi aimai Mme-rias: ais-i MiMw:
sa) l’amena: 13’!le in 73’: AMI-ras , sa) si: ira-ra in.
Cette variante, bien loin d’apporter aucun changement a

’(e) hachis]. cap. m, vers. a!»

S 3
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la Prophétie , lui donne une nouvelle force. Sous les noms
de Meyinaïnç et d’A”pzm-s: sont compris les Rois, les Gou-

verneurs, et les grands Magistrats. C’est l’acception dans
laquelle les prennentAlexandre d’Aphrodise et les Septante.
Les Latins l’ont conservée dans leur langue en parlant des
Grands de l’Orient. Sénèque a dit : (a) 077mm 1710.9 Magis-

tanas et Satrapas, et Regain ipsum , ex que Idomenei titu-
Ius petebatur, oblivio alla suppressit : et Tacite après
lui : (b) Megistanas Armenios , qui primi a nabis defè-
parant, pellit sedibus. . . . En adoptant la version des Sep-
tante, cette partie de la Prophétie s’est vérifiée à la lettre.

Depuis la conquête de l’Egypte par les Perses jusqu’à nos

jours, il n’y a en ni Rois , ni Gouverneurs , ni grands Ma-
gistrats qui fussent de race égyptiens. S. Isidore de Pé-
luse , qui vivoit au cinquième siècle , remarque (c) qu’une

loi excluoit les Egyptiens de toutes les places de la magis-
trature en Egypte , quoiqu’on y admît des Cappadociens qui
étoient pires qu’eux.

i Le verset douaième , et tradam terrain in meus pessi-
morum , me paroit faire allusion au gouvernement de ces
vingt-quatre esclaves , de ces Beys, sous lequel l’Egypte gé-

’ mit, depuis sur-tout que Sélim 1 les établit.

Le verset quatrième , et ablatafuerit multitude illiua,
me paroit une Prophétie de la grande diminution qu’éprou-

va la population de l’Egypto par la conquête des Baby-
loniens et des Perses, population qu’elle ne recouvra pas
même sous les Ptolémées, et qui a toujours été depuis en

déclinant. I
(28) xvr. Que Iefèu est un dieu. Il ne faut peut-être

pas prendre cette expression trop à la rigueur: le feu étoit
regardé," par les Perses , comme quelque chose de sacré;

(a) fiance. Epistol. xxx , pag. 78.
(b) Taciti Annal. lib. xv, xsvn.
(r) Sti Isidori Pelusiotæ Epîstolæ, lib. x ,Epist. 489, pas. 166;

ex un. Parisiensî , 1585 , ils-fol.
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THALIE.LIVREIII. 273peut-être même lui rendoit-on une espèce de culte reli-
gieux , qui, dans l’origine , ne se rapportoit qu’à Dieu, dont
,cet élément étoit l’emblème. Mais il paroît certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu: autrement
comment auroit-on osé l’éteindre , par toute la Perse, à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (a) Diodore de
Sicile? On cannoit cette épigramme de Dioscorides (b) :
u Philonyme , ne brûlez point Euphratès , et ne souillez pas

m le feu à mon sujet, etc. n. Je l’ai publiée en entier dans le

premier volume , note 34-2 , page 426.
Lorsque le Roi sortoit en grande cérémonie , on portoit

du feu devant lui. On en voit un exemple dans la marche
triomphale de Cyrus. Quinte-Curce en rapporte un autre
en parlant de Darius Codoman , vaincu par Alexandre.
(d) Ifuis , que": ipsi sacrum et æternum. vocabant, argen-
tais (Illnribus prwferebatur. Les Empereurs Romains fai-
soient porter du feu devant aux. C’é toi t une des prérogatives

de la souveraineté, qui se communiquoit cependant aux
Impératrices. Lucilla , sœur de Commode, avoit épousé
Lucius Vérus, que Mare-Aurèle avoit associé à l’empire.

Etant devenue veuve, elle épousa Pompeianus , et con-
serva les marques et les honneurs d’Impératrice. Commode

ne les lui ôta point, et l’on continua à porter (e) le fiat
devant elle. Hérodien , de qui j’ai emprunté le trait précé-

dent, dit un peu plus loin en parlant ( f ) de Pertinax : Il ne
voulut pas qu’on portât devant lui le feu ni les autres
marques de sa dignité. Le même Historien raconte
autre part que les soldats Osrhoéniens, s’étant révoltés

(a) Diodor. Sicnl. lib. xvn, 5. env, vol. u , pag. 250.
(b) Analecta Ver. Poet. Græcor. rom. l , p88. 505.
(c) Cyripæd. lib. vm , cap. "l , xn , sub Tint-m.
(d) Quint. Curt. lib. in , cap. lu, ix-
(r) Herodiun. lib. l, 9. xx , pas. l8.
(f) Id. lib. u, 1x, pag. 55.
(g) 1d. lib. vu, à. 111, p33. 252..

3 4
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contre Maximin , prirent pour leur chef Quartinus , homme
consulaire, firent porter le feu devant lui et le procla-
mèrent Empereur. Cet usage est confirmé par (a) Dion
Cassius, qui dit que Marc-Aurèle, ayant été adopté par

Antonin-Pie, ne faisoit point porter devant lui la feu .,
lorsqu’il paroissoit en public sans l’Empereur. Feu M. B0.-

namya rapporté dans (la) un Mémoire sur rancie» usage
de porter du feu. debout les Empereurs , les passages ci-
dessus cités d’Hérodien, ainsi que celui de Dieu Cassius.
Ce Mémoire sec et décharné ne contient rien d’intéressant.

La courte note de M. Reimar sur le passage ci-dessus cité ,
de Dion Cassius , est beaucoup plus instructive. Quant à
l’Abbé Mongault, qui a traduit Hérodien avec élégance,

il n’a pas daigné parler de cet usage dans ses notes.

Mais quand cet usage commença-vil enPerse7en quel temps
fut-il établi chez les Romains ? Ce sont des questions sur les-
quelles je ne puis former que des conjectures. I e crois qu’on
peut dire sur la première que les Perses adorant le feu , on.
portoit le feu devant leurs Rois, parce qu’on avoit coutume
de porter devant ou: le symbole de la Divinité, dont ils
étoient l’image vivante. Quant aux Romains, je présume
qu’ils n’eurent connaissance de cet usage que lorsqu’ils le

furent rendus maîtres de l’Asie. Ayant alors remarqué que
le feu porté devant le Prince ,1 étoit l’une des prérogatives

de la souveraineté; ib;l’.qdoptëront, et firent porter le feu
devant leurs principaux magistrats. Les Empereurs , ayant
réuni en leur personne les pouvoirs et les priviléges de
toutes les magistratures , suivirent cet usage. Les premiers
Magistrats de Rome ne le continuèrent pas moins. Il y eut
même dans les provinces des Magistrats qui crurent se
donner du relief en l’observant. Cela amusa dans leur voyage

Mécano , Cocceius , Fonteius Capito et Horace, qui rirent

(a) Die Casa. lib. Lxx1, xxxv , pag. 1199, lin. ultimâ.
(la). Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , toua. an: t

flirt. ps3. 155 et suiv. I ,
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beaucoup aux dépens d’Aufidius Lnscus, qui de grefiier-
étant devenu Prêteur de Fondi , avoit endossé la robe bora.

déc de pourpre avec le hticlave, et faisoit porter.du feu
devant lui. C’est, je crois, le seul moyen d’entendre ce
passage d’Horace, liv. 1, satire 5, vers 34, 35 et 36, que
MM. Reims: et Bommy n’ont pas connu,

Fuudos Aufidio Lusco Prætore libcnter
Linguimus , insanî rident" præmia Scribæ ,
Prætextam , et Istuxn clsvum , prunæque batillumv

(29) s. xvx. De mllnc taille que lui. Eux" n’y in), hui»!
Mn. Le’l’rsducteur latin a rendu cela codent qui Amis
æmu. Ce n’est pas le sens. L’âge seul ne sufiisoit pu pour

donner le change aux Perses; il falloit qu’il y eût quelque

ressemblance , soit par la taille , soit par la figure, pour
qu’ils prissent le cadavre d’un particulier pour celui d’Ams-

sis. Que, signifie la forme et la taille du corps. QUI], dit H62
sychius, Qu’a-n; ripera; , imi.Voyez liv. 1V, cxr ,notc 234.
Qu’a; se prend en ce sens dans l’Œdipe Roi, de Sophocles,

vers 740.
Tiy N Aciïn , Qu’y-n

TIR au; , ÇpciÇs , riva 3° fic»; "’11.

u De quelle taille étoit Laïus? Quel âge avoit-il alors n î

Et afin qu’on ne puisse pas douter que ce ne soit la vraie
signification de (pin; , 1locuste répond à cette question

d’mipe, Miras, a Il étoit grand )). -
(3o) xvu. Et aux Ethiopiens Macrobiens. Macro-

biens n’est pas le nom d’une nation, mais une épithète que

donne Hérodote à cette portion d’Ethiopiens, à cause de
leur longévité. M. Bruce n’y est (a) trompé. Le même Voya-

geur prétend que c’est une tribu des Shangsllas , qui, n’étant

pas dans l’usage de (b) tuer ceux d’entr’enx qui étoient

(a) Tnvels to discover the source cf the Nile . vol. 114.
300k qul, pug. 561, et de la traduction , pas. 611 et (in. I

(ë) Id. ibid. pas. 564, et de la traductionl pug. (in...
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malades, foibles ou trop vieux, avoit dans son sein des
vieillards; ce qui faisoit donner à cette tribu le nom de
Macrobiens , et cela d’autant plus, que les autres tribus du
même peuple avoient coutume de tuer tous ceux d’entre
eux qui tomboient malades ou qui parvenoient à un âge
avance.

On défie M. Bruce de citer un seul auteur qui ait dit cela
des Ethiopiens-Macrobiens. Mais, insiste notreVoyageur,
Ptolémée place les Macrobiens au même endroit où sont
actuellement les Shangallas. 1°. Ptolémée ne parle pas des

Macrobiens. Hérodote en fait mention. Selon cet Historien,
Méroë est leur mpitale. Mais qu’on consulte la carte de

M. Bruce, on verra que les Shangallas ne sont pas dans
l’île de Méroë. Ces peuples ne sont donc pas les Mambiens.

Mais quand même on accorderoit à M. Bruce que les Shan-
gallas occupent le pays qu’ont habité les Macrobiens, qui
a appris à ce Voyageur que depuis le temps d’Hérodote , les
.Ethiopiens , dont parle cet Historien, n’ont pas été chassés

de leur pays par quelque autre peuple, et que les Shan-
gallas ne sont pas une nation très-moderne ? Il y a grande
apparence que l’Ethiopie n’a pas été plus exempte de révo-

lutions que les autres parties du globe, et il seroit bien
étonnant qu’un peuple qui existoit dans le temps de notre
Historien , subsistât encore actuellement dans le même
pays , c’est-à-dire , depuis vingt-deux à vingt-trois siècles.

J’observe encore, avec le Savant et ingénieux M. Renne],

que si (a) les Shangallas , les Gongas et les Gubas existoient
dans ces anciens temps, ils n’occupoient alors comme à
présent que quelques petits districts de l’Abyssinie, et par
conséquent qu’ils n’auraient osé porter un défi à Cambyses.

Ce savant Anglois, après un examen réfléchi de ce que
raconte Hérodote des Macrobiens, conclut avec raison que
ce sont les Abyssiniens.

(a) The Geographicsl System cf Hemdotus, &c. pas. 429.
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(31) xv1n. La Table du Soleil. Solin’ (a) parle de

cette Table du Soleil comme d’une merveille,’Nam divi-

nitus cas augeri firunt. Pomponius Mela (b) paroit en
avoir en la même idée. Pausanias mettoit au nombre des
fables ce qu’on en rapportoit. «Si nous (c) croyons, dit-il,
n ces merveilles sur la foi des Grecs, il faudra aussi admettre
a) tout ce que racontent, de la Table du Soleil, les Ethio-
n piens qui habitent ail-dessus de Syène n.

En s’en tenant au récit d’Hérodote , la plus grande partie

du merveilleux disparoît. ’
Cette table s’appelait la Table du Soleil, parce que, ainsi

que le remarque Vossius sur l’endroit cité de Méla , comme

le soleil luit pour tous les hommes, de même cette table
étoit commune à tous les Ethiopiens.

(32) S. aux. Le plus d’influence. Mot à mot , et que toute
l’armée navale dépendoit d’eux. C’est-à-dire , que les Plié-

niciens étoient non-seulement la partie la plus forte et la
plus considérable de l’armée navale de Cambyses, mais la

plus habile dans la manœuvre et dans l’art de combattre;
celle , en un mot, sans laquelle Cambyses ne pouvoit faire

aucune entreprise par mer. G E I N o z (d)

(33) xx. Un collier d’or. M. Lefebvre de Villebrune
prétend dans sa traduction d’Athénée , tom. 1V, pag. 2119,

qu’il faut traduire prINC! "PIIT’C’V tupinambis" un collier

de filet d’or tors. Ce présent n’aurait pas été bien magni-

fique. J’aime mieux m’en rapporter a Henri Etienne , qui

explique cela supérieurement bien dans son Trésor de la
Langue Grecque, tom. 111, pag. 1079 , F, G.

(34) xx. Un ipse d’albdtre. Les Naturalistes distin-

(a) Solini Polyhistor. cap. au, p35. 40.
(b) Pompon. Mela, lib. m , cap. 1! , tous. 1 , pag. 507.
(c) Pausan. Eliacor. l’ester. sive lib. vs, cap. m1, pag. 518.
(d) Mémoires de l’Académie des Inscriptions, tous. aux: , Bist.

pag. 1:9. «
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suent l’albatre de l’alabastrites. Le premier est
molle, d’une substance gypseuse, qui se change en une
espèce de plâtre , lorsqu’on la brûle : l’autre est une

dure, susceptible d’un beau poli, et dont la contexture
approche de celle du marbre. On faisoit d’alsbastritès des
vases propres à mettre des parfums, parce qu’on pensoit

que cette pierre avoit la vertu de les conserver. Lapi-
dem (a) alabastrite». cavant ad paca unguentaria ,
quartions optime servan incorrupta dieitur. Hérodote veut
parler de l’alabastritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il pro-

venoit d’une carrière aux environs de Thèbes en Egypte(b).

J’aimcrois mieux cependant croire qu’on le tiroit de la
montagne Arabique, puisqu’il paroit que la ville d’Alabas-c

trou en prenoit le nom , ou plutôt que cette pierre s’appe-
loit ainsi du nom de cette ville. On nommoit aussi Alan
bastriles mans, la partie du mont Arabique où on la trou-
voit. Onyehem (c) etiam mm in Arabiœ montions, nec
usquam aliabi, nasal putavcre maki velues. On l’appe-
loit aussi Onyx : A00: shahs-ruts; i sus-luis: lui. Pline
dit de même, au commencement du huitième chapitre ,
livre xxxvz : Hum: (Onychem) aliqui lapidons alabas-
trite» vacant. On trouve aussi dans Horace z

Nardi (a) par-vus Onyx eliciet cadum.

0e marbre étoit d’un blanc pâle , comme on le voit
ce vers de Paul le Silentiaire (f) :

"0m 7’ :vui irisas ôauyaiÇorn 5min,
’pru’bs flingua

(a) Plin.Eist. Net. lib. mu ,cap. vin. tous. n , pag. 734,1in. s7.
0 (b) Theopbrsss. de Lapîdib. pas. 156, in aussi parte. Plin. loco.

nperiùs landau). .(c) Plin. lib. un", cap. vu , 10m.. u, pas. 754, lin. le.
(d) Dioscorid. lib. v, cap. ceux , pu. 5&7.
(a) Lib. [V , 0d. tu , vers. 17.
(f) Pauli silentiarii descriptic Templi St: Sopbin, part. n,

un. 2:5; ad cslcem HistoriæJc. Cinnamîtl’atisiis, 167c, ils-folio.

a
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. a Et tout ce que nous envoie de précieux l’Onyx pâle et

n brillant n. iIl y en avoit cependant d’autre couleur, comme on le
voit dans le même chapitre de Pline. On faisoit aussi des
vases à boire avec cette pierre. On les appeloit Panathénaï-

ques. Ils contenoient deuxeotyles. Il y en avoit de trèsa
grands, qui tenoient deux congas, et d’autres encore plus
grands. Athénée nous apprend (a) Ces particularités d’après

le Philosophe Posidonius. Mais le luxe ne se borna point là:
on en fit des pieds de lit pour la table, des amphores, et
même , au rapport de Cornélius Népos, cite par Pline, des

colonnes de trente-deux pieds de hauteur. Mais je crois
cela d’autant plus exagéré , que le même Pline raconte
qu’on regarda comme quelque chose de merveilleux quatre
petites colonnes d’Onyx, qui ornoient le théâtre de Coté
nélins Balbûs. Cet Auteur ajoute tout de suite qu’il en a

vu trente plus considérables dans la salle à manger de
Callistus, afinnchi de l’Emperenr Claude.

(35) au. De vin de palmier. Il y a dans le grec: 90m4
un: in nid". Hérodote ne désigne jamais les difi’érentes

sortes de vin, ou plutôt de boisson , par le pays qui les proa
duit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle, liv. Il,
s. Lxxvn , de vin d’orge si": iz qui»; de vin de Lotos,-
liv. rv, S. CLxxvn; de vin de vigne J": 02.441.341", liv. Il,
s. xxxvu et 1.x. afro: ennuis; est certainement du vin de
palmier, de dattes, liv. n , Lxxxvx. Il ne peut donc y

noir de doute sur cette expression. U
Ce vin étoit et est encore la boisson ordinaire des Orien-

taux. Dioscorides (b) enseigne la manière de le faire. Il y en
avoit d’excellent , sur-tout celui qu’on tiroit des dattes ap-
pelées Caryotes. Il étoit capiteux. Caryotæ (c) maxime et

(a) Athen. Deipnosoph. lib. Il , cap. xm, pag. 494,? ;495 ,A.
(b) Dioscorid. Mater. Medic. lib. v, cap. x1. , p33.
(c) Plin. Histor. Naturel: lib. un, cap. tv , loin. I, pus. 685.

l
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celelrantur , et ciba quidam, sed et succo ubarrimæ. Et
quibus præcipua vina Orienti , iniqua capiti.

(56) 1x1. Qu’ils étoient des espions. Dans le grec:
urinas. Julius (a) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-

rodote : il ne peut se prendre, en cet endroit, que dans le
sans qu’on lui a donné ; et cependant le traducteur latin
de Julius Pollux le rend par contempleras, qu’il ne peut
jamais signifier. Mais ce peut être une faute d’impression
pour contemplatores.

(57) xxx. Portez-lui donc cet arc de ma part.
1°. M. Bruce (b) prétend sans aucune raison légitime que

ces Ethiopiens Macrobiens sont les Shangallas actuels. Ce
Voyageur se trompe, comme je l’ai prouvé note 30.

2°. Partant de ce principe, il dit : a Les Shangallas (c)
n ont une coutume religieuse fort singulière; c’est qu’ils

n attachent toujours à leur arc un anneau ou une courroie
sa de la peau de chacun des animaux qu’ils tuent, à l’instant

n même qu’ils viennent de les tuer, depuis l’éléphant jus-

» qu’au moindre lézard. Insensiblement ces anneaux finis-

» sent par couvrir l’arc , et se roidissent au point qu’on ne

n peut plus le bander. Alors le Shangalla, à qui il appar-
» tient, en prend un autre , jusqu’à ce qu’il ait été égale-

» ment couvert d’arme-aux n.

M. Bruce, après avoir avancé sans aucune preuve que
lœrEthiopiens,.Meepriens sont les Shangallas d’aujour-
d’hui, se sert de cet usage, établi chez ce peuple, pour
expliquer un passage d’IIérodote, que certainement il n’a

pas compris. Il s’agit du xxr, où Cumbyscs envoie des
prescris au Roi d’Ethiopie. Celui-ci, qui soupçonnoit avec
raison les ambassadeurs du Roi de Perse d’être des espions ,

leur remit son arc en leur disant z a Portez-lui cet au; de

(a Julius Pollux , lib. n , cap. 1V , Segm 59 , pag. 182.
(b . Travels to discover the source of thc Nile , vol. ni ,

Bock v"! , pag. 562 , et de la traduction , pag. 611 et 612.
(c) Id». ibid. pag. 56K et 562; de la traduction, pag. 611.
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n de Perse de venir Lui faire la guerre avec des forces plus
n nombreuses, lorsque les Perses pourront bander un arc
)) de cette grandeur aussi facilement que moi n.

M. Bruce s’exprime ainsi à ce sujet : a L’arc (a) et le
n défi furent portés à l’armée des Perses : aucun d’eux ne

n put bander l’arc. C’était cependant l’arc même dont les

)) sauvages se servoient dès l’enfance. Mais nous ne devons
n pas croire que s’il eût été possible de le bander encore,
» quelqu’un des nombreux archers de l’armée de Cambyses

n n’y eût réussi. Il n’y avoit pas sûrement assez de dispro-

n portion entre la force d’un Macrobe et celle d’un Perse ,
n pour que l’arc, bandé par l’un, ne le pût être par l’autre.

n Mais la vérité est que cet arc ayant perdu toute son élas-
» ticité par l’efi’et de la coutume que j’ai citée, il ne pou-

» voit plus être. par les Macrobes eux-mêmes, et
n quand on voulut l’envoyer à Cambyses, on l’ôta de 1’ o

n bre , où il étoit sans doute appendu long-temps n.
Hérodote réfute cela en deux mots au commencement

du xxu. « Le Roi d’Ethiopie, dit-il, ayant ainsi parlé,
a débanda son arc et le donna aux Envoyés n. Le Roi
remit son arc aux Envoyés, c’est-à-dire , celui qu’il venoit

de débander, celui dont il se servoit habituellement, celui
qu’il tenoit à la main , lorsqu’on lui présenta les Ambassa-

deurs de Cambyses. Ce n’étoit donc pas un arc qu’on avoit

ôté de l’arbre où on l’avoit appendu, depuis qu’on ne pou-

voit plus en faire usage. De plus, cet arc n’avait pas perdu
son élasticité, puisque le Roi d’Ethiopie l’avait détendu

facilement, et si les Perses ne purent le bander, c’est qu’ils

étoient moins forts que les Ethiopiens-Macrobiens. Une
autre preuve que cet arc n’avoit pas perdu son élasticité,

c’est que Smcrdis, frère de Cambyses, le banda à deux
doigts près, comme le dit Hérodote, xxx.

(a) Travels to discover the source of thé Nile , vol. "(1*
fluet vlh, pas. 565, et de la traduction , pas. 615. i
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l (38) S. xxu. La pourpre. Les Anciens, et sur-tout (a)

Aristote et (b) Pline, ont décrit avec une certaine étendue,

le coquillage qui donnoit Cette teinture si célèbre. Cepen-
dant nos Naturalistes ne sont pas bien décidés sur l’espèce

particulière de ce coquillage qui est la vraie pourpre des
Anciens. M. Camus a fait, dans le second volume de sa
traduction de l’Histoire des Animaux d’Aristotc , pag. 698

et suivantes, un extrait judicieux de ce qu’il y a de plus
curieux a ce sujet dans les auteurs qui l’ont devancé. On
peut y joindre, si l’on veut , M. Goguct dans son ouvrage
sur l’Origine des Loi: , des Arts et des Sciences, &c. tom. u,

pag. 97 et suivantes.
’ M. Bruce, qui se plait beaucoup aux paradoxes , s’inscrit

En faux sur cette assertion des Anciens et des plus savans
d’entre les Modernes. Il soutient que a le prétendu coquil-

a luge (c) ou étoit la pourpre, servoit. vraisemblablement
n à cacher la conndissance que les Tyriens avoient de la
a cochenille n. Il abordoit en tout temps à une multi;
inde prodigieuse d’étrangers, lesquels il devoit s’en
trouver. beaucoup qui étoient très-curieux de s’instruire
des arts et des diil’érentes branches de commerce qui avoient

donné à cette ville un éclat et une splendeur que nulle autre

n’a jamais eus. Comment a-t-il pu arriver que parmi ce
grand nombre de curieux, il ne s’en est pas trouvé un seul

qui se soit apperçu que la teinture en pourpre ne se faisoit
pas avec un coquillage particulier à ces parages? Car cette
pèche devoit occuper une multitude prodigieuse de monder
Mais, comme je l’ai dit , Ma Bruce aime les paradoxes.

On trouve au Pérou des limaçons qui donnent cette
pourpre : il y a grande apparence que c’est le même ani-
mal; on peut voir ce qu’en dit l’ingénieux et savant Auteur

(a) Aristot. Hist. Animal. lib. v, cap. tv.
(b) Plin. flirter. Natur. lib. Il , cap. nm.
(c) TrsVsls to discover the source cf the Nilc, Vol. Il! 5 intro-

ductipn, psg. ux, et de la traduction , pas. un. d
e
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de llHistoire Philosophique et Politique des Etnblissemens
et du Commerce des Européens dans les deux Indes,
tom. tu, pag. 243 de la seconde édition.

(39’ xxn. S’ils ne réparoient leurs fbrces. Je lis avec
M. Wesseling irl’stu, au lieu de dvrIQufu. Nisi lice se vini
potu. recrearent. Voyez la note de ce Savant. C’est aussi la
leçon des manuscrits A et B de la Bibliothèque du R’oi. fi

(4o) xxnt. Qu’ils vivoient de viandes bouillies. La
manière de vivre et les usages des Ethiopiens étoient si
extraordinaires , qu’Hérodote a cru devoir remarquer que
malgré leur singularité ils vivoient de viandes bouillies.
Il avoit déjà observé plus haut, xvni , que ce que l’on
appeloit chez ces peuples la Table du Soleil étoit une prairie
chargée de viandes bouillies. On est bien surpris après
cela que M. leChevalier Bruce assure a qu’ils (a) ne se
a» nourn’spiçnhqmïdc viande cm séchée au soleil n; et

un peu pluches, a je (b) fais mention... de leur manière
n de vivre de chair crue, parce que c’est une chose que je
a: puis certifier avoir vue moi-même encore en usage chez
n eux ». Ce trait , et plusieurs autres encore que j’ai relevés,

sans compter une multitude d’autres que la nature de mon
travail ne m’a pas permis de critiquer, doivent rendre très-
suspect le récit de M. Bruce, et sur-tout ce qu’il nous dit
de l’Histoire ancienne de cet empire , qu’il fonde sur l’auto-

rité d’un manuscrit écrit dans l’ancienne langue du pays.

Car si un homme, qui prétend savoir supérieurement la
langue grecque, fait cependant dans cette langue des fautes
qu’on ne pardonneroit pas à un commençant, comment
pourroit-on se persuader de son habileté dans une languo
destituée de tous les secours que nous avons pour apprendre
le grec et le latin? Je ne prétends pas que cette histoire et
tout ce que nous dit de l’Ethiopie M. le Chevalier Bruce

(a) Travels to discover the source cf du: Nile , vol. m , Bock "a ’
pag. 452, et de la traduction, pag. 519.

(b) Id. ibid. pag. 455; de la traduction, pas. 520.

mame [Il T
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soit le fruit de son: imagination; mais je suis bien tenté de.
croire qu’il a cru légèrement ce que lui en ont débité des.

imposteurs, et qu’il n’a d’autres garants de la plus-grande.

partie de ce qu’il avance que ces mêmes imposteurs.

(41) xxnl. L’eau de cette fontaine est sifiible. Ce
qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exis-

tencc d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même
que cc fût son sentiment , le célèbre Boerhaave le justifie
amplement, et fait voir que les bois d’Ethiopie sont plus
pesans que l’eau. Ubinam (a) , dit-il , talla agita [radie ?
IVusquàm salle , et si semel haberi posset , (larelur com-
parandæ aquæ cognitio. Sed traque natura talent hic nabis
prælmt, neqzw ars alla parure patent, ne sollicitissimd
quidam et repetilâ distillations. Quare credidi olim. ista
Iegens , quæ pro verissimis Imbeo , quad ligna in Ætlziopiæ
illd parte quant, penderosissima habeantur , aquœ simul
nostrnrum respecta levissimœ sin! : tu": positis in media
Asiæ, Africæ et Americœ gravissimiponrleris lignis, non
dubilabimus amplius , qui): in illis tellurio plagie ligna
Imbeantar ponderosissima, in confirmationem eorum qua:
Herodotus narravit .- enim vero hodiernæ observationes
probant fers mania. M1037: VIH! dicta.

Quant à ce que dit Hérodote, que les choses encore plus
légères que le bois alloient au fond , ce peut être une exa-
gération des Envoyés de Cambyses. Cependant Arrien
raconte (b), d’après Mégusthèues, que le Silas, fleuve de

l’Inde , ne peut rien soutenir sur ses eaux , ct que tout se
précipite au fond , tant son cana moins de force et est plus
légère que toutes les autres eaux.

(4:2) Ixzv. Faite de verre fossile, aisé à mettre en.
œuvre , et qui sa tire en abondance des mines du pays.
Nom: verre ne se tire point de la terre : il coûte beaucoup

(a) Boerhave Elementa Chimiæ, tom. r, p33. 550.
(à) Arriani Indica, cap. Yl, tv , pag. 560.
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de peine à faire. On trouve , au rapport de (a) Ludolf, dans
quelques endroits de l’Ethiopie, une grande quantité de sel
fossile, qui est transparent, et qui se durcit à l’air : c’est

peut-être ce sel qu’on a pris pour du verre.

u Les Ethiopiens , dit Diodore de Sicile (b), ont des
n usages particuliers sur leur sépulture. Ils embaument les
n corps; et, après avoir fondu tout autour une grande quand
n tité de verre, ils les placent sur une colonne, de manière
n que les passans les voient à travers le verre, comme l’a
n dit Hérodote. Ctésias de Cnide , voulant montrer que cet
n Auteur nous a conté une fable, assure qu’on embaume le
n corps 5 mais qu’on ne fond (e) point dessus à nud le verre,
n qui le brûleroit, et l’endommageroit au point qu’il ne

h pourroit plus conserver aucune ressemblance; que , par.
n cette raison, on faisoit une statue d’or, dans le creux de
n laquelle on plaçoit le mort, et autour (le laquelle on fondoit
n du Verre. Cette représentation se posoit sur le tombeau;
n et l’on voyoit, à travers le verre , la statue d’or qui ressem-

» bloit parfaitement au mort. Telle étoit la sépulture des
n gens riches. Ceux qui l’étoicnt moi us avoient des statues
n d’argent, et les pauvres d’argile. Mais le verre animoit).

n tout le monde, parce qu’il se trouve en abondance en
)) Ethiopie n. .

(45) xxrv. N’a rien de désagréable. Après ces mots
il y a. dans l’original z Kui Ïzu min-4 ÇGIIPI’. 5,44013; in? r;

vint. M. VVesseling prétend qu’il faut transporter ains-,7 1,?

n’euï après si pinne, qui est deux ligues plus bas. Cela
paroit vraisemblable : mais il résulte deslà que la première
partie de cette phrase est une de ces répétitions ordinaires à
Hérodote , et que j’ai dû la supprimer comme tant d’autres.

Cette phrase que j’ai supprimée se rapporte évidemment

(a) Ludolfi Histor. Æthiop. lib. i, cap. vu.
(b) Diodor. Sicul. lib. n , 6. av , tom. 1 , pag. 118.
.(e) Ctésias et Diodore de Sicile n’ont point saisi le sans d’Hli-

radote.

Ta
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à qui: "niant. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre, du
Ryer l’a suivi, et n’a sauvé l’absurdité qu’en faisant un.

nouveau contre-sens.
(44) S. xxxv. Les plus proches pareils du mon. Je place

ici, avec M. Wesseling , ces mots, cinq? r; "fun, qui pa-
roissent avoir été transposés. Cette transposition est con--

filmée par un manuscrit de l’Abbaye de Saint-Remi à
Rheims.

(45) 5. xxv. Son armée de terre. à mg); "me, dans
Hérodote , signifie une armée de terre, et non de l’infan-
terie. Les traducteurs s’y sont trompés.

(46) xxv. Que les vivres. Il y a dans le grec : cru-t’a!
intima, les vivres. Cette expression est fort commune dans
Hérodote. On a vu plus haut , fil (a) r5! instruira! sinciputs,
les songes; et l’on verra plusbas : 70701 (b) 5:57: mua-c8 ixo’pnn

in) rivât, 69’" sipyuipov. Ils n’ont ni or ni argent. Voyez

missi liv. vnr, S. CXLII, note 218.
(47) xxv. Mangeoient celui. Malgré cette horrible

famine , la table du Prince étoit servie avec la même déli-

catesse et la même profusion (c). Servabantur interim illi
generosœ avec , et instrumenta epularum canælis .vehg-
bantur : cum sortirentur milites ejus , quia male pet-irai,

guis pejus vivent. A.(48) xxv1. De la tribu Æsclxrioniène. Thémista-
soi-as (d) ne nomme, dans le Livre d’or, que deux tribus
a Samos , la Schésiène et l’Astypaléène. De-«là Berkélius (e)

voudroit qu’on lût ici la tribu Schésiène. Mais Thémista-
garas ne parle que (les commencemens de l’établissement de

la colonie , où les Grecs se trouvèrent mêléuavec les Cariens

(a) Herodot. lib. 1 , 5. cxx.
(b) Id. lib. v , 9. xrrv.
(c) Senee. de lrâ , lib. Il], cap. u.
(d) Apud Etymolog. Ding. Voc. AMUTMI.’ pas, 15°, un. ,5)

et seq.
(s) Ail Slephan. Byunt. in vos. miam
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Le nombre des tribus peut avoir augmenté, lorsque Samos
devint plus florissante.

Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire dans
l’Etymologicum , xq’a-m, Kami: et mais, et par conséquent

qu’il faut dire, la Tribu Chésiène.

Ou ignore en quel temps cette colonie fut fondée.
(49) S. xxvx. Les iles des Bienheureux. Ce pays n’étoit

pas proprement une île. On l’appeloit de la sorte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de sables. On lui avoit

donné le nom d’île des Bienheureux, relativement à l’ari- (

dite des plaines sâbloneuses dont il étoit entouré.

Ce que dit Hérodote de la grande Oasis est confirmé par
M. Bruce. « Le district (la) d’El-VVah comprend, dit-il, les

n deux (c) Oasis des anciens, la grande et la petite. Des
a) sources abondantes jaillissant au milieu des sables brûlans
a) et ne tarissant jamais, ont invité les hommes à s’établir

si en grand nombre autour d’elles. En conduisant les eaux
n dans les campagnes voisines , on y a-répandu la fécon-
n dite. On apperçoit de tous côtés des jardins et de la ver-
)) dure, et l’on a planté de vastes forêts de palmiers, qui,
» avec la grande quantité d’eau qui sort de ces fontaines,

n rendent ce pays un petit paradis. Il ressemble à ces îles
n riantes et fertiles qui s’élèvent au milieu d’un immense
a» océan n.

(5o) xxvn. Que les Grecsappellent Epapfim. Épa-
pbus étoit fils d’Io, fille d’Inachus. Les Grecs, qui rappor-

toient tout à eux , prétendoient qu’il étoit le même que le

Dieu Apis. Mais les Egyptiens rejetoient cela (Il) comme

(a) Henr. Valesii in Excerpt. è Dionys. Halicarn. pag. 75.
(b) Travels to discover tbe source et tbe Nile , vol. 54 , Bock 6th,

ebsp. 19th, psg. 725, et de la traduction , ps3. 850. Voyez aussi
vol. ad , pag. 470, et de la traduction , pas. 5m. . n

(c) M. Bruce se trompe. L’El-Wah ne comprend que la grande
Oasis. Voyez la Table Géographique , article OAsIs.

(d) Ælian. Hist. Animql. lib. x1, cap. x, tom. n, pas. 615.

T 3
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une fable, et disoient qu’Epaphus étoit postérieur à Apis
de plusieurs centaines de siècles.

Æschyle trouve, dans la Mythologie de son pays, la
raison qui fit donner ce surnom au Dieu Apis. Prométhée
s’adressant à Io, lui dit : a Arrivée (a) à la bouche Cano-

n pique, Jupiter te rendra la raison, en te touchant seule-
» ment de la main: tu engendreras le noir Epaphus, qui
si tirera son nom de l’attouchement du Dieu». L’allusion
à ce nom n’est sensible que dans le grec, qui dit t’a-:451

zapi, te touchant de la main.
Qu’il me soit permis de hasarder une autre conjecture :

tout le monde sait que les Grecs, d’après un vain rapport
de nom, ou même de syllabes, se forgeoient des généalo-
gies, et attribuoient a leurs héros l’origine de la plupart
des nations et de leurs dieux. Ils avoient appris , en voya-
geant en Egypte, que la mère d’Apis étoit fécondée (b) par

un rayon qui descendoit du ciel, ou, comme s’exprimoient
quelquefois les Égyptiens , par le contact de la lune (c),
l’ampli ri; nioit". Cette expression 111:4; , qui avoit beau-

coup de rapport avec leur Epaphus , leur donna peut-être
occasion de confondre l’un avec l’autre.

(5l) xxvn. Qu’ils se réjouissaient du mauvais succès-
da ses armes. Camhyscs perd les troupes qu’il avoit envoyé

piller le temple de Jupiter Ammon; lui-même est obligé
de retourner en Egyptc , la rage dans le cœur, après avoir
échoué dans son expédition contre les Ethiopiens , aussi mal

exécutée que mal concertée. Revenu à Memphis, il trouve

toute la ville en joie. Il s’imagine que ses malheurs sont le
sujet des réjouissances publiques. Il mande les magistrats
qui l’assurent que la cause de ces réjouissances vient de ce
que le Dieu Apis s’est manifesté. Persuadé qu’ils lui dé-

(a) Æschyl. Prometh. Vinct. vers. 853 , et seq. J’ai fait usage de
l’élégante traduction de M. du Theil.

(la) Herodot. lib. HI,5 xxvin.
(c) Plutarcb. Sympos. lib. un, Probl. r, psg. 718, n.
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suisent la vérité, il les condamne à mort. Il fait venir
ensuite les Prêtres. Ils lui tiennent le même langage. Il
leur ordonne de lui amener leur Dieu. Quand il vit que
c’était un jeune bœuf, il tire son poignard, blesse à la cuisse-

le Dieu Apis, fait fustiger les Prêtres, et ordonne qu’on
fasse main-basse sur tous ceux qu’on trouveroit dans les
rues célébrant la fête d’Apis. Remarquez sur-tout que ceci

se passa au retour de Cambyses de sa malheureuse expé-
dition d’Ethiopie. Rien de si naturel, rien de si vraisem-
blable que ce récit.

Que fait M. le Chevalier Bruce? Il intervertit l’ordre
des temps, et suppose que ceci précède l’expédition d’Ethio-

pie. Pour donner quelque couleur à ce tragique événement ,

qui par cet arrangement cessoit d’avoir aucune sorte de
motif, il place en Ethiopie un peuple imaginaire de Pas-

, leurs, ennemi des Égyptiens et des Ethiopiens. Après quoi

il ajoute : a Voulant (a) alors flatter ces Pasteurs et con-
» server la paix avec eux, Cambyses tomba avec fureur sur
n les Dieux et les Temples de l’Egypte. Il égorgea le Dieu

a Apis, et il détruisit Memphis et tous les édifices qu’il

a rencontra sur son passage. Cette conduite ne pouvoit que
l! plaire aux Pasteurs, également ennemis de ceux qui nen-
s: doient un culte aux animaux, et de ceux qui habitoient
ules villes. Aussi, après ces sanglans préliminaires, Cam-
» byses conclut avec eux une paix solemnelle, chaque nation
s jurant l’une à l’autre une éternelle amitié a.

M. le Chevalier Bruce particularise tous ces faits, comme
s’il avoit recouvré l’original de ce Traité avec l’historique

qui le précède et qui le suit. Ce Traité a sans doute été

écrit dans le Geez ou la langue des Pasteurs, et il fait pro-
bablement partie des manuscrits précieux de cette langue
dont il a enrichi sa patrie. M. Bruce voudra bien nous en

i 3(a) Travels to dînons the source ofthe Nile , vol. sa! , Bock 211 ,
chap. 5th, pag. 451 ; (le la. traduction, p83. 517.

T 4
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instruire dans une nouvelle édition de son Voyage. Car à
moins d’avoir l’Histoire de ce qui précéda et de ce qui

suivit ce Traité, et ce Traité même, comment M. Bruce
a-t-il pu nous dire qu’un peuple de Pasteurs traita avec
Cambyscs pour lui faciliter l’invasion de l’Ethiopie , lorsque

l’Histoire ne fait mention ni de peuple de Pasteurs, ni même
d’aucun peuple avec lequel s’alliaoe Prince? Comment a-t-il

pu avancer que ce fut pour plaire à ce peuple que Cambyses
détruisit Memphis, incendia ses Temples et renversa tous
les édifices qui se trouvèrent sur son passage , et que ce fut
après ces atrocités que fut conclu le Traité qu’il fit avec
eux? Tandis qu’il est constant par l’histoire qu’il n’y eut

point de ville dévastée , que Memphis ne fut pas détruite,

que ses Temples ne furent pas brûlés, et que ce qui arriva
au sujet des réjouissances occasionnées par la manifestation
du Dieu Apis , suivit l’expédition d’Ethiopie et ne la pré-

céda pas. .M. Bruce continue : a L’armée (a) de Cambyses se rendit

)) dans le pays des Pasteurs, qui lui fournirent des pro-
» visions : mais indignés du sacrilége dont les Assyriens
a) s’étaient rendus coupables envers Jupiter Ammon , ils

n conduisirent ses troupes dans des endroits ou elles ne
sa purent se procurer de l’eau n.

Le fait est que Cambyses, ayant entendu le rapport de
ses Envoyés, marcha, comme un furieux , contre les Ethio-
pians, sans avoir fait préparer des vivres pour son armée :
qu’il n’avait pas encore fait la cinquième partie du chemin,

que les vivres manquèrent tout-à-coup : que les soldats
subsistèrent des herbes qu’ils trouvèrent dans les campa-
gnes; mais que lorsqu’ils furent arrivés dans les pays sâhlo-

neux, ils se mirent dix à dix, tirèrent au sort ct mans
gèrent celui qu’il désignoit. Lit-dessus Cambyscs renonça à.

A-v
(a) Travels to discover the source et the Nile , vol. [Il , Booknd ,

chap, 51h, pag. 452; de la traduction, pas. 518.

Mr «faflaflas-i)" -- I,- Wà- w k». vé 0g v , ù-t A --- Je J’ .s.- MA
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son expédition. Ce malheur fut occasionné par la fureur
de ce Prince, qui le rendit sourd aux représentations que
lui firent sans doute ses principaux officiers. Car il est vrai-
semblable qu’ils lui en firent, quoique Hérodote n’en parle

pas. On cannoit aussi l’obéissance aveugle des Perses , qui

ne leur permit pas de résister aux volontés de leur Prince.
Il est donc inutile de faire intervenir la trahison d’un
peuple imaginaire pour rendre raison de cette folle entre-
prise. Tout est lié, tout est suivi dans la narration d’Hé-
radote, et l’on n’a pas besoin du Roman de M. Bruce pour

lui donner un air de vraisemblance.
(52) xxvu. Leur Dieu. Le bœuf Apis ne fut pas pro-

bablement un Dieu de toute antiquité: peut-être le re-
garda-bon connue le symbole (l’Osiris , et ce fut vraisem-
blablement en cette qualité qu’il s’attira les hommages et

la vénération des Egyptiens. Quelques-uns regardoient (a)
ce bœuf comme l’emblème de l’aine d’Osiris; d’autres assu-

roient (à) , sans aucun détour, qu’il étoit le même qn’Osiris,

ou que l’aune de ce Dieu le) étoit passée dans ce bœuf, et

qu’elle continuoit d’y passer dans le temps qu’il se ma-

nifestoit. Il y avoit aussi des personnes qui disoient
qu’Osiris ayant été tué par Typhon , Isis en avoit mis les

membres dans une génisse de bois.
g Apis étoit consacré à la Lune, de même que le bœuf
M.névis l’étoit au Soleil : Inter (a) animalia antiquis obser-

vationibus consacrant , Mnevis et Apis surit notion: :
Muevis Sali sacratus.... sequens Lunæ. D’autres pen-
soient cependant qu’ils étoient tous deux (f) consacrés à.

Osiris, qui est le même que le Soleil. Quand ce bœuf venoit

(a) Plutareh. de laide et Osiride , pag. 562, D.
(b) Strab. Geographic. lib. xvu, pag. 1160, C.
(c) Diodor. Sicul. lib. i , Lxxxv, toua. r, pag. 96.
(d) Id. ibid.
(e) Ammian. Marcellin. lib. un, cap. 11v; g. 157.
(f) Diodor. Sicul. lib. 1,5. 3x1 , toua. l , pas. 25.

7.- xx Mx "’M’fik
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à mourir (a), c’étoit un deuil général par toute l’Egypte;

On en cherchoit un autre; et , quand il étoit (b) trouvé,
le deuil finissoit. Los Prêtres le menoient à Nilopolis, où
on le nourrissoit pendant quarante jours. On le transportoit
ensuite sur un vaisseau magnifique à Memphis, ou il avoit
un appartement tout doré. Pendant les quarante jours dont
on vient de parler, les femmes avoient seules le privilége
de le voir : elles se tenoient debout devant lui; et, levant
leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne permet
pas de nommer. Le reste du temps, la vue du Dieu leur
étoit interdite.

A Tous les ans (e) , on lui amenoit une génisse qu’on con-

noissoit à de certaines marques.
Suivant les Livres Mystiques (il) , il ne devoit vivre

qu’un certain temps z lorsque ce temps étoit arrivé, on le,»

noyoit dans une fontaine sacrée.
Il est bien étonnant que nous n’ayons appris ces deux

dernières particularités que d’Ammien Marcellin. Comme

cet auteur est très-récent, il est permis, je crois, d’en
douter.

i (53) xxvnl. Que de ce: éclair elle conçoit. Raro (e)
nascitur , nec coins pecoris , ut aiunt , sed divinitus , et
eælesti igue conceptus. «On dit (f) qu’il est engendré par

. n un rayon prolifique de la Lune qui descend sur sa mère
a lorsqu’elle est en chaleur z aussi remarque-bon dans Apis
a beaucoup de choses qui ressemblent à des figures de la
a Lune n. Le traducteur latin de Plutarque a omis cela.

(51;) xxvui. A de certaines marques. Elien (g) pré-

(a) Diodor. Sion]. lib. x , 1mn. tous. 1 , pag. 95.
(b) Id. ibid. 5. Lxxxv, tous. i, pag.
(c) Ammian. Marcell. lib. un , cap. xiv , pag. 257.
(d) Id. ibid.
(e) Pompon. Mata. lib. s, cap. ix.
(f) Plutarch. de laide et Osiride , pag. 568, C.
(g) filial). de naturâ Animl.lib. Xi, cap. x , pag. 641.
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et que les Egyptieus ne convenoient pas de Celles dont
faisoient mention Hérodote et Aristagoras. Lorsqu’Elien
écrivoit, la Religion Egyptiène étoit presqu’eutièrement

tombée , et la langue sacrée ne s’entendoit plus. Le témoi-

gnage d’Hérodote est donc beaucoup plus sûr que celui d’un

compilateur, qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand

jugement. Ammien Marcellin assure (a) que ce taureau
devoit avoir sur le côté la figure d’un croissant. Il peut se
faire que notre Historien ait oublié cette marque, ou qu’on
ne l’ait pas jugée nécessaire de son temps.

(55) xxvnr. Son poil est noir. Ou lit aussi Mine,
dans les manuscritsd et Bde la Bibliothèque du Roi.

(56) xxvxu. Et triangulaire. Il y a , dans toutes les
édifions et dans tous les manuscrits , n7péymn, quarré. Mais

on voit, sur lamantins, un triangle. De-là un Savant,
c’est, je crois, M. l’Abbé. Moulin corrige (b) Acné.
n "(70m. J’ai d’autant moinotbnluuoé’t admettre cette cor-s

rection , qu’elle est approuvée de MLM. Valckenaer et Wes-

seling.
(57) xxvur. Sous la langue. Il y a dans le grec : id

si nain-5, sur la langue. Mais Pline paroit avoir la Gai-«i,
puisqu’il dit, nodus (c) au]; lingud quem. azntharum adpel;
lant. Porphyre lisoit aussi de même : a) nia-3 a»? 7M?"
plus"; Cette conjecture est approuvée de M. Iablonski (e).

(58) xxvnl. Les poile de la queue sont doubles. Le
Scholiaste de Ptolémée (f) assure , je ne sais sur quelle au-

torité , que la queue du bœuf croissoit et diminuoit selon
le cours de la Lune.

(a) Ammisn. Mnrcell. lib. nu, cap. xn’, pag. 157.
(b) Recueil des Antiquités Egyptîennes. 8:0. ton]. r , pas. à; 43:45.

(c) Pliu. Histor. Nutur. lib. v1", cap. XLYI, tom. x, pag. 471.
(d) Eusebii Præparat. Evnngel. lib. m, cap. un , pas. a 17, D,
(e) Pauth. Ægypt. lib. 1V, cap. n, pag. 184 et 185.
( f) Scboliast. Ptolemæi in Teuabihl. pas. a.
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(59) xxxx. Impune’ment. Cette expression zain», si

commune dans tous les Auteurs Grecs, a presque toujours
été l’écueil des Traducteurs : elle signifie impunément.
(a) A’M’ é n 7544m1 N; y: repavai; flaira «Vousne m’aurez,

n pas*outragé deux fois impunément n. (b) A’M’ .57: zel-

pour, â’v 7e a»; mon; w7cpaîç. u Vous ne l’aurez pas fait impu-

r nément , à moins que vous ne vous envoliez dans les airs n-

Les Anciens se sont servis aussi, dans le même sans, du
Verbe main,- mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné

des reproches injurieux de Tirésias, lui dit : (c) nui
venté; rcîu7’ de) n’a... d’amis: « Pensez-vous donc que voua

)) me tiendrez toujours impunément devtels propos n ?
(60) roux. Lui donnèrent la sépulture. Ce récit est

contredit par Plutarque, qui nous apprend que le bœuf
Apis ayant été tué par Cambyses, et jeté par son ordre,
fut dévoré par les chiens. Il me semble qu’Hérodote , qui.

étoit né q uarante-un ans seulement après cet événement,

et qui, dans ses voyages en Egypte , pouvoit avoir conversé
avec des personnes qui en avoient été témoins , est plus
croyable que Plutarque , qui est postérieur à cet événement

de près de six cents ans.
(6l) xxx. Qu’il attira ce Prince. M. Reiske (e) fait

rapporter 521717417: à Smcrdis, contre toutes les règles.
La construction est ai psi! Ai’youw nuisiez-se 5217175174:
guipât êæ’ d’un iljdl’jultl. A l’égard de rpouyæyrifln, sa.

correction est inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont
se servit Prexaspes , pour attirer Smerdis sur le bord de la
mer. Cette note est en partie tirée de celle de M. Wesseling.

(62) xxxr. S’il n’y avoit pas quelque loi qui per-

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. vers. 565.
(b) Euripid. Oust. 1619 , ex Edit. Brunck. Val 1595, ex Edit.

Rames.
(û Sophocl. Œdip. Tyran. vers. 568.
(d) Plutarch. de Iside et Qsiride , pag. 568, F.
(e) Miscellan. Lips. Nova, vol. un, p.5. 89.



                                                                     

THALIE.I.IVRE rît. 501
mit, (le. Ces fiers despotes de l’Orient se croyoient encore
obligés de se soumettre à de certaines loix. Les Macédoo
miens s’étant emparés de la Perse , n’en reconnurent plus

aucune. Séleucus avoit épousé Stratonice, dont il avoit un

fils. Antiochus, son .fils aîné, en devint amoureux; mais
par respect pour son père, il cacha et réprima sa passion.
Une maladie de langueur étoit près de le conduire au tom-
beau, lorsqu’on en découvrit la cause. Séleucus , qui vou-

loit conserver son fils, ne balança pas à lui céder son
épouse; et ayant assemblé son armée, il leur dit: (a) ct Ie

u vous imposerai moins les loix des Perses que celle-ci,
b qui est commune à tous : ce que le Roi ordonne est tou-
a) jours juste a). L’armée , au lieu de se récrier contre une

proposition si odieuse , applaudit par une lâche flatterie , et
souhaita toute sorte de prospérités à ce Prince.

(63) xxxr. A moins qu’ils ne soient convaincus (k
quelque injustice. On trouve dans l’édition toute grecque
(le Henri Etienne, et dans celle d’Alde, l’y me: fui rapgnpglg,

que Gronovius a, je crois, le premier changé en Ë «p: 1m-
peupsog. M. Toup (b) a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit

la véritable.

(64) xxx1. Cambyses épousa la personne qu’il aimoit.
Elle s’appeloit Atosse , suivant le Scboliaste de (e) Lucien :
elle (d) épousa depuis le Mage Smerdis , et ensuite Darius,
fils d’Hystaspes.

(65) xxxx. Une autre. Celle-ci s’appelait Meroë, si
l’on peut ajouter foi à Libanius (e). VV F s s E L I N a

(a) Appian. de Rebus Syriacis, Lxr , pag. 207.
(b) Emendatioues in Suidaln ,part. tu, pag. 15. Vel ex Nuperâ

editione , tom. u , pag. 28.
(c) Ad Lucian. de Sacrific. 5. v, tolu. r, pag. 55°.
(d) Hérodot. lib. m , 5. Lxxxvm.
(e) Libauius Antioch. pag. 545, A. M. Wesseling ajoute, Ont.

nm, pag. 668, D; mais Libaniua ne la nomme point en ce:
endroit.
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(66) xxxnr. L’épilepsie. Le grec porte puyuiàq n’en que

j’avais Cru bien traduire par grande maladie, parce que ces
termes signifient cela littéralement. Mais Hésychius nous
apprend que fli’yalÀq n’a-o; signifie l’épilepsie. Voyez ce Lexi-

cographe, aux mots Mcya’Ay Idnf,el2 Nia-u plyuÀy. Justin ap-

pelle aussi cette maladie valetudo major (a). Ptolemæud
recusabat regem. Aridæum , non propter maternas mode
cordes, quad ex Larissæo scorto nasceretur : and etiamprop-
ter valctudinem majorcm. Festns dit au mot Prohibere,
pag. 382 , qu’on la nommoit vulgairement morbus major.

(67) xxxnx. Mal sacré. a Les premiers (b) qui ont
n regardé cette maladie comme sacrée, me paroissent être

n des hommes , tels que les magiciens actuels, les expia-
» tenrs , ceux qui vont de côté et d’autre pour exercer

n le métier de devin, et ces anogans qui affectent une
)) grande piété envers les Dieux, et prétendent en savoirq

n plus que les autres hommes. Ces sortes de personnes ne
n pouvant rien présenter d’utilc , ont cherché à couvrir
in leur impuissance, en s’enveloppant de la divinité comme

n d’un manteau; et de crainte que leur ignorance ne vînt
n à être reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de"
n Mal sacré ».

Platon me paroit Moins Philosophe qu’Hippocratcs , lorsa
qu’il dit dans son (c) Time’e, que cette maladie étant d’une

nature sacrée, on l’appelait avec Mal sacré.

(68) xxxv. Frapper le but avec tant de justesse.
ixia-max: est un plurier neutre , qui se prend adverbiale-
ment ponr ixlndruî. farinas-o: âïçàç est une flèche qui
frappe au but, et c’est ainsi qu’il faut entendre ce vers de

Théocrite

I I 1’ h. nTo’En cl, Ultimo-au nul crânait" [mu un",

(a) Justini Histor. Philipp. lib. xm , cap. n , pag. 551.
(b) Hippocrat. de Morbo Sacro , n , tom. 11’, p85. 525.
(a) Plato in Timæo , tom. m , pag. 85 , B.
(d) Theocrit. Idyll. xxxv , vers. 105.
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que M. Warton (a) change sans sujet en l’aria-Ann.

n y a une grande diliërence entre ixia-zona teignis" et
tri emmi! , and ourdi, "7è merci; "gnian. La promit-Je
expression signifie frapper au but, les autres, tirer contre
le but, soit qu’on l’atteigne , soit qu’on le manque.

(69) xxxv. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même ,
à qui on attribue l’art de tirer de l’arc ,. Apollon.

BELLANGER.

(7o) xxxv. Puisse tirer si juste. Dii (b) illum male.
perdant, anima magie quant. conditione mancipium.

(7)) xxxv. Douze Perses. Douze Perses de même
rang que les plus distingués. "on". 10701 afflua-z. Cesont
ceux que Xénophon appelle , en cent endroits de la Gyro-
pédie, les Homotimes, ’Opthu. On trouve dans un manus-
crit de la Bibliothèque du Roi , 3min , que Henri Etienne
a eu tort d’adopter; et, dans un autre, 5,4010: , qui vaut
mieux ; mais la véritable leçon est 3,14m, qu’on trouve aussi

liv. n , Lvu , et, dans l’édition d’Alde. "Opus se prend.
adverbialement, comme n’a-l’aura, que nous venons de voir, l

note 68.
(72) xxxvn. Aux Pataïques. Nous ne savons pas ce

que c’est que ces Pataïques; et, suivant toutes les appa-
rences , nous l’ignorerons toujours. Hérodote est le seul
Auteur qui en ait parlé z il ne leur donne point le nom de
Dieux; j’ai cru devoir l’imiter , quoique Hésychius, qui
ne fait que l’interpréter , les décore de Ce titre. Ce qui peut

faire croire que les Pataïques n’étoient pas des Dieux , c’est

que les Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des

Dieux tutélaires des vaisseaux , et jamais à la proue, et
que cette dernière place étoit destinée seulement à des
figures d’animaux qui donnoient le nom au vaisseau. C’est

(a) Theocrit. Wartoni , Ozonii, I770, [13.4. pas. 275.
(b) Senqc. de Irâ , lib. m , cap. xxv.
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le sentiment de (a) Selden et de Morin Stanley (d)
croyoit cependant qu’onplaçoit indifféremment les Dieux

tutélaires à la pouppe ou àla proue. a On sait , dit-il, que
x les vœux se mettoient sur les genoux (d) des Dieux tuté-
» laires n. Properce, faisant allusion àcette coutume , place
les vœux de la République à la proue; ce qui prouve que le
Dieu tutélaire de ce vaisseau y étoit.

(e) Selve metu patriam, qui: nunc te vindice frets
Imposuit proræ publica vota tuæ.

Je réponds que les navigateurs plaçoient quelquefois
leurs voeux ailleurs que sur les genoux de la divinité tuté-
lairc z par exemple, ils les écrivoient sur les voiles (f).

Ceux qui voudront s’instruire à fond là-dessus , n’ont

qu’à consulter la savante note de Thomas Stanley, sur le
vers 2 14 des sept Chefs devant Thèbes, Tragédie d’Æschylc ,

tom. n , pag. 750, de l’édition de Pauw.

(75) xXXvn. Dont les loi: interdisent l’entrée à tout
autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec : i; ni in 0:54:75; in
t’a-riva: du." y: yl ni! ipie , que le Traducteur latin traduit z

inaccessum alteri (templum nempe) quant. Sacsrdoti. Cl
sens est bien en général le véritable; mais on n’a pas rendu

la particule 7e. La plupart des Interprètes s’imaginent que

cette particule et autres semblables sont explétives , et ne
servent qu’à l’harmonie. Je suis persuadé qu’ils se trom-

pent , et qu’il est très peu de cas où elles soient oisives. La

particule 71 , par exemple, restreint ici, et en une infinité
d’endroits , un sens qui auroit été sans elle trop général. Il

(a) De Dis Syrie. Syntng. u , cap. m, pag. 279, 8m.
(b) Mémoires de l’Académie des Inscriptions , tom. r, Mém-

pag. 59 , &c.
(c) ln notis ad Æschyli Septem contra Thebss, vers. 214.
(d) De-là, germa incerare Deorum, Juvenal. Set. x, vers. 55.

Ïotum in femore statuæ assignere. Apul. in Apol. pag. 492,1in. 15.
(e) Propert. lib. 1V , Elcg. v1 , vers. 41.
(f) Apul. Metmnorph. lib. xi , pag. 57g, a.

ne
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ne m’a pas été possible de la faire sentir dans ma traduc-

tion : il faut nécessairement entendre ces particules , pour
avoir une connoissance profonde de la langue grecque; et ,
lorsqu’on les néglige, on dénature souvent le sens d’un

Auteur. Madame Dacier possédoit bien cette langue; mais
faute d’avoir fait attention a ces particules, elle n’exprime

pas toujours le sens de son Auteur. Entre mille exemples
que je pourrois rapporter , je me contente de celui-ci:

(a) ’o J’i zinnia" A45: paupi-

Tuîgifîqç, p.17. 7’70, 3 50 Élie 7’ :13): Çipuu,

02’s; "in Gram»! i101.

Voici comment elle a rendu ce passage : a Aussi-tôt Diomède

n prend de sa main une pierre d’une pesanteur énorme , et
n que deux hommes, tels qu’ils sont aujourd’hui , ne pour-
» raient lever». Il falloit traduire : a Et que deux hommes
n du moins tels qu’ils sont aujourd’hui, &c.

La version latine ne rend pas non plus la particule 7L
(7?) xxxvrn. Un sujet de dérision. La sagesse de ces

réflexions a donné à M. le Major Rennel , occasion de s’ex-

primer ainsi: « Cela (b) forme un violent contraste entre un.
n vertueux Républiœin de la Grèce et un Républicain
» moderne, formé sur le modèle des ..... Tels sont, ajoute le

n même M. Rennel , les sentimens d’un Républicain , qui,
)) pour jouir d’un plus haut degré de liberté.civile, aima

n mieux quitter sa patrie, que de vivre sous la domination
a: d’un Tyran, qui en violoit toutes les loix n.

(74) xxxvnx. La Loi est un Roi qui gouverne tout.
Hérodote veut dire que l’empire de la coutume est si grand,

qu’un peuple ne voudroit jamais, sous aucun prétexte ,
changer ses usages , quelque mauvais qu’ils soient; et il
appuie son sentiment d’un passage de Pindare, qui dit que

(a) Homeri lliad. lib. v, vers. 505.
(e) Geogrspllicsl System cf Herodotus examined , ôte. pag. 7.

Tome HI. e V
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h Loi est le Roi de tous. Si l’on en croit (a) Platon , ou
doit entendre le passage de Pindare de cette loi éternelle,
en vertu de laquelle le fort opprime toujours le foible.

On peut consulter sur cet endroit de Platon (b) l’Abbé
Fraguier. Quoi qu’il en soit , voici le passage de Pindare ,
tel que nous l’a conservé le (c) Scholiaste de ce Poète r Nina;

5 minas Casa-Mu.) ç 0m75! n au) 80513,70: , :751 3514:5! si

Citerne?" 61197479 14891,. a La Loi est le Roi des dieux et
n des mortels z elle gouverne et conduit de sa main puis-
» saute ce qu’il y a de plus violent ». Aristides rapporte
aussi ce passage, mais un peu plus amplement , puisqu’il
ajoute ces mots : Tinpal’pojlal Ïfyorns’Hpuaiwr.’Erzl sinui-

71;. Son Sclioliaste ajoute : in) Pandit Cala; [Imams-t’as in”:
177004,." Rhodia; cheminai, sa) 433714914; aluns. «Je le con-

’ n jecturc par les actions d’Hercules , puisqu’il chassa devant

u lui les bœufs de Géryon sans les avoir achetés, et. les con-
» (luisit au palais d’Eurysthée , bâti par les Cyclopes». il

paroit , par ce passage, et sur-tout parhpfiu, que Platon
en avoit bien saisi le peulvensulter les notes de
W. ValckenaerSgtàwv Le Scholxaste d’Anstidcs

’ Il" Celui de Pindare.
A x. S’étoit emparé. Dans une (e) fête salem-

nelle qu’onkcëlébroit à Saules en l’honneur de Junon, tous

les citoyens rendoient processionnellement au temple de
la leurs armes, Îolycrates ayant amassé sous
ce Préfitèglæfauooup d’armes , les distribua à. ses partisans ,

qui chefs ses frères Syloson et Pantagnote.
Li. ipâeession finie , les Samiens mirent bas les armes, afin
de se disposer au sacrifice. Les partisans de Polymtes

(a) Plnto in Gorgiâ, tout. x, pas. 484, B.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , ton. v , Hish

p33. Il] et suiv.
(c) Scholisst. Pindsri ad Nom. r: , vers. 35.
(d) Aristid. Uspi Pnæop. Orat. 1 , pas. 114, lin. 26.

I (a) Polyæui Strateg. lib. x, cap. mu , 5. n, pas. 48 et 49a
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s’étant saisis de ces aimes , massacrèrent tells ceux qui
n’étaient pas de leurs amis, et s’étant emparés des postes

les plus avantageux, ils firent venir de l’ile de Nnxos,
Lygdamis qui en étoit Tyran, et par son moyen, ils se ren-
dirent maîtres de la citadelle, nommée Astypalée.

(76) xxxxx. Mille hommes de trait. Ce nombre paroit
trop petit , vu la grande puissance de ce Prince, et ce qui
en est dit plus bas, XLv. Cependant , comme la force
des armées Grecques consistoit dans les troupes pesamment
armées , il peut se faire qu’il eût à sa solde dix mille hommes,

ce qui est beaucoup; car on sait qu’Athènes et Lace’de’mone

ne mettoient guère plus de monde sur pied, dans les temps
les plus brïlans de leur République.

(77) xxxxx. Qu’ilfiroit plus deplaisir àun ami, ûc.
Cette pensée est fausse, et Libanius me paroit avoir raison ,
lorsqu’il dit dans un Discours, qui n’est point venu jusqu’à.
nous, (a) fiions." aliénera; in; 0370; râme’nc-Om xipd’zi’wv,

si: bath gapzépmç. u Le gain ne fait pas naturellement
n autant de plaisir à l’homme , que la perte ne lui cause de

» douleur n. gJ’ajoute que quoique cette maxime soit vraie, il n’en est

pas moins certain que celui qui ravit le bien à quelqu’un
lui fait une blessure profonde. En rendant le bien , ou ne
guérit pas la blessure. Le cœur de celui qui a reçu l’olfeuse
reste toujours ulcéré.

(78) XL. La jaIOusie des Dieux. Voyez la note 84 sur
le liv. x" , g. xxxu. J’ai rapporté dans la note à laquelle je

renvoie, un passage précieux (le Plutarque. Cc Philosophe
raisonnoit en sage; mais ces saines notions , peu comme,
du vulgaire , et les idées absurdes que s’étoit fait de la Divi-

nité ce même vulgaire ,v prévalurent encore long-terni).
après notre Historien. Je n’en citerai que cet exemple.
Paul Emile rendant , selon l’usage , compte au Peuple

(a) Anecdota Grau, ton. u, pas. 16.

V 2 .
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Romain de sa conduite, s’exprime ainsi : a De Brindes (a)
n je me suis rendu en un jour à l’île de Corcyre. De Cor-
n eyre j’ai été à Delphes en cinq jours, et j’ai sacrifié au

)) Dieu (Apollon). En Cinq autres jours, je suis arrivé en
n Thessalie , où j’ai pris le commandement de l’armée.

n Quinze autres jours après, j’ai fait prisonnier Persée,
)) et j’ai soumis la Macédoine. Ayant obtenu des succès, si
u rapides , j’ai craint qu’à mon retour il n’arrivât quelque

n malheur à l’armée. L’armée étant arrivée saine et sauve ,

a) mes craintes se sont portées sur vous; car le Dieu est
n jaloux. Mais le malheur s’étant appesanti sur moi, et
a) mes deux enfans étant morts tout-à-coup , je suis, quant
n à moi, le plus malheureux des hommes , mais rassuré et
» tranquille à votre sujet n.

Je suis persuadé qu’Hérodote avoit de la Divinité, des»

idées aussi saines que Plutarque. 1’ oyez liv. I , note 84 , et
le Traité de Plutarque , de laMalignité d’Hérodote, xvr ,

avec la note 30. Ce Traité est dans le vol. v1.
(7g) x14. Une émeraude. Pline prétend, je ne sais sur

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardo-

nychen (b) eam gemmam fuisse constat .- ostenduntquc
Rem , si credimus , Concordiæ delubro , cornu aurea
Augusti dona inclusam. Soliu (c) a emprunté , à son ordi-
naire , de Pline ce qu’il dit de cette pierre z mais il y ajouta
qu’elle venoit des bords de la (d) mer Rouge, ou cependant
on n’en a jamais trouvé, et qu’elle excita le goût du luxa

chez les Romains, quoique les pierreries fussent connues
et estimées à Rome long-temps avant qu’on y eût apporté

cette Sardoine.

(a) Plutarc. Vit. parai]. pag. 274, C.
(b) Plin..Hist. Natur. lib. nxvn, cap. x, tous. u, pag. 761i,

lin. x8.
(c) Solini Polyhist. cap. nm" , pas. 46, B.

. (d) Salins. Pliuiau. Exercitat. in Solini Polyhistor. ps5. 595 ,
Col. s , E, F, Cr.
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THALIE. LIVRE III. 309i Polycmtes avoit sans doute plusieurs anneaux. Ainsi le
récit de Pline ne contredit pas celui d’Hérodote. Saint
Clément d’Alexandrie (a) nous apprend que cet anneau
représentoit une lyre. Mais comme la représentation d’une

lyre ne suppose pas un ouvrage admirable, et dont Poly-
crates dût regretter la perte, on peut croire que c’était une
autre sorte d’ouvrage , qui étoit exécuté sur I’émeraude

dont parle Hérodote, et que la lyre se voyoit sur la Sar-
doine-onyx , dont il est fait mention dans Pline.

(8o) XLI. Elle étoit gravée par , 00. Il y a seulement
dans le grec : C’était l’ouvrage de, âc. J’y si substitué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet suppose. .Ce Théo;
dore de Samos inventa (6)1’e’querre, le niveau, le tour et
les clefs. Pausanias (c) , en parlant de l’art de jeter en fonte
les statues, fait mention de Théodore de Samos, fils de
Téléclès , et de Rlloecus , fils de Philéus , qui en avoient été

les inventeurs; et à propos de Théodore, il parle de cette
émeraude. Il joint encore autre part ces deux Artistes.
Cependant e) Diodore de Sicile parle de Téléclès et Théo-

dore de Samos, tous deux fils de Rhoecus, et habiles sta-
tuaires. Là-dessus on pense que ces Auteurs sont peu
(raccord, et que l’un d’eux se trompe. Mais le Savant
M. Valckenaer me paroit soupçonner avec raison, que
Rhœcus avoit donné à ses deux fils le nom de son ami
Théodore et celui de son père. Cette conjecture concilie
parfaitement Hérodote avec Diodore de Sicile et Diogènes
.Laerce. Celui-ci prétend cependant que de vingt personnes
de ce nom, Théodore, fils de Rhœcus () , est le premier:

(a) Clan. Alexandr. Pædsgog. lib. m,cap. x1, psg.289,lin. 5.
(la) Plin. flint. NaturIlJib. vu , cap. L", ton. 1 , ps3. 414,

lin. 15.
(c) Pannn. Arcadie. si" lib. un, cap. x" , pag. 62g.
(d) Id. Phocic. sive lib. x, cap. un": , pag.896.

u (a) Diodor. Sion]. lib. i, g. xevm , tom. r , pas. ne.
(f) Diogen. Lacs-t. lib. u, 505m. 105, pag. 140-

.V 5
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mais il peut se faire qu’il ait confondu le fils de Rhœcus

avec celui de Téléclès. p
Pline prétend qu’il c’toit défendu de graver sur l’éme-

raude, claveta (a) [laminant iis parcitur scalpi vetitis. Si
cette défense a eu lieu , elle ne regardoit pas sans doute la
Grèce. l

Cc fut Théodore de Samos, fils de Rhœcus , qui conseilla
de mettre des (b) charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephèse , parce quecc lieu étoit humide, et que le charbon,

ayant perdu la nature du bois, acquiert une solidité que
l’eau ne peut détruire. On en mettoit par la même raison

sous les bornes, ou pierres qui servoient de limites aux
champs. In carbonibus (c) ...... tanta firmitas, ut nulle
Immore corrumpantur , nullâ ætate vincantur , asque
«deo ut ses subsumera soleant , qui limites figunt ad
convincendum litigatorem, quisquis post quantalibet tem-
pora exstiterit , fixumque lapident. limitem non esse con-
tenderit. Voyez aussi , sur le premier Théodore, Hérodote ,

liv. 1", 1.x, note 123.
(81) an. Et l’ayant obtenu. Il y a dans le grec:

xapsiuy’le; fi à: 11173. Cam. hoc ci successisset. LeTraductcur

latin a mal rendu à. janitore permissus. Voyez M. Wesse-
ling, note 89.

(82) xur. Toutes les circonstances. Il y a dans le grec:
Il écrivit, dans la lettre, tout ce qu’il avoit fait et tout Ce
qui lui étoit arrivé.

(83) xLu. Il remit sa lettre à un. exprès. Il y a dans
le grec : influa i; Ai’ywr7n. a Il remit sa lettre pour être
n portée en Égypte n. C’est le vrai sens de ce passage. Héro-

dote se sert de cette même expression , liv. v , xcv.
Mais Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit,
a mal traduit le second. Voyez la note de M. Valckenacr.

(a) Plin. Hist. Net. lib. nxvu , cap. v, tom. u , pag. 774.
(b) Dlogen. Lsert. lib. u , Segm. m5, pag. 140. s
(c) S. Augustin. de Civitatc Dei, lib. aux, cap. 1V, pag. 621 , B.
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,64"; N 3 Avant; ri 515A45! ri tapai 130 HaAuxpairov; d’un. . .

u Amasis ayant fait lecture de la lettre qui lui venoit de la
n part de Polycrates...... n. ’Em’Myafuu signifie je lis, et
Henri Elienne n’a pas oublié cette signification dans son
Trésor de la Langue Grecque; mais il ne l’appuie sur aucune

autorité plus ancienne que Lucien , quoique Hérodote
s’en soit servi plusieurs fois, par exemple, liv. r, S. cxxrv

et cxxv; liv. u, cxxv; liv. vu, vers la fin; liv. VH1 ,
S. xxu. Hésychius a jugé à propos de donner dans son
Lexique l’explication de ce terme z s’il-Émis" , ni tympan.-

ftl’vd isiaque".

(85) me. Pour renoncer à son alliance. Un pareil
motif fait, à ce qu’il me semble, bien peu d’honneur à

Amasis : ce Princejoue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet Historien raconte (a) que Polycrates traitoit
rudement ses sujets, et les étrangers qui alloient à Samos;
qu’Amasis lui envoya d’abord des Ambassadeurs pour r
l’exhorter à user de sa puissance avec plus de modération;

et que le Tyran n’ayant point suivi ce conseil, Amasis lui
écrivit une lettre , par laquelle il rompoit toute amitié et
toute alliance avec lui, parce qu’il prévoyoit qu’un Prince

qui traitoit ses sujets d’une manière si tyrannique, feroit
une fin malheureuse, et qu’il vouloit s’épargner le chagrin

de voir son ami. i(86) erv. De lui envoyer demander des troupes. Il y
a un peu plus haut, le fit prier. ’EJîq’tq çKapCéna) la:

air ...... Nom 91:70;. Le verbe sans. se prend ici en deux
significations dill’érentes. Il signifie prier, et ensuite faire
venir, envoyer chercher, faire demander. C’est ce que n’a
pas senti le’IH-aducteur latin, quia rendu ce passage , ornoit

(Cambysem) ut nunciis etiam ad se in Samum. missis, ro-
garet aliquùl copiarum. Voyez Selcclaprinclpum [lia-to-
ricorum, pag. 345.

(a) Dindon Sicul. lib. x , 5. xcv , png. :06.
V 4



                                                                     

au unsrorne nun’snonore.
(87) xmv. Recommanda à Cambyses de nejamais

les renvoyer à Saunas. On pourroit inférer d’un passage
d’Apulée , que Pythagore fut du nombre des Samiens que
Polycrates envoya à. Cambyses , et que ce Prince retint pri-
sonniers. Il (lit en effet (a), a que quelques-uns prétendent.
» que Pythagore fut amené en ce temps-là en Egypte parmi
n les prisonniers du Roi Cambyses, et qu’il fut racheté par

n Gillus, Prince de Crotone n. Il n’y avoit point, en ce
n temps-là , de Gillns, Prince de Crotone; mais un Gillus
de Tarente , qui , étant. banni de cette ville, alla demeurer
à Crotone. Cc Gillus racheta les Seigneurs Perses qui , en
parcourant la Grèce par ordre de Darius , avoient été faits

prisonniers , et les ramena à ce Prince (b). Mais il n’est
point dit qu’il ait racheté des Grecs. Au reste Apulée regar-

doit ce voyage forcé de Pythagore comme un bruit popu-
laire , et qui ne méritoit aucune créance -, car il ajoute , peu
après , que le bruit le plus général étoit que Pythagore
étoit allé de lui-même en Égypte, pour s’y imtruire des

sciences (les Egypliens. v
(88) aux. Réduire. flapis-api, au prétérit et à l’aoriste

second , signifie Je suis subjugué, je suis forcé à me rendre.

Voyez un peu plus haut la note 1 7 sur ce livre. Au moyen ,
il se prend activement, et signifie je subjugue, je force à se
rendre z excepté au futur premier, où il se prend aussi dans

un sans passif. Voyez-en un exemple ci-dessous , env.
(89) XLVI. Un sac de cuir. eéÀdzdî est proprement un

sur (le cuir. Hésychius l’explique par alu-xi; Japmhnn. Il est

aussi expliqué in Glossis mas. Vas mlfèrendumpanem ex

noria , quad milites firunt. Voyez Thomas Magister, au
mot Qu’un; , et la note de feu M. Oudcndorp.

(90) ’XLVI. Ces paroles étoient superflues. nipl’tp’yd

sont proprement ces ornemens superflus que les Peintres

(a) Apul. Florid. xv , p33. 791 , lin. ult. ex Edit. ad usure
Delphini,

(à) HéroŒot. liv. 111, cxxsvm.
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ajoutent à leurs tableaux. Ainsi 1,7 swing ftpuln’cldal
signifie qu’il suffisoit de montrer le sac -, que les paroles
dont ils l’avoient accompagné étoient superflues.

Les lacédémoniens firent (a) la même réponse à ceux

de Chics, ou plutôt c’est le même trait appliqué à un autre

peuple.
Les meilleurs Auteurs emploient souvent ce terme dans

cette signification (b) Bi pi; qui; pas? ixfiy, in); n’y Morin
Ain» turlupin", fait ’Eiwid’a d’un 5005"" , Ça’flor Ahuu’m

ni in» , russifiasses: pis i’ysi , tapi n71! "rushs" s’unir
rient’g’ydrsu d" si rdÀlf si rush?" Lus”.

«Mais, s’il falloit que la Grèce devînt, à la vue des

J) Athéniens, la proie des Mysiens, comme on le dit en
n proverbe, j’ai pris une peine superflue , et la ville,
n frappée de mes raisons, en a pris une aussi n.

L’Abbé Auger ne s’est pas douté de cette signification.

Voyez sa traduction de Démosthènes, tom. m , pag. 203.
(91) xnvn. Et en coton. Julius-Pollux (c) remarque

qu’en Egypte, on fait des étoffes dont la chaîne est de lin

et la trame de coton. Ce coton vient dans une noix qui croît

sur un arbre. Voyez liv. n , Lxxxvx , note 305; liv. In ,
5. en, note 198; liv. vu, CLxxxr, note 291.

(92) xmr u. Trois cent soixante autres fils. Du Ryer
nous parle ici de plusieurs chasses représentées sur ce cor-
selet , quoiqu’il n’en soit point question dans Hérodote; et

il ajoute qu’à chaque chasse, il y avoit trois cent soixante
bêtes , &c. Singulière méprise! Celle du paragraphe précé-

dent ne l’est pas moins , comme on s’en appercevra , si l’on

Veut comparer sa trad ’on avec la mienne. Mais en voilà
assez sur ce Traducteur.

(93) XLVH. Dont Amasis fit présent. Mirentur (si)

(a) Sextus Empiric. lib. n , advers. Rhetores , pag. 295.
(b) Demosth. Orat. pro Coronâ, psg. 147 , Segm. in.
(c) Julius Pollux,lib. vn , cap. :le , Segm. 76, tom- n, pag. 741.
(d) Plin. Hist. Nat. lib. un, cnpfi , tom. Il, pas. 155,1iu. 15.
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hoc ignorantes in Ægyptii quandam Regis- , quem. Ama-
sim vacant , thorace , in Rhodiorum. insulâ ostendi in
temple Minervæ , cccrxr filis singukz fila constare :
quad se expertum nuper prodidit Mucianus ter Consul,
parvasque jam reliquias ejus superesse hoc experientium
injurié.

n Vous ne (a) pourriez pas plus le détruire (le nid des
n Alcyons) avec le fer , que ce corselet si vanté , qu’Amasis

)I consacra à Minerve de Linde n.
Il faut lire ici [fatum et non pas givrants-n, comme l’a

très-bien vu (b) Tanneguy Lefebvre, célèbre Professeur à

Saumur , et père de Madame Dacier.
Hérodote a parlé de ce corselet, liv. u , chxxn, où

l’on peut voir les raisons qui engagèrent Amasis M’envoyer

aux Lindiens.
(94) xivrn. Les avoient outragés. L’action de Pé-

riandre étoit atroce, et la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’insulte prétendue des Samiens

comme faite à eux-mêmes, les Corinthiens se rendent les
complices de leur Tyran , et se dévouent à l’indignation de
la postérité.

,(95) xnvru. Vers le temps de l’enlèvement du Cra-
tère. Le Cratère fut envoyé à Crésus plusieurs années avant

la prise de Sardes. Périandre mourut , selon quelques
Auteurs, quarante -un ans avant cette époque; c’est-à-dire
l’an 4,128 de la période julienne, 586 ans avant notre ère :
car il paroit qu’il faut entendre, de la captivité de Crésus,

le passage de (c) Sosicrates, où il est fait mention de cette
date. D’ailleurs Eusèbe (d) s’accoÙ avec cet Auteur, à un.

an près. Si les choses sont ainsi, comment Hérodote a-t-il
pu dire que le Cratère fut envoyé à Crésus vers le même

(a) Ælian. Hist. Animal. lib. Il, cap. xvn, pag. 5m.
(b) Epist. Critic. 1.x , part. l , psg. 205.
(c) Diogcu. Lava-t. lib. I, Segm. xcv , pag. Go.
(d) hasch. Chrome. Canon. pag. 161.
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temps que Périandre envoyoit trois cent soixante Corcy-
réens à Alyattes ?

M. Gibert (a) n’étoit point embarrassé : il supposoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu’Alyattcs
s’appelait Crésus , et que Crésus avoit aussi nom Alyattes;

que cette confusion (le noms étoit cause de l’embarras et
de l’espèce de contradiction qu’on remarquoit dans le récit

tl’Hérodote. M. Gibert avoit-il donc, sur les Rois de Eydie ,

des Mémoires particuliers P Comme il n’en a point fait part

au public, il me sera, je crois; permis de n’être pas de son.

sentiment. iCe n’est guère que sur l’autorité de (b) Sosicrates et
d’Eusèbe , qu’on place la mort de Périandre si long-temps

avant la prise de Sardes. Il paroit qu’il étoit encore vivant,
peu d’années avant l’avénement de Crésus au trône. La

guerre que soutint contre les Mytiléniens (c) Hégésistrate ,

fils de Pisistrate , se termina par la médiation de Périandre.
Or cette guerre n’a dû précéder que de peu d’années la pre-

mière domination de Pisistrate sur les Athéniens , qui est
de l’an 4,154 de la période julienne, 560 ans avant l’ère

vulgaire : il s’ensuit par conséquent que Périandre vivoit
encore vers l’an 4,150 de la période julienne, 564 ans avant

notre ère. ’On pourroit croire que ce Prince n’était pas encore mort
au commencement du règne de Crésus, et voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Lorsque Crésus envoya des pré-

sans à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Esope fut le

porteur. Or, Plutarque, qui rapporte ce fait, raconte
aussi qu’Esope se trouva dans ce même temps à l’assemblée

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , ton. un ,
Mém. p23. 143.

(b) Dîogen. Laon. Basal). loch landais.
(c) Herodot. lib. v, 5. xcnr et 1cv.
(d) Plutarch. Conviv. sept. Sapient. pas. 150, A. De bis qui

sera à immine paniuntur, pas. 556, F.
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des sept Sages chez Périandre. Ce Prince vivoit donc erra
ocre l’au 4,155 de la période julienne, 559 ans avant notre

ère , puisque Crésus ne monta sur le trône que cette

année-là, , IMais cette dernière raison est faible; car Esope fut préci-
pité de la molle Hyampée l’année (a) précédente; et Crésus,

ayant été associé au trône, comme on peut l’inférer d’un

passage (b) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces présens

du vivant de son père.
MM. Bouliier et de la Nauze ont aussi beaucoup écrit

sur ce sujet; mais les bornes d’une note ne me permettent
pas de discuter leurs opinions. Voici la manière dont je
conçois la chose. Les Spartiates envoient des troupes contre
Polycrates , Tyran de Samos , l’an 4,189 de la période
julienne, 525 ans avant note ère. En voici la preuve z
Lorsque Cambyses marcha contre l’Bgyple , Polycrates
donna des secours à ce Prince; et comme il se défioit d’une

partie de ses sujets, il profita de cette occasion pour s’en
débarrasser. Ceux-ci, au lieu d’aller en Égypte , se ren-
dirent à Lacédémone, et revinrent à Samos avec les Lancé-

démoniens. La conquête de l’Egypte est de l’an 4,189 de

la période julienne, 525 ans avant notre ère. Si les Corin-
thiens ont été outragés par les Samiens une génération

avant cette expédition, comme le dit (c) Hérodote, et si
vers le même temps les Samiens ont enlevé le Cratère que
les Lacéde’moniens envoyoient à Crésus, il faut que l’ou-

trage des Samicns et que l’enlèvement du Cratère soient
à-peu-près de l’an 4,159 de la période julienne, 555 ans
avant l’ère vulgaire. L’enlèvement du Cratère s’accorde

assez bien avec cette date; 1°. il se fit trente ans avant que
les lacédémoniens envoyassent des troupes contre Poly-

’(a) Voyez mon Essai de Chronologie , chap. aux, pag. 541.
(b) Plutarch. de Fraterno amure, pag. 48’s.
(a) Herodat. lib. "1,53. un".



                                                                     

- *., mmIEa-WÇ
fi

THALIE.LÎVREIII. 317
crates; 2°. ce fut un petit nombre d’années avant la prise
de Sardes, qui est de l’an 4,169 de la période julienne ,
545 ans avant notre ère; 30. cette date se concilie parfai-
tement avec la narration d’Hérodote; car les inquiétudes
de Crésus sur l’accroissement de la puissance de Cyrus sont

de l’an 4,156 de la période julienne, 558 ans avant l’ère

vulgaire. Crésus envoie consulter, à différentes reprises,
l’Oracle de Delphes; et ayant reconnu sa véracité , il lui
fait demander à quel peuple il doit s’allier. L’Oracle lui

conseille de faire alliance avec le plus puissant peuple de
la Grèce. Crésus recherche en conséquence celle des Lacé-

démoniens, et leur fait de grands présens : les Lacédémoé

niens , par reconnaissance, lui envoyent un magnifique
Cratère. Ces allées et ces venues supposent au moins trois
ans : tout est donc parfaitement lié dans notre Historien.

Quant à l’outrage dont œ’phignoient les Corinthiens, il

ne convient pas, strictement parlant, a cette date. Périm-
dre vivoit encore lorsqu’ils furent insultés-par les Samiens ,

et certainement il mourut vers l’an 4,151 de la période
julienne, 563 ans avant notre ère. En supposant que les
Sauriens délivrèrent les trois cents Corcyréens en 4,149 de
la période julienne, 565 ans avant notre ère , il s’ensuivra,
1°. qu’il n’y a eu que dix ans entre cette insulte des Samiena

et l’enlèvement du.Cratère par les mêmes Samiens. Cet in-
tervalle n’est pas assez considérable pour qu’Hérodote n’ait

pu dire qu’elle fut faite vers le temps de l’enlèvement du
Cratère; 2°. il s’ensuivra qu’Alyattes, à qui Périandre en-

voyoit ses enfans, vivoit encore", 3°. il en résultera que
Périandre étoit alors très-âgé ,, et sur la fin de sa vie, comme

le prouve toute la suite du discours qu’Hérodote fait tenir
à Périandre.

(96) S. vanI. Périandre. Ce Tyran est mis au nombrd
des sept Sages : cependant Platon (a) met en sa place Mysou

(a) Plate in Protagorâ, tous. 1, pas. 345 , A.
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de Chen en Laeonie. Je ne puis croire cependant que ce
Philosophe l’ait jugé indigne de ce titre, à muse qu’il étoit

Tyran, comme le pense (a) Saint Clément d’Alexandrie:

je crois plutôt que la tradition sur ces sept Sages étoit
fort incertaine , puisqu’on mettoit en la place dé Périandre

tantôt (b) Anacharsis, tantôt Epiménis de Crète, tantôt
Arcésilaus d’Argos et Myson de Chen.

(97) x1.v111. Qu’ils célèbrent encore. y a dans le
grec : a Dont ils font encore usage de la même manière».
J e lis mimez: avec les manuscrits de la Bibliothèque du Roi.

(98) x1.v111. Gâteaux de sésame et de miel. Les gâ-
teaux (c) de Samos étoient renommés. Voyez sur le Sésame ,

, liv. r, g. cxcnr , note 472.
(99) x1.vru. Les Samiens les ramenèrent à Con-fie.

Plutarque (d) prétend que ce furent les Cnidiens qui sau-
vèrent les enfans des Corcyréens; que les honneurs et les
immunités accordés aux Cnidiens par ceux de Corcyre ,
aussi-bien que les décrets faits à cette occasion, en sont
une preuve. Ce furent en etl’et les Cnidiens , ajoute-t-il , qui

vinrent à. Samos avec une flotte, qui chassèrent du Temple
les gardes de Périandre, qui firent monter les trois cents
jeunes Corcyréens sur leurs vaisseaux, et qui les rame-
nèrent a Corcyre. Il s’appuie ensuite de l’autorité d’An-

ténor de Crète et de Denys de Chalcide , dans son ouvrage
sur les Fondations des villes. I

Ce témoignage paraît contraire à celui d’Hérodote : mais

examinons-le. Ou les Samiens ne se sentoient point assez
forts pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de
Périandre, ou ils avoient des ménagemens à observer à
l’égard de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours

aux Cnidiens. Comment en effet ceux-ci auroient-ils ou

(a) Clemcn. Alexandr. Stromat. lib. 1 , pag- 551 , lin. 1.
(b) Id. ibid. pag. 550 , lin. :14 et seq.
(c) Athen. Deipnosopb. lib. x1v, cap. un, pag. 644, C.
(d) Plutarcb. de Herodoti malignitate , pas. 86° , B.
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connoissance de l’arrivée de ces enliais à Samos, et du
traitement qu’on leur destinoit?L’inhumanité de Périan-

dre dut paroître horrible aux Cnidiens; je veux qu’elle les
ait révoltés, que leur cœur se soit ouvert à la pitié, et qu’ils

se soient attendris sur le sort de ces malheureux. Mais la
pitié toute seule n’est, point active; et le plus souvent
elle se borne à des larmes stériles. Si les Samiens ne les
eussent point sollicités ,-s’ils ne les eussent point pressés

par les motifs les plus puissans, ils ne se seroient sans doute
jamais déterminés à venir enlever ces jeunes gens aux
Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici-des Cuidiens,
parce qu’il dit rarement toutes les circonstances d’un fait,

et que l’essentiel étoit de savoir que les Samiens avoient
été le grand mobile de la conservation des Corcyréens.

Pline (a) dit que des Echénëis ou Rémora , petit poisson
qu’on croit arrêter un vaisseau ens’y attachant, arrêtèrent

le vaisseau qui portoit ces enfants, et qu’on raid à Guide,
auprès de la statue de Vénus, des honneurs aux coquillages

qui opérèrent cette merveille. Plenam ventis naisse na.
vent. , portantem a Pariandro a ut castrarentur nobiles’
pueri .- conchasque que id præstiterint, apud Gnidiorum
l”enerem coli. Toutes les éditions , excepté celle du père
Hardouin, portent, contre l’autorité de tous les manuscrits,

, portante»: nunc-l’os. On m’a fait un reproche de n’avoir pas r

traduit nunc-l’os , comme si j’étois obligé de traduire toutes

les fausses leçons. Ce poisson tire son nom de ce qu’il arrête *

les vaisseaux. Tout fabuleux qu’est ce fait, il n’en est pas

moins attesté par le Cardinal de Tournon et par Pélissier,
qui prétendent en avoir fait l’épreuve , selon Rondelet, qui

assure en avoir été témoin oculaire , comme le dit le père

Hardouin dans sa note sur ce passage de Pline. Si cette
propriété de l’Echéne’ïs ou Remora eût paru certaine à.

Aristote, ce Philosophc’n’auroit pas manqué d’en parler.

(a) Plin. Hist. Natural- lih. 1x, cap. xxv, pag. 514.
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Voici ce qu’en dit ce savant (a) Naturaliste: a L’Ecliénéis

n est un de ces petits poissons qui se plaisent parmi les ro-
» chers. Quelques-uns les font servir a des philtres et pour
D gagner leurs procès. On ne le mange pas. Il y a des gens
n qui prétendent qu’il a des pieds , quoiqu’il n’en ait point;

a et cela, parce que ses nageoires en ont l’apparence n.
M. Camus (b) rapporte en note un passage de M. Bock-

man , qui pourroit faire croire ce qu’on raconte de
l’Echénéis n’est pas une fable.

(100) xux. La fondation de Coreyre. Eusèbe (c) place la
fondation de Corcyre en la xvxu* Olympiade -, mais Strabon
la met vers le temps qn’Archias fonda Syracuses. Or,
suivant les Marbres d’Oxi’ord (e), cette ville fut fondée la
vingt et unième année de l’Archontat perpétuel d’Escllyle ,

qui répond a la troisième année de la vc Olympiade, c’est-
adire , à l’an 3,956 de la période julienne. Saint Clément

d’Alexandrie (f) confirme indirectement cette époque , en
faisant le Poète Eumélus contemporain d’Archias z or,
suivant Eusèbe, ce Poète fleurissoit dans la 111° Olympiade.

J’ai, par cette raison, mis la fondation de Corcyre en 3,958
de la période julienne, 756 ans avant Jésus-Christ.

Timée (g) place la même époque six cents ans après la

guerre de Troie; mais il vaut mieux en croire Strabon ,
qui fait le Fondateur de cette île contemporain d’Arehias.

Archias , dit ce (h) Géographe, faisant voile en Sicile, laissa ,
avec une partie de son année, Chersicrates, de lance d’HerL

(a) Aristotel. Histor. Animal. lib. n, cap. xiv , pas. 788,D.
(b) Histoire des Animaux d’Aristote par M. Camus, torn. u ,

pas. 715, note 5.
(c) Buseb. Chronîcorum Liber posterior, pag. 119.
(d) Strab. lib. v1 , pag. 416, B.
(e) Marmara Oroniensis, pas. 25,Epoeh. nm, (pag. 66, ex

Edit. Main. Land. I752 ).
(f) Clemen. Alexandr. lib. r , Stromat.tom. r, png. 398 , lin. 11’s.

1 (g) Scholiast. Apollonii Rhodii , lib. 1v. vers. :216, plus. 491.
(à) Strab. Geograph. lib. vr, pas. 414 , A. -

. cules,

W M115 ’ka’ffî’m
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cules, pour fonder l’île connue actuellement sous le nom
de Corcyre , et qui l’étoit auparavant sous celui de Schérie.
Celui-ci en chassa les’Liburnes qui l’occupoient, et la fonda.

Suivant le même Timée (a), Chersicrates , chef de cette
colonie et de la maison des Bacchiades, étoit un exilé de
Corinthe, ou bien il en sortit volontairement, parce qu’il
y étoit noté à: 81min. Si cela est vrai , l’inimitié entre la

Colonie et la Métropole n’a plus rien d’étonnant. Ou sait

qu’elle se manifesta ’de bonne heure z témoin la fameuse.

bataille navale qui se donna entre ces deux villes, envi-
ron 260 ans avant la guerre du Péloponnèse; c’esLà-dire ,

la première année de la xxrxe Olympiade. C’est, au rapport

de (b) Thucydides, le plus ancien combat naval dont on ait

connoissance. Voyez plus bas, note Il]. a
(10]) 5. un. Quoiqu’il: eussent la même origine. Je

suis la conjecture de M. Valekenaes, qui lit 01:77in If, après
infinie-u. Voyez la note de ce Savant z M. Borheck, qui a
senti la nécessité de cette addition, l’a mise entre crochets.

(102) L. Mélisse sa femme. a Pythænetus (c) raconte,
n au troisième Livre de son Histoire d’Egine, que Périan-
n dre , ayant vu Mélisse , tille de Proclès d’Epidaure , habillée

n selon l’usage des Pe’loponnésiens, sans robe etavec une

n simple tunique , verser à boire aux ouvriers, en devint
n amoureux, et l’épouse.

n Il en eut deux enfans, Cypsélus et Lycophron....
n Quelque temps après, se laissant emporter à la colère sur
n le faux rapport de ses concubines, il la tua d’un coup de ’

n pied, tandis qu’elle étoit enceinte. Il les fit brûler dans
a) la suite n. On voyoit, près d’Epidaure (e), le monument
de Mélisse. Périandre avoit-il renvoyé le corps de sa femme

(a) Scholiast. Apollonii Rhodii. lib. 1V, vers. 1216, pag. 491.
(b) Thucyd. lib. l , 5. nu , par. in.
(c) Athen. Deipnosoph. lib. un , cap. vr, pag. 589 , F.
(d) Diogen. Laert. lib. r, Segment. xcrv , pag. 58 et 59.
(e) Pausan. Corinthiac. live lib. u , cap. sans: , ps5. 177.

Tome III.
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à Proclès, pour qu’il lui donnât les honneurs de la sépul-
ture , ou bien étoit-ce un cénotaphe ? C’est ce que je n’ose-

rois décider, et peut-être ce qu’il importe assez peu de

savoir.
(105) L. 157m: d’Epidaure. Les Poètes confondent

assez souvent le Tu’ pas"; avec le Ban-mi; ; mais les Prosate ars

en font, à ce qu’il me semble, une grande dilI’érence : par

exemple, ils n’ont jamais appelé les Rois de Perse, de Lacé-

démone et d’Athènes Tyrans ; mais ils ont donné ce nom

aux Rois de Syracuses, à Pisistratc, &c. Tyran, chez les
Grecs, signifie un usurpateur qui gouverne un peuple contre
son gré , sans son aveu , quand même il gouverneroit sui-
vaut les règles de la justice. Pisistrate , par exemple, étoit
un Tyran , quoique son gouvernement fût doux. Hiéron en
étoit un pareillement, quoique Xénophon en fasse l’éloge
dans le Discours qu’il a’ intitulé : IIieron rive Tyranm’cus.

Il l’y appelle toujours Tépamç; et c’est ce qui avoit fait

croire que ce terme se prenoit aussi en bonne part chez les
Grecs; au lieu qu’en fiançois, il n’a rien d’équivoque. Il

signifie encore en motte langue un Prince légitime, qui
gouverne une société d’une manière contraire à sa nature,

à ses intentions , à son but primitif. Mais écoutons Xéno-

phon: a Socrates (a) croyoit que la Royauté et la Tyran-
» nie étoient deux espèces d’empires ditl’e’rens entr’eux.

3) Celui ou les sujets étoient gouvernés de leur consente-
» ment et conformément aux loix, il le regardoit comme
n une Royauté: mais il appeloit Tyrannie celui où les sujets
a) étoient gouvernés malgré eux, d’une manière contraire

a aux Loix , et suivant les caprices du Prince n.
Cornéli us Népos (b) dit aussi : Omnes autans et habentur

et dicuntur’îyranni, qui potestate surit perpétué in sa

civitate , qui: libertate usa est.

(a) Socratis Memcrabilia , lib. w, cap. v: , x", pas. 3566
(b) Cam. Nepcs. Miltiad. cap. tu, pag. Go.
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J’ajouterai à ces autorités celle d’He’iodote même : lors-

que les Lacédémoniem voulurent rétablir à Athènes les

Pisistrutides, Sosiclès de Corinthe leur dit: a (a) S’il vous
n paroit avantageux que les villes soient gouvernées par des
n Tyram , pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exem-
u ple , et n’en établissez-vous point un chez vous n ? Héro-

dote faisoit donc une grande distinction entre le Trip-mot
et le Bue-0min car il est certain que les Lacédémoniens
étoient gouvernés par des Rois.

(104) g. Lu. Négligé dans tout son extérieur. L’expres-

sion grecque indium indique qu’il n’avait point pris les
bains. Avant l’usage du linge, les bains fréquens étoient
aussi nécessaires pour la santé que pour la propreté, laur-

tout dans les climats chauds.
(105) un. Que j’en ai été moi-mémo? l’auteur. a Bi

)) Mia ne "mon; i! lino?" ilyc-yo’rla.;... . ipu’ n in” vivo",
a) 5.7.; uuîiîç ri rÀuÎr pil’jozo’: têtu, l’a-ç 4.074; r01 32:97:-

u du". Toute la difficulté de ce passage vient , à mon avis ,

n de ce que les Critiques ont cru que Gauguin." signifioit
n ici la même chose que inputs, et qu’il falloit le rapporter
a) à "poupin, représenté par le pronom FOC. Je pense, au
8) contraire , que iiipyczniuqv signifie ici 605mm: ,commo
n dans ce même livre, xxx , titp’yninflo ri: aima; ct
n xxxx , fianciez? fait échauda Ce sens , iEcpyuv-aipqv
n du, je l’ai tuée , c’est-à-dire , votre mère , étant admis ,

n je crois qu’on peut laisser subsister in «Zinnia, en sons-en-
» tendant wpiwun, prICqu’a-t, flififl’lfilfidfl ou ramifia".

» Mais, si l’on vouloit absolument le changer, j’aimerais
a mieux lire t’y 4’075 ru , tibi 0b eam, se. matrem. Quant à.

n ce qui suit, je serois fort porté à lire, rire and: ,47.-
» xis ripa, 3re: x. r. A. Si quelque malheur t’est afflué au

a) sujet de tu mère, il me regarde de même, etj’ypartieipc
n d’autantplus que j ’ai été non meurtrier n.

C o n A Y.

(a) Herodot. lib. v, 9. xcu.

’ X a

zi l X x xi

,41: a..-4-.- ..--..... A A-

A ne-
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1°. La correction i; in? ou ne me paroît pas nécessaire.

Il faut laisser i: 6074701, en sous-entendant rpq’ypam,comme
l’avoit d’abord bien vu M. Coray, et comme M. Wesseling
l’avoit observé dans sa note.

2°. Je ne peux admettre le changement de fa ami, en
n’a-g rhô, parce que ce corrélatif se sous-entend commu-
nément. Voyez M. Hoogeveen, de Particulis Linguæ Græ-

cæ, cap. L11 , sen. In.
3°. Quant a r9: fanatisa» , le Traducteur latin a eu tort

de le rendre par idperpetravi. Quoique je fusse bien per-
suadé de l’inexactitude de cette Version, j’ai cependant tra--

duit comme si je Pavois suivie. Je comptois, dans une note ,
rendre raison de ma version , et expliquer le passage. Mais
en relisant mononvrage , comme je n’avais pas sous les yeux
l’original, je n’ai plus senti la nécessité de faire la note. Il

est hors de doute que iElleru’ftfl! signifie j’ai tué : up: est

un pronom personnel qui signifie ipsum, ipsam. Périandre
n’ose dire à son fils , ’ai tué tu mère : il se contente de dire,

je l’ai tuée. On ne pouvoit s’y méprendre; et par cette ré-

ticence , il croyoit peut-être diminuer l’horreur de son
crime. Si j’avois traduit, et je le ressens d’autantplus vive-
ment, que j’ai été moi-môme l’auteur du meurtre de tu

mère , j’aurois rendu ce passage d’une manière claire et con--

forme au sans de l’Autcur; mais j’aurois exprimé ce qu’Hé-

radote vouloit supprimer par délicatesse. C’est ce qui m’a

fait adopter une tournure qui paroit un contre-sens , et qui
cependant n’en est pas un.

(106) LI]. Il vaut mieux faire envie que pitié. Expres-,
sien proverbiale en notre langue , que je n’ai point cru do-
voir changer. Pindare a dit de même avec le style énergique
qu’on lui commît : (a) Kpl’flran sinuai: 401m. a L’envie

)) vaut mieux que la pitié n.
(107) un. Souffle aîné. Il s’appeloit Cypsélus. Voyez

(a) Pythic. 0d. x , vers. 164.

ex
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5. L, note 102. Feu M. Wesseling a relevé l’erreur de
Le Paulmier de Grentemesnil , qui prétendoit (a) qu’il
s’appelait Gordius, d’après Aristote (b). Mais Gordius, ou
plutôt Gorgias, comme on lit dans Plutarque (c), étoit frère
de Périandre , et non son fils; et par conséquent Psammiti-
chus , fils de Gorgias, qui succéda a Périandre , étoit neveu

de ce Prince, et non son petit-fils.
(108) mu. Les biens de votre père. 701:4; sont les

biens paternels, le patrimoine. (d) ni; ni hui: il 39mm m’y
d’un Tmflllîfl tu) MÉMflu u7fla49iflu in si pirâuâiinu
dia-Minot tu) "lamais-tu 7:76:01» a N’est-il pas afi’reux que

» d’autres aient doublé , et même triplé leur patrimoine en

a! l’afi’ermant 1) 7 Tfl’lf (e) lâllf 51:8; au psi: si! in n71 1741-

,«É’Juu ["74er influas , (qui? «li J’ai rit 173; mtmç ra,-

Aipm iAsi’nove 3:35:11; a Ils augmentoient leurs patrimoines

a dans les troublas, que vos guerres intestines dimi-
» nuoient le votre n. Je lis ensuite rçia , au lieu de «mi ,

avec M. Valckenaer. , ’ 1 . l ,, ’ p
(109) un. La Tyrannie est de sa nature chancelante

et mal assurée. Il ya dansl’original ITIIPGIIlî,ZP;fM rÇuÀtplr,

qui signifie mot à mot : « La Tyrannie est une chose glis-
n saute v. Euripides fait dire de même a Agamemnon (f),
en parlant de la suprême puissance:

79]. à, 7’ ir’li ni rami! rÇuÀqn’r.

« Cet honneur est chancelant».

(110) un. Mille amans. a La Tyrannie est, de
n tous côtés , en butte aux traits de ceux qui en sont vio-

(a) Palmer. Exereitat. in Auctoros Græcos , pag. 15.
(b) De Republicâ , lib. v, cap. ru , pag. [au , B.

(c) Conviv. vu Sapient. pas. 160, C. .
(d) Demosth. in Aphobum. Orat. 1 , pag. 508, 92.

* (e) Lysias contra Erstosthenem , pag. 128, lin. 58.-
(f) Euripid. Iphigen. in Aulide , vers. al.
(g) Euripid. incertæ Trsgœdiæ , pag. 507 , vers. né.

X 3
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n lemmcnt épris : il faut, mon père, vous tenir en garde
n contre eux n. Ciest un fragment d’Euripides, que nous a
conservé (a) Stobéc. Je le traduis suivant la correction de
M. V alckenaer , qui lit au second vers :

Ami; ips’ïru, dia; paladin, 14,70.

7’03!" les notes de ce Savant sur ce passage d’Hérodotm

M. le Docteur Musgrave corrige ce vers de même que
M. Valckenaer, sans nous avertir qu’il tient cette correc-
tion de ce Savant.

(l 1 1) un. Assassinêrent sonfils. Le Scholiaste de (b)
Tlmcydides prétend que ce meurtre occasionna la bataille
que se livrèrent sur mer les Corinthiens et les Corcyre’ens.

Mais , comme elle se donna 260 ans (c) avant la fin de la
guerre du Péloponnèse , et que cette guerre finit Pan 4,510
de la période julienne, il s’ensuit que cette bataille a dû
se donner l’an 4,050. Mais Cypse’lus , père de Périandre ,

ne régna que l’année suivante à Corinthe. I
Feu M. le Président Boubier (d) croyoit qu’il s’étoit

glissé , dans le texte de Thucydides, une faute , et qu’il fal-

loit lire 160 ans, au lieu de 260. Cela s’accorde , il est vrai;
avec ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais

pourquoi faire des changemens au texte d’un Auteur, sans
une nécessité absolue ? On a vu ci-dessus (e) que le Fon-
dateur dc Corcyre étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-
bien se faire que ceux qui se joignirent à lui , détestassent
leurs anciens compatriotes z les temps, d’ailleurs , s’accor-
dent très-bien; Corcyre ayant été fondée l’an 3,958 de la

période julienne , et la bataille , suivant Thucydides, ayant
dû se donner l’an 4,050 de la même période , il y a 92 ans

(a) Stohæi Sentent. Tit. 11v" , pag. 345.
(b) Scholiast. Thucydid. ad lib. i , un, pag. in, col. a.
(c) Thucydid. lib. 1, in", pag. i2.
(d) Recherches et Dissertations sur Hérodote, chap. xv,pag.167.
(a) Voyez 54 xux, note 100.
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entre la fondation de cette île et la bataille qu’elle livra
à sa Métropole. Elle pouvoit avoir acquis , dans cet espace
de temps, une assez grande puissance pour l’attaquer.

(l 12) Lv. Lywpas. Tous les Traducteurs, tant les La-
tins que ceux en langue vulgaire, mettent Lyœpes. Gré-
goire , Archevêque de Corinthe, avoit cependant averti que
les Ioniens (a) finissoient en a: les mots ayant plusde (leur:
syllabes , dont le nominatif se terminoit en au. Par exem-
ple, ils disent’Epfm’s; au lieu de ’Eppu’a, ioda: pour 2n-

n’aç. Il apporte ensuite le passage en question d’Hérodote.

(115) LVI. La première expédition des Lacédémo-
niens-Doriens. Je serois d’avis d’effacer , avec M. anclœ-

nacr , le mot Lacédémoniens ; celui de Doriens SlllllSOll. , et
la valeur en étoit assez déterminée par ce qui précédoit.

Voyez sarnote. C’était aussi le sentiment de feu M. Wes-
seling. J’ai. d’appels: observations de ces deux Sa-
vans , "un, que Gronovius «on expulsé a; son édition.
Les Lacéde’monieus s’étaient nuançant mêlés des alliaires

(le l’Asic , comme on l’avu livre 1" , S. ou]. Mais ceci étoit

leur première expédition. ’
(1 14) Lvu. Étaient alors dans un état très-florissant.

La prospérité- de ces Insulaires alla en diminuant. Hagu-
voyèrent cependant quelques secours aux Grecs, attaqués
par Xerxès. Voyez ci-dcssous, livre v1u , xnvi. Mais,
du temps de Démostlièncs , ils étoient devenus fort mépri-

sables; témoin la Harangue de cet Orateur Ftpl Sanglier".
a Si je pouvois me persuader, dit-il (la) en s’adressant aux
n Alliéniens, que vous êtes des Siphniens , des Cytlmiens
n ou d’autres gens pareils , je vous.conscillerois de prendre

n des sentimens plus humbles n. l
(115) Lvu. du: plus riches qui soient en ce Temple.

Ces mots, qui soient en ce Temple , ne se trouvent pas dans

l
(a) Gregorius de Dialectis, pag. 172.
(b) Demostllen. fitfl Iov’lâfms, pas. un, 52.

X4
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le texte grec; mais je ne puis croire qu’Hérodote ait eu en

vue tous les trésors de l’Univers. Je crois que cet Historien

ne veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le temple
.d’Apollon à Delphes. Toîn rhos-influai me paroit se rap-
porter manifestement à. Muni; n’y Anna".

Le plupart des Etats de la Grèce avoient chacun , dans
ce temple, une chapelle où ils plaçoient leur trésor. Cet
usage ne subsistoit plus du temps de Pausanias (a).

« Les Siplmiens (b) ont fait aussi un trésor pour cette
l) raison-ci. Cette île avoit des mines d’or : Apollon leur
a) ordonna d’en olfrir la dîme à Delphes. Ils bâtirent le tré-

n sor, et offrirent la dîme; mais , lorsque par avarice, ils
si eurentccssé de la payer, les inondations de la mer dé-
i» truisirent les mines , et les firent disparoître )).

u Le plomb (c), dit M. de Tournefort, est fort commun
)) en Siplme : les pluies en découvrent presque par-tout. La
a: mine est grisâtre, lisse, et rend du plomb qui approche
a) de l’étain. Lorsque les paysans veulent chasser , ils vont

si la prendre dans les charnps, et le fondent pour en faire
si de la grenaille. Ce plomb, qui est comme une céruse na-
» turelle , se vitrifie aisément , et c’est ce qui rend excel-
n lentes les marmites de l’île. Théophraste et Pline. (e)
M assurent qu’on tailloit à Siphnos , au ciseau , des pots à.
D feu d’une certaine pierre molle, lesquels devenoient noirs
a) et très-durs , après qu’on les avoit échaudés avec de

o

(a) Paussu. Phocic. pive lib. x, cap. xr , pag. 825.
(b) Id. ibid.
(c) Relation d’un Voyage du Levant , par Tournefort ,Lettre 17,

tous. i, p83. 175. V
(d) Theophr. lib. de Lapidibus , pag. 9.
(e) In Siphuo , lapis est qui avatar tornaturqne in un caquen-

dis cîbîs utilia , Ve] ad esculentorum usus: quad in Comensi Italiæ

lapide viridi cuillers scimus. Set! in Siphnio singulsre , quod
excelfsctus oleo nigrescit , durescitque , naturâ mollissimus. Plin.
En. Net. lib. nm, cap. un , tous. n , pas. 752, lin. u.’
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b l’huile bouillante. On estimoit aussi les gobelets qui se
n fabriquoient dans cette île (a) n.

Quant aux mines d’or etd’ar ut , « à peine , dit (b)
D M. de Tournefort , sait-on aulourd’hui où elles se trou-
» vent. Pour nous faire voir la plus fameuse , on nous mena
u sur le bord de la mer , près de San-Sosti , chapelle à demi-
» ruinée; mais nous ne vîmes que l’entrée de la mine, et

n l’on ne put nous conduire plus avant , à cause des em-
» barras et de l’obscurité du lieu n.

(116) S. mm. Ils consultèrent l’Oracle. Il y a dans le
texte : ixpiuflo 1.5 mufle"? : mais le manuscrit A de la.
Bibliothèque du Roi nous a conservé la vraie leçon, izpc’oflo

TIF zpar’lw’g , car l’oméga ne peut avoir lieu dans un verbe

Ionien. Cette leçon est appuyée par George, Archevêque

de Corinthe , de Dialectis, pag. 183 : ri fiai. alpin Aéqun,
ri infinie riMyûM sklgps’tsflu. a Les Ioniens
)) disent 3,110 au lieu de ipiid, et 559.3001113 pince à
a) 6704070, changeant A en a a. ’I * *- a i3. 1

(117) Lvn. Une embûche de bois. Le Dieu s’expli-
que, à son ordinaire , d’une manière énigmatique. Si cet
oracle a été véritablement rendu, il veut parler des hommes

qui montoient le vaisseau Samien. Aix" est une embûche.
Euripides a. dit de même, en parlant du cheval de bois qui
recéloit dans son sein les plus vaillans des Greca mie;
i7 sipu’ç Enfin Aézn Anale". . . . 0ch [Lois-m. In abiete mon-

tand adolatam. latebram Græcorum.... DentI consacraturw.
.Voyez aussi Tryphiodore sur la prise de Troie, Vers. a.

( 118) 1.1:. Le temple de Dictynne. u On (il) coute
si que Britomartis , surnommée Dictynne , est née à (e)

(a) Steph. Byzant. vos. m’es".
(b) Relation d’un Voyage du Levant, tolu. x, ps5. 17’s.
(c) Euripid. Trosd. vers. 554.
(d) Diodor. Sîcul. lib. v , 5. un! , tous. l , pas. 592..
(e) La ville de Carnes, dont il est parlé dans ce passage, n’est

connue d’aucun autre Auteur. Cela a paru à Il. Verheyk une
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n Carnes dans l’île de Crète , de Jupiter et de Carme , fille

in d’Eubulus , qui reconnaissoit Cérès pour sa mère. Elle
in inventa , à ce qu’on dit, les filets pour la chasse , d’où lui

a vient ce surnom. Comme elle étoit souvent avec Diane, .
p quelques personnes la confondent avec cette Déesse. Les
n Crétois lui ont consacré des Temples , et lui offrent des
n sacrifices. Ceux qui disent qu’elle fut surnommée Dic-

n tronc, parce que Minos la poursuivant pour lui faire
z. Violence . elle se sauva dans des filets de pêcheur, me
n paroisse-ut s’éloigner de la vérité; car il n’est pas vraisem-

blable qu’une Déesse , fille du plus grand des Dieux , ait r
I x été réduite à ce pointde foiblesse , que d’avoir besoin d’un

Esecours humain 3 et il n’est point juste d’attribuer une
h telle impiété à Minos, qui , de l’aveu de tout le monde ,
n s’est appliqué à la justice, et a mené une vie très-louable n .

Callimaque s’éloigne en quelque chose du récit de Dio-

dore de Sicile z 1°. Britomartis étoit, selon ce (a) Poète,
une Nymphe de la suite de Diane , dont elle étoit chérie
à cause de son adresse à tirer de l’arc. Elle n’avoit donc pas

autant de pouvoir qu’une Déesse. 2°. Elle ne se sauva point

dans des filets; mais Minos la poursuivant , et étant près
de la saisir, elle sauta de dessus un rocher dans la mer,
afin d’échapper à ce Prince. Heureusement elle tomba dans

des filets de Pêcheurs, qui se trouvèrent là par hasard. Ce
fut à ces filets qu’elle dut son salut. Les Cydoniens la nom-

mèrent Dictynne, depuis cette aventure; les Grecs appe-
lant , dans leur langue , un filet Diclyon.

raison sudisante pour changer (Antonini Liberalis Transform.
(longer. cap. XI. , pag. 266 ) iv Kami: en i1 "149,45"; et il s’appuie
d’un passage du Chapitre zizi" d’Antoninus Libéralis , ou il est
fait mention de l’autre de Crète. Mais pourquoi rendre, sans né-
cessité , clandestine la naissance de Britomartis? S’il n’est fait
mention nulle part ailleurs de cette ville , ce n’est pas une raison
pour nier son existence. Combien n’y en a-t-il pas d’autres, dans
cette même ile, dont il n’est parlé qu’une seule fois?

(a) Callimach. Hymn. in Dieu. vers. 190, Sic.
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Antoninus Libéralis (a) et Pausanias (b) rapportent ln

même chose avec quelque légère différence; mais il paroit
qu’ils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoi qu’il en soit (les

(lifi’érences qui se trouvent entre les traditions que ces Au-

teluis ont suivies, elles s’accordent dans le principal point,
qui est que Dictynne , Britomartis et Apliæa sont trois noms
d’une seule et même Déesse. lima, (c) est un mot Crétois ,

qui signifioit la même chose que 72mn», doux , et puent? une

vierge. Cretes , dit Salin , Dianth religiosissimè vene-
rarztur , Britomartcn (e) gentilitcr nominantes , quad ser-
mnne nostro sana! virgiïæm dulcem. Voyez Hésychius , au
mot Bpl’lo’pflfllî. Soliu se trompe , lorsqu’il dit que les Cré-

tois appeloient Diane en leur langue Britomartis, ou du.
moins cette appellation n’était pas uniforme. On voit en
elfet les Latiens , peuple de Crète , distinguer très-bien ces
deux Déesses. Dans le Traité avec les Opuntiens , autre
peuple de la même île , ils disent: « Jejure(f) parVesta,
n J upitcr né en Crète, Junon , Jupiter (g)’Tallæus , Nep-

(a) Antouiui Liberalis Transformat. Congcr. cap. n, pag. 266.
(b) leln. Corinthiac. rive lib. u, up. m , pas. 180 et 181.
(c) Hesych. vos. luné.
(d) Solini Polyhistor. cap. n, pag. 21. i
(e) Dans la note de Kusler, sur le mot Bruni dans Héeychius,

on lit generaliter au lieu de gentiliter.
(f) Ohishull Antiquit. Asiatio. p33. 156.
( g) noya-in, dit Tewiè à lui; iv Kpii-np. remuât , surnom de

Jupiter en Crète. Ce surnom lui venoit des monts Tallæeus , où
il étoit adore. Il est parlé de ces montagnes dans une Inscription
rapportée par Gruter, pas. alun". M. de Tournefort , qui fait
mention de cette Inscription ( Rein. d’un Voylge du Levant ,
tom. I , pas. 77), assure que ces menu étoient près de Melidoni,

qu’il place à n millee de Rétine, qui est l’ancien Rhitymnn.
Mais je ne trouve rien dans cette Inscription qui puisse seule-
ment faire soupçonner leur situation. Il est bien plus naturel de
penser que ces montagnes étoient dans le territoire des villes
d’Olus et de Lute, puisque’Jupiter étoit particulièrement honoré

sans le nom de Jupiter Tellæen par les habitant de ces villes,
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n tune, Amphitrite , Latone , Diane, Mars , Vénus, Cérès,

i) Britomartis, &c. u. h(119) S. LIx. Amphicrates régnoit à Samos. J’ignore
quel étoit cet Amphicratcs, et en quel temps il régnoit à
Samos. Hérodote est , je crois, le seul Auteur qui en parle.

( 120) S. 1.x. Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de hauteur sur autant de largeur. Le canal de l’aqueduc

avoit trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds et
demi de chaque côté du canal, qui servoient de passage ,afin
de laisser la liberté de réparer l’aqueduc en cas de besoin.

(121) LX. Ewpalinua, fils de Naustrophus. Je ne
trouve aucune mention de cet Architecte en aucun autre
Auteur, si vous exceptez Eustathe dans ses Commentaires,
sur le 533° vers de Denys le Periégète, pag. 101, col. a,
lin. 30, et encore paraît-il avoir copié Hérodote.

(un) 1.x. Rhæcus , fils de Philém. Après ces mots,
Hérodote finit le paragraphe comme il l’a commencé : C’est

,à cause de ces ouvrages que je me suis étendu sur [en
Soutiens.

Rhœcus, fils de Philéus, étoit non-seulement un habile
Architecte, mais encore il (a) inventa , avec Théodore de
Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps

avant que les Bacchiades eussent été chassés de Corinthe, et

ils jetèrent les premiers (b) en fonte l’airain, et en firent
des statues. Pausanias répète ailleurs la même chose, et il

comme on le voit par le Traité entre les Latiens et les Olontiens
( Antiq. Asiat. psg. 155), et le Serment des Latiens (ibid. p15. 156).
Au reste , qu’il me soit permis de faire remarquer encore une
légère méprise du même M. de Tournefort. Il dit (ibid. ) que
c’est un certain Artémis ou Sallonins , qui ofi’re un sacrifice à
mercure , à l’occasion de la mort de sa femme. Ces mots auroient
bien dû lui faire Voir que l’inscription étoit altérée. Muratori la
rapporte plus exactement : c’est Artémisia , fille de Sallonius ,
qui oille les sacrifices à Mercure.

(a) Plin. Hist. Nat- lib. mV, cap. xn, ton). n , pag. 710, lin. 6-
(6) Panna. Arcadie. sire lib. nu , cap. nv , pas. 629.
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ajoute (a) que, sur la balustrade qui est au-dessus de l’autel
de Diane, dite Protothronia , à Ephèse , on voit a l’extré-
’mité une statue de ce même Rhœcus. C’est une femme en

bronze, que les Ephésiens disent être la nuit. Il eut deux
fils (b), Téléclès et Théodore , tous deux habiles statuaires.

(125) Lxr. Cette mort jointe aux circonstances danth
vais parler. 11,3; un?" se rapporte à la mort de Smcrdis;
nids à ce qui suit; c’est-à-dire , à la ressemblance du Mage

Smerdis , au Prince Smerdis. Ctésias (c) nomme Tanyo-
xarcès Smerdis, donne le nom de Sphendadates au Mage ,
et raconte toute cette histoire d’une manière absurde.
Justin (il) se rapproche un peu plus d’Hérodote; mais il
appelle le Mage Oropastès. M. Bruce , qui est un Savant
du premier ordre , lui donne le nom (e) d’Oropastus; mais
bien loin d’en faire un Mage, il le suppose frère de Cam-
byses. Ce Voyageure’appnie dîApuléo, qui n’en dit pas un.

mot. puisait" :J’wr a,(124) Lxr. Pour défendre , 0c. « Les Mages. étoient
a» une secte particulière , une société nombreuse, puissante,

si adroite à s’insinuer dans l’esprit du Prince , et à se rendre

n nécessaire à la Cour. Ils tendoientà la Monarchie , et ils y
a parvinrent. Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre
a secte que celle-là , soit en Média , soit en Perse. Si une
a seule secte, une seule société sut se frayer le chemin au
n trône, que n’auroit-on pas eu à craindre, s’il y eût en en

a Perse et en Médie , un grand nombre d’autres sectes ou
a sociétés déguisées sous difi’érens habits de religion, pour

a appuyer et seconder les desseins de la plus puissante?

(a) Pausan. Phocic. sire lib. x, cap. Invm, pag. 896.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1 , xcvur, tom. 1 , pag. no. Voyez aussi

Hérodot. liv. m , 9. 11.1 , note 80.
(c) Ctesiæ Persic. x.
(J) Justini Hist. lib. 1 , cap. 1: , pag. «’14.

(e) Travels to discover the source oftlie Nile , vol. 35 , 300k 5th,
chap. un, pag. 272 , et de la traduction , pag. 5m.
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x Auroit-on pu détrôner ces usurpateurs? ’Auroit-on 056
n l’entreprendre?

n Mage étoit un mot synonyme de trompeur , fourbe, &c.

sa Mal?" , ru étau-tin , Çlfluzwniv, (lisent Hésychius et
n Variuus Phavorinus. Ces sortes d’imposteurs sont sou-
» vent plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus
n plerumque pariculi est in insidiatore occulta quàm in
n haste manifesta, dit le Pape S. Léon, Sermon. de Qua-
)) drag. Le mot Mage étoit aussi synonyme de Religieux,
n Pieux , Théologicn , Prêtre, Philosophe, Philothée, selon

sa les mêmes Lexicographes. Mais on voit par l’Histoire
m que ces maîtres en l’art de tromper, soutenoient mieux la

n première signification que la seconde n.

L’abbé Barnsnonn.

Cette note ne va pas trop au but : aussi ne l’ai-je con-
servée que pour faire voir la manière (le penser de M. Bel-
langer. I e supprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(125) un. Da l’excès de ces municipal] y a dans le
grec : ripiqpixniue 1.5i cimier; wMopfi. (t Après s’être plaint

n de tous ses malheurs a. Cela fait un très-beau sens, et je
ne vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer en ri
ais-air.» si: ruMopïs, a après s’être plaint d’avoir été trompé

J) par son malheur n. Je doute fort qu’Hérodote se soit
exprimé de la sorte, et je ne remarque aucune identité entre
cette expression et celle-ci : inquart-sin; été, n? 39.3,
qui se trouve, liv. w, env. Quoi qu’il en soit, cette cor-

p rection n’est appuyée d’aucun manuscrit.

(126) inv. Le fourreau. de son cimeterre tomba.
Nicandre (la) s’exprime de même, m’a; 39: nia-1m, Ëpæqç.

Mais tant que nous ne serons pas mieux instruits que nous
ne le sommes de la forme (les épées des Perses et des Grecs ,

(a) Gregorius Corinthi Metropolit. de Dialectis , pag. 258,
col. a.

(à) Nicandri Alexipharm. psg. 155, vers. nltim.
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le Scholiaste (a) de Nicandre , que le Mâts: tenoit le four-
reau fermé. Mais nous n’avons aucune idée (le ce que œ

peut être : les Savans qui ont inter rété ce mot par ce bout
de fer qui couvre la pointe de l’étlge , me paroissent éloi-

gnés de la vérité; M. Toup (b) étoit de ce nombre : ils
ont contre eux tous les anciens Grammairiens. J’ai donc
mieux aimé m’exprimer d’une manière générale, que (le

m’exposer à faire dire à Hérodote ce qu’il n’a point dit.

(127) LXIV. Lui parut mortelle. ’Q; si "m’y initiât
riz-MM. Il faut sous-entendre rani. C’est une ellipse très-
ordinaire : Sophocles s’exprime de même dans (c) l’An-
tigone z

Ti’ p’ «in inule!

"Brut", ne ipÇtOéxrç 2:0";

«Pourquoi ne me donne-t-on pas une blessure mortelle
n avec une épée à double tranchant?

(d) lai-péon rempila. a Il avoit reçu une blessure mortelle a.

Voyez aussi M. V alckenaer sur le vers 1440 des Phéni-
cièues d’Euripides , et Lamberti Bas Ellipses Græcæ ,
pag. 176.

(19.8) S. Lxxv. Agbatanes. Ctésias fait mourir ce Prince
à Babylone (e) -, mais ce n’est point le seul endroit où il soit
en contradiction avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pour

Ecbatanes, parce que ce mot est ainsi écrit dans les ma-
nuscrits du Roi , et parce qu’on l’écrivait ainsi dans le siècle

d’Hérodotc. Eschyle dans la Tragédie intitulée : les Perses,

(lit au vers 16 , du: roi Erin" fié” Aygalra’un, « Ceux de
n Suses et d’Agbatanes n. Voyez aussi vers 957.

(a) Nicaudri Scholiast. ad Alexipharm. vers. 105.
(b) Toup emendat. in Hesych. ton. un, ps5. 50°; com. n ,

psg. 62.
(c) Soph. Antig. vers. 1508.
(d) Ælian. Var. Hist. lib. sur, cap. m, p05. 725.
(a) Ctesiæ exempta , 5. xu.
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(rag) va. Mais enfin. Tir Mari! est le même que

7.3 Mm? , et signifie tandem , quad ad reliquum attinet,
cœlerum. Voyez (a) Markland.

(130) va1. Déchirèrent leurs habits. Gronovius a
adopté la leçon du manuscrit de Médicis , Kqu’pmsol n.

Les manuscrits de Sancroft et de la Bibliothèque impériale
à Vienne , portent Ksrqpu’znro, qui est la véritable leçon.

Ce verbe pris activement signifieroit que les Perses déchi-
rèrent à d’autres les habits , ce qui fait un sens ridicule.
Etant au moyen, il veut dire : Ils se déchirèrent à eux-
mêmes leurs habits. Je ne m’arrête là-dessus que parce que

j’ai vu des gens de mérite douter de cette signification du
verbe moyen. Je les renvoie à l’excellent Traité de Kustcr,

de Verbis Mediis , aux notes de M. Emcsti (b), sur les
Dits mémorables de Socrates, et: à celles de M. IIemste-
rhuis (e) , sur les Ephésiaques de Xénophon d’Ephese. T;

rif: irai-ru ixopcw est pour ni: hoir". Voyez la note de
M. Wesseling, liv. 1, cxx, note 58.

Deux mots plus bas , on lit humions , dans les manuscrits
.11 et B de la Bibliothèque du Roi : c’est la véritable leçon.

Voyez ci-dessus , Lvu , note 1 16.
(131) 1.xv1. Sept ans et cinq mais. Saint Clément

d’Alexandrie lui donne dix ans de règne (Il), et Ctésias
dix - huit. Voyez l’extrait de son Histoire de Perse, pu-
bliée par Photiui ,’ xn, avec ma note.

(132) m1. Nioitflinement qu’il, 00. Dans toutes -
les éditions précédentes, il y avoit l’islam si, sa; m’y. Il me

semble que les derniers Editeurs ont eu tort de substituer à.
cette leçon f0; fui. Non-seulement les Poètes emploient [4:1

pour fait; mais encore les Auteurs de Prose, qui ont suivi

(a) Marklnndi Animadvers. ad Maximi Tyrii Dissertat. un;
pag. G81.

(b) Xenophontis Mener. lib. 1v , cap. rv , 5. v, net. E , pag. 2m.
(c) Miscell. Observat. vol. v ,xtom. 111 , pag. 64.
(d) Clemsn. Alexandra Stromat. lib. 1, pas. 595, lin. il.

le
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le dialecte Ionien. Hérodote s’en sert souvent, sur-tout
dans les formules de serment : quand il veut affirmer , il
emploie il piv, et quand il veut nier fui plu. C’est aussi le sen-

timent de l’Archevèque de Corinthe : ris (a) repenserais
pis réifiera" ive-i 1’03 repuràqpapcrxuî psi! rporMpCciuunr.

si; Il?) H’plls’rç” la; pis aux"! ’EÀim. La véritable leçon

pi pi: s’est conservée dans les manuscrits A et D de la
Bibliothèque du Roi.

(133) 1.x1x. Celui de Phédyrne lit dans le ma-
nuscrit A de la Bibliothèque du Roi l’édition thlde,
et à la marge de celle de Henri E ’ une, 5min «ion-17: pipo:

iya’uro ri; me... On trouve dans les autres éditions ains-f7;
et cette leçon a été adoptée par M. Wesseling. Maisjl y a
dans le manuscrit du Roi , coté 1634, Joris et c’ t, je
crois, la vraie leçon. Les Grecs disent sin-ri; pign- y ’rûu.

C’est une manière de parler qui leur est ordinaire , q ique
je ne m’en rappelle actuellement aucun exemple.

(154) Lxx. Engagea Intaphernes dans sans p x Il. Il
y a dans le grec : Élu-417411: ’lmupl’pne : Il introduit’lnta-

n phernes n. Mais où l’introduit-il? Je lis Réunis: a Il
» attire a son parti, il s’associe». Zonaras (b) Énoît voir
trouvé ce mot dans son manuscrit "E3351: la” nia-ra ç a)
itérons rye-nantiraient , "à .014"); pis imiiyrli ’ln-açs’p-

un. Voyez la note de M. Valckenaer, dont 1 iergne est
tirée.

(135) Lxxl. Ces sept Seigneurs s’ennâassepzbléa.
Mithridates , Roi de Pont, qui fit dans la suite tant de
peine aux Romains (c), descendoit d’un de ces sep!I con.

jurés. Voyez liv. vu, Il, note 3. y l.
(136) Lxxn. Quand il est nécessairepde ’ ntir.’ Cela

n’est pas d’une morale bien sévère. Il faut ce I dantjfaire

x (a) Gregorius de Dialectis , pag. 225. ê
(b) Zonar. Annal. lib. 1v , pag. 128, B. ’

I (c) Polyb. Hist. lib.v, 5. xn1u,psg. 540. Diodor.Sicnl. lib. xxx,

S. n, tom. 11, pag. 348. . ’Tome Il]. YÏ
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attention qu’il ne s’agit point ici de ces mensonges qui par-

tent préjudice à quelqu’un. Voyez liv.i1", cxxxvlu ,
note 333.

(137) Lxxu. Quoique nous ne suivions pas la même
route. Je lis avec le manuscrit de Sancroft : :070 Je réuni
indou-u. «Quoique nous n’exercions pasules mêmes choses;

n quoique lesuus mentent, et que les autres disent la vérité n .

Voyez la note de 1&1. "SVesseling. M. Borheck a admis cette
leçon dans son édition.

(138) Lxxrv. Ilstlui promirent avec serment. Je lis
m’y-4 n MCo’n-u, avec le munuscrit A de la Bibliothèque du

Roi , et je joins âpm’om avec ôwzrznu’pmz, mettant une vir-

gule avant ce participe , comme le propose M. Abresch (a).
Cela est confirmé par les manuscrits A et B de la Biblio-
thèque du Roi, dans l’un desquels il y a une virgule après t
7570,0711, et dans l’autre , ni point ni virgule. Deux lignes
plus haut , jelis Lui: avec les mêmes manuscrits, et suivant
l’usage d’Hérodote. Voyez un: , note A32. M. Borheck
arcçuisÎ pi: dans son édition.

(139) Lxx1v. Sous les murs du palais. C’étoit la cita-
del]e. Les Rois y logeoient anciennement pour leur sûreté.
Hérodote avoit dit , vam , que le Mage ne sortoit pas
de la citadelle, et LEXIX , il dira que les conjurés lais-
sèrent dans laçitatlelle ceux d’entr’eux qui furent blessé:

en attaquant les Mages.
(140) LXXV. Il se précipita de la tour, la tête la pre-

mière. Comment concilier cette action mâle et vigoureuse.
avec Il! réponse pusillanime (b) et avilissante du même
homme au despote des Perses? Ici quelle énergie! là quelle
bassesse! Un homme assez courageux pour se tuer dans une
pareille circonstance, et par un motif aussi noble, a-t-il pu
voir de sang-froid égorger injustement son fils, et loue]:

(a) Dilucidation. Thucydid. pag. M et 415.
(la) Voyez ci-dessua, 5. un,



                                                                     

THALIE.LIVREIII. 3.39,
lâchement l’adresse du meurtrier? La mauvaise éducation,

l’habitude du joug , le despotisme peuvent comprimer le
ressort, mais loin de se détruire, souvent ce ressort réagit
avec une force irrésistible. De-là ces contrariétés dans le

même homme, ce mélange de bassessa et de grandeur, dont

sans cela on a peine à rendre compte. Avec des principes ,
Prexaspes se seroit rendu redoutable au Tyran , sons lequel
il plioit sans murmurer : avec des principes, le même
homme, au lieu de se tuer, auroit prévenu les sept conjurés.

(141) Lxxvu. Sous la conduite des Dieux. Qu’y
10’415 xptupivsï. Du Ryer a traduit : qui Venoit en si
bel équipage , parce qu’il y a dans le latin de Valla ,
Pampa.

(142) 5. Lxxvu. Les Requêtes. Voyez liv. 1, un,
avec la note au bas de la page , et cxxv.

(143) Lxxvln. Darius obéit. Je lis dans le texte
Glloa’fltnï, avec un manuscrit de la Bibliothèque Impériale

à Vienne , un autre (le la Bibliothèque du Roi , coté B,
Valla et M. lVesseling. On lisoit auparavant îooû’fiinf, qui

ne faisoit aucun sens.
(,44) maux. Dans la citadelle. Le palais des Rois

étoit fortifié -. il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez liv. I ,

5. Lxxvnr.
(145) Lxxx. Le Monarque. Hérodote entend par

Monarque un Despote, et par Monarchie un Gouverne-
ment despotique, sorte de Gouvernement essentiellement
et radicalement injuste : aussi quelques lignes plus bas,
appelle-t-il le Monarque Tyran. Voyez sur ce dernier mot ,
s. L , note 103. L’avis d’Otanes pourra paraître étonnant

à ceux qui connaissent la forme du Gouvernement de.
Perses. Mais voyez liv. v1, XLIII.

(146) Lxxx. Il prête volontiers l’oreille à la calomnie.
Il y a dans le texte z draguai; à? aima; iiæilldll; il est
excellent pour admettre la calomnie. Cela me paroit trop
recherche , pour qu’Hérodote se soit ainsi exprimé. M. W’y t-

Y a



                                                                     

340 HIsToInE n’annonorn.
tenbœh (a) corrige cet endroit épair 5’147;ch , id est;
glucinium: , qui lubens admittit calumnias.

(147) Lxxx. Il n’en est pas de mente du Gouverne-
ment démocratique. Euripides s’est exprimé de même dans

sa Médée z a Le.œractère des Tyrans est dur : éprouvant

n peu de contradictions, faisant presque toujours leur:
a) volontés, ils s’appaisent difficilement. Il vaut mieux
in s’accoutumer à vivre dans un état d’égalité........ car

n premièrement ce nom l’emporte sur tous les autres, et
n l’expérience nous apprend que c’est l’état le plus avanta-

n geux pour les mortels u.

(b) Auui ",5!!le Aigu-ru , ni en:
’Oàfiy’ sinciputs, fOMd’ zpœroïvru,

Inactif 3,13: persanes".
T: fuir filin-Mu Gy 51’ Yann,

Kplïmv ............
T5! qui; fan-pion, :1514 ph, site?!
1317an ":32, min-hi n psis"?

- A551 Cparaîn.
rignOre si quelque Auteur a débité à Athènesces maximes

avant Euripides. Quoi qu’il en soit, elles étoient dans la
bouche et encore plus dans le cœur des Athéniens et de tous
les peuples qui donnoient la préférence au Gouvernement
démocratique. Aussi suis-je très-persuadé qu’Hérodote ne

les avoit point empruntées d’Euripides, et ce qui achève
de m’en convaincre , c’est que notre Historien étoit né ,

quatre ans avant le Poète tragique, et que lorsque celui-ci
donna (c) sa. Médée , sous l’Archontat de Pythodore, Héro-

l’acte avoit cinquante-trois ans. Mais voyez la note suivante.
(l 48) manu. Qu’une multitude pernicieuse. L’épithèto

(a) Selecta Principum Historicornm , pag. 556.
(b) Euripidin Medea , vers. 119-125.
(c111: argumento u cilla Ttlgœdiæ.
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àpq’îorfinutilù, me paroit devoir se prendre dans-le sens

de pernicieux, de même qu’inutilis dans ce vers d’Horace:

Au hoc inbonestnm et inutile factum
Nec ne si: , addubites , flagret minore malorum
Hic, nique ille ?

Set. lib. r, tr, vers. 124.

Un Poète comique , dont nous ignorons le nom , a fait
du peuple un portrait bien ressemblant. a Le (a) peuple,
n dit-il , ressemble à la mer : si elle est tranquille , bientôt
u ses vagues par les vents, se poussent de côté et
n d’autre, et s’accumulent en mugissant: le peuple est un
n mal qui n’a aucune stabilité; pour le moindre sujet, il
a dévore le citoyen n. x:

Aime :4117" mir,
la) 0.14m teuf :fGMOI , in” érigent irrigua,
Kit velariu- iï’ ’ rixe? tu?! ruinas :9.in napalms-u
Kg: ne ait-n’a qu’une: n’y reÀl’rqv serin".

Le troisième vers est corrompu. On lisoit Kali man’s in’

5154.3. M. Reiske corrige d’une autre manière:

L’illustre Fénélon a très-bien peint la tyrannie du peuple.

st Le despotisme (b) de la multitude, dit-il , est une puis-
» sauce folle et aveugle, qui se forcène contre elle-même.
n Un peuple gâté par une liberté excessive , est’le plusinsup

n portable de tous les Tyrans n. A
M. Goguet remarque (c) que a les meilleurs écrivains

n de l’antiquité se sont toujours déclarés en faveur de la

n Royauté. Hérodote, Platon, Aristote , Xénophon , Isocrate,

n Cicéron, Sénèque , Tacite , Plutarque, &c. , ont regardé

a le Gouvernement Monarchique comme le plus avanta-
n geux et le plus parfait de tous ceux que les hommes aient

(a) Die Chrysostom. Orat. un! , p88. 568, B.
(b) Directions pour la Conscience d’un Roi, pag. 160.
(c) De l’origine des Loir, des An- et des Sciences , tout. i,

pag. la, note.

Y:
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n inVente’s, et il est à. remarquer que la plupart de ces’
n écrivains vivoient dans des Républiques».

(149) Lxxxr. Ni le décent. a K3; 7l" il; yuénu , (35m:
châlit-0:) à; n71” id’tdnizlq , "in sidi nain midi: , crié”
sidi". M. Valckenaer pensoit que sirli!» nid" airain, équi-

valoit ici à sidi: si?" ululer. Je suis d’avis au contraire
que similor, étant le synonyme de iporfizu , prend quel-

.qucfois la signification métaphorique de ce dernier, c’est-

à-dire , celle de aspirer, décent, qui ne cannoit pas ce qui
est beau ou décent. Voici un passage d’Isocrates, où cet

Orateur emploie 5m?" à-peu-près dans le même sens , en
si le joignant comme Hérodote avec zaÀél. Kami (a) fllpdrel-

s fané: fi rpnpirw ivri rpu’Zuç iman-ripa: fi 1.1l gamina, à

n es actions plus convenables et plus belles. Il paroit même
) que le mot l’élas- , qui est un autre synonyme de oîzs’îor,

prend quelquefois cette signification, sur-tout lorsqu’il
est joint à nazie. Le même Orateur dans son Pana-

); thenaicus , dit rivâtes (b)1e’:p iupio-opn 751 sin-cirrus, si?
a Hun-in; rpniEu: pirexqpn’psnr, "in union; x. r. A. lé)»-
: ripa: est ici pour pine: Uporqzeuld’lî, rpnruîsçipee. En

a) fiançois le mot propre, qui est l’aise?" ou PHI" des Grecs,
a présente quelquefois ce sens , ou du moins il signifie quel-
» que chose d’équivalent , par exemple, proprement mis ,
n Quinoa aînée: (vulpins, decore amictus n. c o a A Y,

)
à!

) un

) v

)

) v

J s.

)

v

v

)

) a

v

((150) Lxxxr. Semblable à un torrent. Illæ (c) undœ
comiliorum , ut mare profundum et immensum , sic effér-
vescunt quodam quasi æstu , ut ad alios acculant, ab aliis
autan recedant.

(r51) Lxxxr. Puissent les ennemis des Perses, 0c.
Les discours de Mégabyze et de Darius Contre le Gouver-
nement démocratique , paraissent concluans. Cependant il

(a) Isacrat. Orat. ad Philipp. tom. r , pas. :36 sub finem.
(b) Id. Pauathen. tom. u , pag. 217.
(c) Cicero pro Plancio , 5. vx.

--i-LN- «W-Ms - -.....L.m



                                                                     

rnsnrn.r.rvnn 11L 343’est à craindre qu’ils ne fassent pas la même impression, si
-l’on’vient à comparer l’état d’avilissement où. étoient les

Athéniens sous leurs Princes, avec la gloire ou ils s’élevèrent

après avoir recouvré la liberté.

J’ose dire que cette comparaison ne seroit pas juste. 1°. n

auroit fallu comparer Athènes sous ses Rois, avec Athènes
sous le Gouvernement populaire, et non Athènes gouvernée

par les Pisistratides. Si Pisistrate gouverna doucement
la nation, peut-être plus encore par politique que par une
suite de son caractère, il n’y a pas d’excès où ne se por-

tèrent ses deux fils Hipparque et Hippies qui lui succé-
dèrent. Ils firent périr les plus illustres citoyens , et entre .
autres Cimon , père de Mltiades , et défendirent au peuple
des campagnes de paroitre à. la ville sans l’habit d’esclave.

2°. Si les Atliénicus ne s’illustrèrent pas sous leurs Rois

par ces actions d’éclat qui les immortalisèrent dans la. suite,

un peut répondre qu’il ne leur manqua que des occasions (le
développer leurs talens guerriers, qu’il faut des siècles pour
mûrir ceux de l’esprit , et qu’avec le temps ils auroient été

sous leurs Rois ce qu’ils furent sous le Gouvernement démo- A

ontique. D’ailleurs, ce ne sont ni les conquêtes, ni les.
talons de l’esprit qui font le vrai bonheur des peuples.
Les conquêtes rendent presque toujours malheureux le
peuple conquérant, et les talens. de l’esprit sont souvent un

acheminement à sa corruption. Le peuple étoit heureux
sous ses Rois; sous le Gouvernement démocratique il ne le
fut jamais. Ne se conduisant la plupart du temps qu’au gré

de ses passions et de ses caprices, il détruisoit un ce
qu’il avoit fait la veille; maîtrisé par ses démagogues , il

croyoit les gouverner , quoiqu’il en fût réellement l’esclave;

en un mot, il ne sut ni commander, ni obéir. Il changea
plusieurs fois de modes de Gouvernement, sans pouvoir
se fixeraaucun; semblable à ces malades qui changent à
tout instant de posture , et ne sont contens que dans celle
ou ils ne sont pas.

Y 4
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Cependant si ces diiïérens changemcns se fussent fait:

tranquillement, peut-être le peuple n’aurait-il pas été très-

malheureux; mais ils ne s’opéroient pas sans de violentes
secousses qui ébranloient l’Etat jusque dans ses fondemens.

La faction dominante, gouvernant avec un sceptre de fer,
immoloit à ses soupçons les citoyens les plus distingués par

leurs vertus, leurs talens , leurs richesses , ou les forçoient
à s’expatrier, parce queitout porte ombrage aux Tyrans.

3°. Si les Athéniens eussent été corrompus avant l’ex-v

pulsion des Rois , le Gouvernement démocratique n’aurait

jamais pris de consistance. Les germes des vices inhérens
à cette sorte de gouvernement , trouvant une terre propre
à les recevoir , se seroient développés avec rapidité. Les

meurtres , les proscriptions , les vacations de tous les
genres auroient porté le dernier coup à la nation, et s’ils
ne fussent pas devenus les esclaves des peuples voisins , ils
se seroient trouvés trop heureux de recourir à la clémence
de leurs anciens Princes qu’ils avoient outragés, plutôt par
légéreté , que par un système réfléchi.

(152) Lxxxu. On revientordiizairement. A’a-I’Cq. Jbire
tolet. C’est une des propriétés de l’aoristc , comme je l’ai

remarqué plus haut, liv. n , en , note 527.
(153) Lxxxu. Agissant de concert, et se soutiennent

mutuellemenê. Je lis avec la première édition de Stobée (a)

rayaixlmnu liaison. Concordes et conspirantes agnat.
zuwpnixlmmç traîna qu’on lisoit auparavant , ne peut

signifier se cachent mutuellement; et quand même cela le
signifieroit, les méchans se liguent entr’eux , et ne se ca-
chent que des gens de bien. Le meilleur des manuscrits de
la Bibliothèque du Roi est altéré. On y lit wwpainlmrnç.

Voyez les Variantes de l’édition de M. Wesseling: M. Bor-

heck a admis avec raison ronflant: dans son édition.
(154) LXXXIIP. ’Telsfimmt les trois sentimens pro-

(a) Venetiis , I555, ils-4.

-. - Ë*,Aw’--;’t71æ.f-j;-&ü
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posés. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote sur ces trois

sortes de Gouvememens , les judicieuses réflexions de
Polybe, sur le gouvernement absolu d’un seul.

a Le plus parfait de tous les gouvernemens ne seroit-il
n pas celui dont les parties intégrantes se serviroient mu-
» tnellement de contre-poids ; où l’autorité du peuple ré-

» primeroit la trop grande puissance des Rois, et où un
n Sénat choisi , et nullement dans la dépendance du Prince ,

n mettroit un frein à la licence du peuple? Telle fut la forme
» de gouvernement (a) établie à Sparte par Lycurgue,
n instruit par les fautes de ses voisins: telle fut celle que
n donnèrent au leur les Romains, instruits par leurs pro-
» pres fautes».

Cette sorte de gouvernement a de grands inconvéniens;
et d’ailleurs , elle ne convient pas à tous les peuples. Il en
est un , sur- W3"mcaractère léger, volage, versatile ,
qui ne pourroit s’en accommoder. le gouvernement mo-
narcliique , tempéré par la religion , des loix sages et les
mœurs , est le seul qui puisse comprimer les passions des
particuliers , et les conduire à leur vrai bonheur.

(155) Lxxxnr. L’Isonomie. L’lsonomie est l’égalité

des loix , l’égale distribution de la justice , sans acception

du rang, du crédit, de la personne. Il y p dans Stobée
’In7uu’qv, et peut-être y aura-t-il des personnes qui préfé-

reront cette leçon. Mais Hérodote s’y oppose, dit M. Wes-

seling. On peut ajouter aux raisons de ce Savant, que l’an-
cienne leçon est autorisée par la fameuse Scolie ou Chanson
d’Harmodius, ou on lit :

’51 panifia Ml roi flips; cafés-d,
"fla-anti ’Apsuidlo: a? Apu’lolyu’7uv,

"O7: ni: Tripanoy x7uvi7qv,
’Inn’pwç r’ A9411; incas-47:11..

a: Je porterai mon épée couverte de feuilles de myrte,

(a) Polybii excerpta è Libro v1 , 5. un et u.
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a comme firent Harmodius et Aristogiton , quand ils tue-4’
)) rent le Tyran , et qu’ils établirent dans Athènes l’égalité

a: des loix u.
J’ai fait usage de la traduction de M. de la Nauze. Voyez

Mémoires de l’Académie des Belles - Lettres , tome 1x ,

page 337.
(:56) Lxxxur. Perses. Il y a dans le grec traminot,

que le Traducteur latin a rendu par Socii. On pourroit
croire , au premier coup-d’œil , que cela est mal traduit;
mais si l’on fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu se don-

ner ni à lui , ni à. ses associés l’épithète désagréable de sé-

ditieux , il est clair qu’il faut chercher à ce mot une autre
’ signification. Hésychius interprète flamme; , ai Je rie :673:

71’240; on plutôt "in", comme je crois qu’il faut lire, des

gens de même parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il
me semble qu’il faut donner aussi à ce terme la même signi-

fication , livre 1" , ux , quoique dans le latin on ait
mis seditiosi.

(157) uxxxv. du. lever du soleil. Les Perses (a)
avoient coutume d’adorer le soleil levant. Au reste , il n’est

pas question de tirer un présage du hennissement du che- r
val. C’étoit seulement une convention faite entre les con-
jurés. Les passages qu’apporte M. l’Abbé Brotier pour (b)

prouVer que les Perses tiroient des présages des chevaux ,
ne le prouvent pas. Dans le premier, il s’agit d’une con-
vention. Dans le second , il est question de chevaux sacrés;
mais il n’est point dit qu’on en tirât des présages. ,

(158) uxxv. J’ai un secret infaillible. Taurin. in»
culmen. Oc’ppaxor est un terme moyen , qui se prend tantôt

en bonne et tantôt en mauvaise part. Voyez la remarque
du Lexique de Philémon manuscrit (c) , dont le Savant de

(a) Procop. de Belle Pers. lib. r, cap. l".
(b) Ail Tacit. de situ, moribus et populis Germaniæ, 5. x ,

tout. w, pag. 19, note 5. -
(c) Vid. net. ad Apollonii Lexic. pas. 820 , col. a, lin. a.

I



                                                                     

THALIE.LIVRE 111. 347
Villoison a donné l’essentiel dans ses notes sur le Lexique
d’Apollonius.

(159) Lxxxvr. Selon leur convention. Ka7al roubi-
urza. me]; est ioniquement pour ahi. J’en ai fait la remar-

que ailleurs.
(160) Lxxxvr. Pour leur Roi. Lorsque Cyrus perdit

la vie , Darius avoit environ (a) vingt ans. Cambyscs régna
sept ans (b) cinq mois; le Mage Smerdis ne fut sur le trône
que (c) sept mois. Par conséquent , Darius avoit environ
vingt-neuf ans lorsqu’il parvint à la couronne.-

(161) Lxxxvu. Sous sa ceinture. Le grec porte dans
ses anaxyrides. Les mmnyridcs étoient de larges culottes
qui descendoient jusqu’à la cheville du pied.

( 162) S. Lxxxvin. Ils n’ont jamais été esclaves. Les
iArabes n’ont jamais été asservis , et à présent ils sont encore

indépendans. n Cette nation (d) a été de tout temps extrê-

» mement jalouse de sa liberté; elle n’a jamais admis de
i) Prince étranger. Aussi les Rois de Perse , et après eux les
n Rois de Macédoine, n’ont jamais pu les subjuguer. Des
in forces étrangères ne peuvent s’emparer (le leur pays ,
a) parce qu’il est en partie désert et qu’il manque d’eau , et

n qu’il y a seulement, d’espaceen espace, des puits cachés,

a: qui ne sont connus que des habitans n.
l Dieu dit en parlant d’Ismaël , le père des-Arabes : ( e) Hic

critferus homo, manas ejus «mua omnes, et manas om-

nium contra eum. 1(163) Lxxxvur. Et Phézlyme , fille d’Otanes. Darius
n’eut point d’enfans de cette femme , mais il eut douze
Princes de ses femmes légitimes , qui étoient au nombre de
six. De la fille de Gobryas , il eut trois enfans , Artobaza-

(a) Herodot. lib. x, 5. ccix.
(b) Id. lib. in, 5. va1.
(c) Id. ibid. 1.11m.
(d) Diodor. Sicul. lib. n, x, pag. 113 et 114.
(e) Genes. xvx , vers. la,
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ne: (a) , Ariabignès (la) et Arsene’nès (e); d’Atosse , fille

de Cyrus, Xerxès qui lui succéda , Masistes, «Achæmènes

et Hystaspes d’Artystone , Arumus et Gobryas (a); de
Parmys , Ariomardus (f); de Phratngune , Abroeomas et

Hyperanthès I( 164) uxxvrn. Par l’instinct de son cheval... et
radasse d’abarès. J’ai cru devoir employer deux mots
pour exprimer le mot cipa7fî de l’original virtute , qui se
rapporte au cheval et à l’écuyer. Le Père Viger (la) a re-
marqué , eutr’autres acceptions de ce terme, qu’il se pre-

noit pour la. bonté propre à chaque chose, et il en apporte
un exemple tiré de Thucydides.

(165) S. Lxxxrx. Tous les ans. Je préférerois la leçon
du munuscrit de Sanctoft irhur à celle des éditions irl-
7ans , parce qu’elle est conforme au dialecte Ionien que notre
Auteur a suivi. Voyez Grégoire, Archevêque de Corinthe,

de Dialectis, page 205.
(166) Lxxxrx- Le talent Babylonien vaut soixante

et dix mines Le talent Euboïque, (lit M. de la
.Barre , tome aux des Mémoires de l’Acade’mie des Ina-

criptiom et Belles-Lettres , pag. 226 et suivantes, est pré-
cisément le même qu’on a appelé quelquefois talent Atti-

que. .Lorsqu’Antioclius demanda la paix aux Romains, et
qu’on eut reçu dans le conseil de guerre les soumissions

- des Ministres plénipotentiaires de ce Prince , Scipion l’Afri-

cain qui porta la parole, leur déclara qu’ils paieroient pour

les frais de la guerre, quinze mille talens Eubdiques;

(a) Berodot. lib. vu, n.
(b) ld. ibid. xcvu.
(t) Id. ibid. 5. vam.
(d) Id. ibid. ç. nm , Lmn, xcvn.
(a) Id. ibid. 5. un: , nuit.
(f) Id. ibid. 5. LXIVIII.

I (g) id. ibid. ccnxv.
(h) De præcipuis que: dictionis Idiotianis , up. m , sent. in,

S- v. paso 79- ’
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cents d’abord, deux mille cinq cents aussi-tôt après que

, le Sénat et le Peuple Romain auroient ratifié le traité de
paix, et le reste en douze années consécutives : pro impen-

h sis deindè in bellum factis, quindeeim millia talentûm
Euboi’corum dabitis ; quingenta præsentia , &c. Tit. Liv. ,
lib. xxxvn , cap. x1.v.

Cet illustre Romain parle de même dans Polybe : .13:
il; "d’1": Bougon; faiblflc Émilïrn guipa tu; rrfluzrzi’kt

iPa’uiuir Éfli rif; il: 1d! rings" alunir", &c. Le traité fut
rédigé quelque temps après; et, comme Antiochus avoit
déjà paye trois mille talens , il ne fut plus question pour les
Romains que de s’assurer des douze mille qui restoient à
recevoir; ce ’qu’ils firent en ces termes : Argenti probi x11

I millia Ailiers talenta data intrà duodecim aunas pensio-
nibus .1 a Antiochus dans l’espace de douze
a années mmszIiemens égaux, la somme
D de douze mille talensAttiques de bon argent ». Tit. Liv.,

liv. xxxvnr, chap. xxxvrn. On voit bien que les talens
dont il est parlé en cet endroit, sont les mêmes dont Sci-
pion l’Africain avoit stipulé le paiement. Or, ils sont nom-

més talents Euboïques dans le premier passage; et dans le
second , on les nomme talens Attiques. Il est donc évident
que la différence dans la dénomination n’en met aucune

dans la chose même. .
Le P. Panel croit pourtant pouvoir se tirer de l’embanas

où l’a jeté la comparaison de ces deux passages de Tite-

Live. Il a recours pour cela à Polybe; et, comme cet-His-
torien , en rapportant le Traité, ne parle pas de talens Atti-
ques, mais de talons d’un bon argent Attique, A’pyupi’u

3’133," Ars-10’750: A’rflzî Tapez": aigri": guipas div-zinc i!

dru-u i5, &c. il prétend que TitevLiVe a mal traduit Polybe.
Le célèbre Antonius Augustinus , cité par Fdlvius Ursi-

nus, dans ses notes sur Tite-Live , avoit soutenu la même
chose avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ose assurer
que cette manière de résoudre une ditficulté n’émit pas
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digne de son habileté dans la. critique. Comment, dit-il,
n’a-t-il pas vu que Tite-Live fait profession de copier le
Traité en entier et dans les termes qu’il fut rédigé, au lieu

que Polybe n’en a rapporté la plupart des conditions qu’en

rHistorien, et d’une manière qui montre que véritablement

il en avoit une parfaite connoissance, mais qu’il ne se pro-
posoit pas d’en conserver les expressions? Le Traité fut
sans doute écrit en latin; ce fut sans doute en cette langue
qu’on le rédigea dans le Sénat; qu’on le proposa au peuple,

et qu’on le publia, après que les parties intéressées l’eurent

ratifié z c’est donc ce Traité que Tite-Live a donné, et non

pas une traduction de Polybe, qui s’est énoncé tout autre-

ment que lui.
Si l’on examine la suite du Traité , on se convaincra de

plus en plus que les talens qu’Antioclms promit de payer,
et qu’on nomma d’abord talons Euboïques, étoient de vrais

talons Attiques. M. de la Barre a établi dans sa Disserta-
’tion sur la livre Romaine, tom. V!" , pag. 372, &c. des
Mémoires de l’Académie des Inscriptions, qu’il y avoit

quatre-vingt-seize deniers à cette livre; que le denier devoit
peser soixante-quinze grains, et que la dragme Attique en
pesoit quatre-vingt-quatre z de serte que le talent Attique,
étant composé de six mille de ces dragmes , pesoit soixante-

dix livres Romaines. On y a vu encore que la République
ne recevoit les espèces étrangères en paiement, qu’avec le

profit d’un huitième en sus : ce qui montre qu’un talent

Attique devoit lui valoir quatre- vingts livres d’espèces
étrangères. Ce fut précisément ce qu’elle prétendit que de-

voient lui valoir les talens qu’Antiochus s’étoit obligé de

lui payer, talentum. ne mimis ponde LXXX Romanis pon-
deribus pendat ; et la conséquence se présente naturel-

lament. ’ p tAntiochus avoit apparemment voulu profiter de l’équi-

voque à laquelle étoit assujetti le nom de talent, depuis
l’introduction des espèces qu’on nommoit Tétradragmes
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en Europe , et Cistoplzores en Asie; c’est-à-dire qu’il auroit

souhaité qu’on reçût ses Cistophores pour des pièces de
quatre Dragmes. Ç’auroit été pour lui, sur la somme totale ,

une épargne de trois à quatre mille ens : mais les Ro-
mains, qui n’étoient pas gens à se ür surprendre , lui
firent payer d’abord trois mille talens réels et efl’eetifs avec

le droit de la monnaie; et , pour prévenir les méprises
auxquelles auroient été exposés les Questeurs, ils eurent
soin de marquer nettement dans le Traité ce qu’on devoit

entendre par un talent.
Qu’estæe donc qui a trompé le P. Panel et les Savane

dont il a adopté l’opinion ? C’est qu’Hérodote , livre HI ,

S. LXXXIX , observe que le talent de Babylone valoit
soixante-dix mines Euboïques , et que d’un autre côté

Elien, Var. Hist. lib. 1, cap. xxu, assure qu’il y avoit
au même’talent de Debyàme soixante-douze mines Atti-
ques : d’où l’on a conclu que le talent d’Athènes étoit à.

celui de l’île d’Eubée comme 55 à 36.

Rien ne seroit plus juste en effet, si le texte de ces deux
Auteurs étoit correct; mais il ne l’est pas, suivant M. de
la Barre, qui prétend qu’il y a une faute dans celui d’Hé-

mdote. Cet Historien, liv. m , xc, nous a laissé un état.
exact des tributs que les diii’érentes Provinces de l’Empiro

de Perse payoient depuis le règne de Darius, en exécution
des ordres de ce Prince : et c’est-là qu’il observe que la

talent de Babylone valoit soixante-dix mines Euboïques;
A ce compte , le talent Euboïque auroit été à celui de
Babylone comme 6 à 7; mais il nous apprend lui-même ’
qu’il lui étoit (a) comme 5 à 6. Comment cela ? Parce que
tout l’Empirc étoit partagé en dix-neuf départemens, qui

payoient, chacun à proportion de leur étendue et de leurs
richesses, différentes sommes de talens d’argent de Baby-

(a) Hérodote n’en parle pas; mais ou peut inférer qu’il étoit
comme 5 à 6 et environ demi-quart.
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lone, qui faisoient une somme totale de sept mille sept cent
quarante talens: à quoi il faut joindre deux cent quarante
talens Euboïques pour le produit de la pêche du lac Mœris.

Le premier département payoit quatre cents talens , le
second cinq cents, Qisième , trois cent soixante, le qua:-
trième cinq cents, le cinquième trois cent cinquante, le
sixième (a) sept cents, le septième cent soixante-dix , le
huitième trois cents, le neuvième mille , le dixième quatre
cent cinquante , le onzième deux cents, le douzième trois
cent soixante , le treizième quatre cents , le quatorzième six
cents , le quinzième deux cent cinquante , le seizième trois
cents, le dix-septième quatre cents, le dix-huitième deux
cents , et le dix-neuvième trois cents. M. de la Barre sou-
tient donc qu’il faut y joindre le produit de la pêche du
lac Mœris , parce qu’Hérodote nous en avertit lui-même (b)

en parlant de l’Egypte , qui paie, dit-il , mille talens , outre
la somme d’argent que le Roi retire de la pêche du lac
Mœris, xépri 743 in. si; Mime; Mp1" Muffins épuisa. Il
ajoute que ce produit étoit de deux cent quarante talens
Euboïques; l’Historien nous ayant appris dans la Descrip-
tion de l’Egypte, liv. u , cxux , où il n’est pas question

de talens de Babylone, que le produit de cette pêche con-
sistoit en un talent pendant six mois, et les six autres
mois en vingt mines , qu’on payoit au Roi chaque jour.
Or, le même Auteur,.voulant donner aux. Grecs une idée
juste et précise des richesses du Roi de Perse, après avoir
rapporté toutes les sommes particulières de talens de Baby-
lone qu’il recevoitdes provinces, les réduit en une me
totale de talens khâgnes, etcette somme est de mille

(a) M. de hâlait-ré oublie 700 talens en bled. Voyez Hérodote ,
liv. in, 5. and” ’

(b) sedan. lib. n , fi. xcr. si Hérodote eût eu intention de
joindre cette somme , il en suroit averti. Il a omis l’évaluation
de sept cents talens en bled que fournissoient les Égyptiens, et
celle de trois cent soixante chevaux que donnoient la Ciliciens.

o Cinq
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cinq cent quarante talens: ri pi! à») (zip-pipo: ri BsCuAa’m.

l and; 1l: ’EuÊaumir rupCde’pun 75’MITCI, tînt: Tlmpéznru

au!) tannin: a9 incarnâtes ruban-4, liv. m , xcv, d’où
naît une conséquence infaillible, puisqu’elle est autorisée

par le calcul : car, dans la raison de 7 à 6, sept mille
cinq cent quarante talens de Babylone n’en feroient que (a)

neuf mille trente Euboïques: au lieu que dans la raison
de 6 à. 5 , ils en font (b) neuf mille deux cent quatre-vingt-
huit; et si l’on y ajoute les deux cent quarante du lac
Mœris, on aura la somme de neuf mille cinq cent vingt-
huit talens, qui est, à douze près, celle à quoi Hérodote a
évalué les tributs que le Roi de Perse recevoit en argent.
Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dix talens
de Babylone que l’Historien a omis dans le détail (les (lé-

partemeus, dont quelques-uns payoient un ou deux talens
plus qu’il n’a ma’rqué, comme il en avertit lui-même à la

fin de l’énumération des tributs, ri 3° fr: du). indu; nia-nie,

i on; n’y». Or, si le talent Euboïque et celui de Babylone
étoient l’un à l’autre comme 5 à 6, il est évident qu’au lien

que jusqu’à cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote ,
13 Ji BIfivÀo’uu "bien" hircin-n iEeCoÎh: iCÊopniun-a puise,

on doit y lire, comme dans celui d’Elien,’Evfioi’J*aç No ,5;

îGJ’opq’xm-u priai, le talent de Babylone vaut soixante-

douze mines Euboïques. B 3 L L A N a E a.

Le passage de Tite-Live ne me paroit pas assez décisif.
Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on paieroit en
talens Euboïques. Les Romains, qui ignoroient probable-
ment la valeur de ce talent, ajoutèrent que le talent ne
pèseroit pas moins de quatre-vingts livres romaines. Il n’est

pas bien sûr que le traité entre les Romains et Antiochus
existât du temps de Tite-Live, et par conséquent qu’il en
ait rapporté les termes. Peutëtre n’a-t-il point saisi le

(a) Cela ne feroit que 6654.
(b) M. de la Barre se trompe encore. Cola ne fait que 6450.

Tome Il]. z
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"St’llS de Polybe, comme il est avéré qu’il s’en est écarté en

beaucoup d’endroits; peut-être aussi son texte est-il cor-
rompu. Quoi qu’il en soit , tout ce que dit M. de la Barre
pour prouver que le texte d’He’rodote est altéré, et qu’il

faut soixante-douze mines au lieu de soixante-dix, ne me
paroit pas assez convaincant. 1°. Tous les manuscrits de cet
Historien portent soixante-dix , la plupart en toutes lettres.
2°. Julius Pollux (a) dit positivement que le talent de
Babylone avoit soixante-dix mines. 3°. Le passage d’E-
lien (b) qu’on apporte en preuve des soixante-douze mines
pour le talent de Babylone, n’est pas décisif. Scheii’er pré-

tend qu’il manque quelque chose entre ri BeâuAme et duo.
NVillebrod Sucllius assure que 44: a été ici,répété mal-à-

propos par les copistes; et il est très-sûr qu’il y a mille
exemples de pareilles fautes.

Mais pour abréger, les contributions des dix-neuf dépar-

temens se montoient à 7,740 talens , lesquels réduits en
talens Eubo’iques, alloient à 9,880 talens. Les impôts du
vingtième gouvernement se payant en or, et étant de 360
talens , égaloientles impôts des 19 gouvernemcns précédens.

Les 360 talens d’or devroient donc équivaloir à 9,880 talens
Eubo’iques d’argent; cependant la proportion de l’or à l’ar-

gent étant de treize , ces 360 talens d’or multipliés par treize

ne donnent que 4,680 talens d’argent. Or je demande com-
ment 4,68o talens, produit de l’impôt du vingtième dépar-

tement, peuvent équiValoir à 9,880 talens , produit de l’im-

ppt des dix-neuf autres départemens. C’est ce que je laisse
à examiner à quelqu’un plus habile que moi.

Cependant malgré toutes ces difficultés , il me paroit
certain que le talent d’Eubée valoit, selon la remarque (a)
d’Appien, 7,000 drachmes d’Alexandrie, c’est-à-dire, 7o

mines. Le talent Babylonieu étoit donc de la même valeur

(a) Pollucis Onomast. lib. 1x , cap. v1, Segm. Lxxxvr, pag. 1068.
(b) Ælian. Var. Hist. lib. i, cap. xxu , ton. l , pag. 59 et 40.
(ç) Appian. de Rebut Siculis , 5. n , tous, l, pafi. 94, novæ edit.
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que celui d’Eubée. L’un et l’autre valoit donc 6,5001iv.

de notre monnaie. Le talent d’Alcxandrie valoit 80 mines ,
c’est-à-dirc , 7,200 liv. Talentum (a) autem. Ægyptium
panda max patere Varro tradit.
* M. l’Abbé Barthelemy (b) évalue a 90,000,000 de notre

monnaie les 14,560 talens Euboïques , qui sont le montant
des impositions en argent que percevoit Darius dans ses
États. Le talent Euboïque ne vaudroit alors que 6,18 1 liv.
et quelques sous de notre monnaie. Les connaissances de cet
illustre Savant doivent faire pencher la balance en faveur
de son sentiment; mais comme il ne l’a pas motivé , il est

permis de suspendre son jugement.
(167) Lxxxrx. Il n’y avoit rien de réglé concernant les

tributs. Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus liant ,
s. uns , que le exempta pour trois ans les Perses de
tout impôt. Il faut ces impôts n’étoient
point continuels; qu’ils ne subsistoient que pendant le
temps de la guerre, et que c’était plutôt un don gratuit
qu’un impôt. Ceux que mit Darius étoient perpétuels.
Hérodote par conséquent ne se contredit point.

(168) L’xxxxx. Que Dorme étoit un marchand. C’est
à ce passage que faitallusinn l’EmpereurIulien: Ë 7;; (0)06:

5:51:47: Aapïin ni! Urge-51 (seringua... renardé; [ITITSITTHI
(pipas; 36:; «in; ni and. grena 71’705, aussi nain-m: iyâpairv:

inÇmir. 11 Ignorez-vous donc que Darius, Monarque des
r Perses, surchargea ses peuples d’impôts? D’où lui est

a» Venu cet illustre nom connu de toute la terre n.
M. Davies dans ses notes sur Maxime de Tyr, v0uloit

change;- xAu’y’ir en ursin. Il n’avait point senti que n’

(a) Plinii Hist. Net. lib. xxxm, cap. m, sect. xv , tom. 11 ,
pag. 61’s.

(b) Voyage du jeune Anachanis, tain. x, pag. 100 de l’édit. ira-4.
lem. l , pag. 157 de l’édit. ira-8.,

(c) Julian. Ont. n , pag. 85 , C , D.
(4)11: nous ad Mer. Tyrium, p33. 508, ce]. i.

Z a
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and: :Mfld étoit une ironie , et que les Grecs se ser-
vent souvent aussi d’une manière ironique de maris, 1"-

min, &o.
il est nécessaire que les sujets contribuent aux fiais du

Gouvernement. Ils n’ont donc occasion de se plaindre que
lorsque les impositions sont onéreuses, ou lorsque le Prince
ne les emploie pas à leur destination. Darius est louable
«l’en avoir levé, et beaucoup plus louable encore d’avoir (a)

consulté les premières personnes de l’Etat, pour savoir si ces

impositions n’étoient pas trop pesantes. Et sur ce qu’ils se

furent tous récriés sur leur modicité, ce Prince généreux se

défiant encore de leurs suffrages, les réduisit à la moitié.

(169) xc. Les Magnètes d’Asie. C’est afin de les dis-
tinguer de ceux d’Europe qui étoient en Thessalie.

(170) xc. Les Hygenniens. Il y a dans le grec T’ymim,
110m d’un peuple imaginaire, &c. M. VVesseling y sub-
stitue les Obigéuiens, peuple de l’Obigène , canton de la
Lycaonie. Il s’appuie de ce paasage de Pline le Naturaliste ,
attingit(b) Galatia et Pamphiliæ Cabaliam: etMilyas. . . .
Item L jeannin: partem Obigenen.

Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette con-
jecture. M. Valckenaer soupçonne qu’il faut changer KAN-

anneau enpKAAEïMENnN , ce qui fera Asn’mn n".
qui Mmigqafiérgdote a donné occasion à cette
du’LVÜJ Valckenaer , lorsqu’il dit , liv. vu ,
S, uxyn, KvaM’n J’i si Mince, Aun’mi ulsépcux.
Cette conjecture est très-heureuse; mais je n’ai pas osé la

suivre , parce que , dans le passage du septième livre, les
Lasonieus me paroissent très-distincts des Calaliens. Je pré-
férerois par cette raison les Obigéniens de M. Wesseling.

(170*) xc. Cinq cents talais d’argent. 2,700,000 liv.
de notre monnoie. On peut être surpris de ce que cette

i

(a) Plutarch. Apophtbegm. pag. 172.
(la) l’liu. lib. v, cap. mu, tain. 1 , pas. 290, lin. 15. V

r
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Sutrapie , qui étoit la plus petite des vingt, payât une si
forte contribution. Ilfaut faire attention qu’elle comprenoit
la Lydie , pays très-riche , et que le Pactole, qui l’arrosoit,
rouloit des paillettes d’or.

(171) xcr. A commencer. Il y a dans le grec and;
puam,qui est un participeimpersonnel, de même que Ain
cum. deceat, ’Eiciy cum ait permissum , D1931 cum adsit

filoultas, ’Eyîmo’mm cum fieri posait, âc. Faute d’avoir

fait attention à cela, Erasme voudroit qu’on lût épiépnm

dans Saint Luc, chap. xxrv , XLVII, où d’autres lisent
épiées»: , et d’autres épices!" en le faisant rapporter à

ace-m.
(172) x01. Par Amphilbclzus. cet Ampliilochus, fils

d’Ampbinraiis et d’Eriphyle , fut un célèbre (a) devin. Il

fut Roi d’Argœ (b) ; mais il ne put. se maintenir dans ce
Royaume , et il en sortit pour aller fonder la. ville d’Argos
Amphilocliium (c) dans le golfe (l’Ambracie. Il bâtit aussi

Malle en Cilicie un Pamphyliene (e) qui servoient
sur la flotte’dee Perses , descendoient des Grecs qui , avec
Amphiloelius et Calchas, avoient été dispersés par la tem-

pête après la prisende Troie. Ce ne peut être que ce même
Amphilochus, puisque Strabon (f) parle du voyage d’Am«
philocus fils (l’Ampliiaraüs avecCalclms.

Il partageoit à Orope (g) les honneurs divins avec son père
Amphiaraiis. Son Oracle de Malle en Cilicie, étoit célèbre (in).

(a) Pausan. lib. u, cap. xvur, pas. 150; cap. 1x,pag. 156;
lib. v , cap. xvu , pag. 42°.

’(b) Cicero de Divinat. lib. 1., 9. xn.
(c) Thucydida lib. n, 5. au". il y a des Auteurs qui préten-

dent qu’Amphilochua , fondateur d’Argos Amphilochium,n’ètoit
point fils d’Amphianüs, mais dz’Alcmèon son frère.

(d) Strab. lib. xw, p83. 995 , A.
(e) Hermiot. lib. vu, 5. x11.
(f) Strab. lib. 11v, png. gSI , B et C-
(g) Hercdot. lib. 1, fi. x1.vr, note in.
(Il) Luciun. Alexandr. (j. xxnx, tout. u, pag. 237.

z 3

fi: q - vg «x
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Il les y rendoit (a) en songe. Son Oracle subsistoit enedro’

du temps de Plutarque
v (175) x01. Dans la château blanc. ’Ev 1,7 Mue; n’œfl,

dans le château blanc. Memphis étoit (c) composée de trois
pagnes. La troisième étoit le château, dontle mur étant de
pierres blanches s’appelait le mur blanc. C’est ainsi qu’on

nommoit les forteresses , les petites places. Ce fut dans cette
troisième partie qu’Inaros (d) assiégea les Perses et les Mè-
des qui s’y étoient réfugiés avec les Egyptiens qui n’avoicnt

point pris part à la révolte. Voyez sur la signification qu’on

donne ici à Taxa; ; liv. rv, notes 27 , 105 et 245.
(1 73”) xcr. Les Aparytes. J’ai dit dans ma Table Géo-

graphique qu’on ne savoit où les placer. J’avoue encore mon

ignorance. M. le Major Renne] les a mis (e) dans la Mar-
giane , parce qu’il y a, selon (f) Isidore de Chenu: , une ville

Apabarctique entre Nisæa et Antioche de la Margiane. J e ne
vois aucun rapport, même éloigné , entre les mots Aparytes

et Apabarctiques , et quand il y en auroit un sensible , il
ne faudroit pas toujours juger de l’identité de deux peu-
ples sur une conformité de noms, comme je l’ai observé

livre vu, note nô”. La seule chose que nous apprend
Hérodote , c’est qu’ils ne sont pas éloignés des Gandariens

et des Dadices. Voyez ces deux articles dans la Table Géo-

graphique. -(173") xclu. Payoit quatre cents talens. Indépen-
damment de cette somme, a les Arméniens (h) donnoient

(a) Dio Cassius, lib. aux: , 5. vu, pag. :208.
(b) Plutsrch. de Oraculor. defectu , pag. 454 , D.
(c) Thucydid. lib. I, en , psg. 67 , et ibid. Scholiest.
(d) Id. ibid.
(cr) The Geogrspbicsl System of Herodotus explained, pag. 295

et 296.
(f) Isidor. Chu-sceau: inter Geograpbiæ veteris Scriptorcs

minores , tom. n, pag. 7.
(g) Herodot. lib. Il! , 5. xcr.
(h) Strab. lib. x1, pas. 802, B.

«a www-3’ en I’JÎA
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a tous les ans au Roi pendant les fêtes de Mithra vingt
n mille jeunes chevaux n. Ces chevaux venoient de la
plaine Niséène. Il paroit par-là , que Strabon pensoit que
cette plaine étoit en Arménie, quoiqu’elle fût réellement

en Médie. Mais peut-être que du tian: de ce Géographe ,
cette plaine dépendoit de l’Arménie- oyez aussiliv. vu ,

note 76. i(l 74) xcrv. . . Les Éthiopien: Asiatiques. Ce ne sont
point les Indiens, puisqu’Hérodoté les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens.
Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu livre n , erv. Leurs cheveux crépus, et la couleur
(le leur visage leur avoient fait donner le nom d’Ethiopisrw.
Saint Jérôme assure que Saint Matthias (a) prêcha l’Evan-

gile dans la seconde Ethiopie , où est l’Apsarus et le port
d’IIyssus z in tillera Ætlziopiâ,ubi est irruptio Apsari et
[lysai portas. Or, l’Apsarus (b) et le port d’Hyssus sont
près du Phase, et appartiennent à la Colchide. Sophronios,
Auteur Ecclésiastique , dit , en parlant de Saint André :
u Il prêcha à Sébastopolis la grande (c) , dans le voisinage

n de laquelle se jette l’Apsarus dans la mer, ainsi que la
n Phase. Les Ethiopiens habitent ce pays.

Cette note est en grande partie tirée de la Géographie
Sacrée de Bochart, liv. 1v, chap. xxxn col. 286.

(175) xeiv. Les sapins. Les éditions d’Alde, de
HenriEtienne, de Tb. Gale et de Gronovius portent Sopra-
poTn. M. VVesseIîng a mis dans son édition zain-upas d’après

la version de Valla et le mss. de Sancroft. Je crois qu’il au-

(a) Hieronym. in Catalogo de Apost. Matthiâ.
(b) Seylax , Peripl. pag.52. Arrian. Peripl. Ponti Bandai, pas. 6.

Anonymi descriptio Ponti Euxini , pag. r4 et l5.
(c) Cet Auteur lui donne ce nous , afin de distinguer cette ville)

de Dioscurias , autrement dite, Sébastopolia, qui étoit alors pres s
que déserte, et qui étoit située presque a l’autre extrémitû Je la

l Colchide. "P Z il
mm fi,leh Lym- xv
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roit dû plutôt corriger zain-nm, d’après le xxxvn du
Liv. 1V , où on lit Enlarupu et Eau-sipo! dans les trois mssls
du Roi, ainsi que dans toutes les éditions, excepté celle de
M. VYesseling. n

Je me suis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans toutes les éditions d’Apollonius de Rhodes tain-"pu

et 24min: , liv. Il , vers 395 et 1243 de l’édition de
M. Brunch , qui sont les 397 et m47 des autres éditions.

’ V oyez la Table Géographique , au mot SAPIRES.

(176) xcv. On trouvera neuf mille , (le. Voyez ci-
dessus, Lxxxnr , note 166.

(177) xcv. Huit cent quatre-vingts talens. On lisoit
auparavant cinq cent quarante talens. Mais l’addition de
cette somme et de celle de 4680 ne faisoient que 14220, au
lieu qu’Hérodote dit que ces deux sommes faisoient ensem-

ble 14560. Le manusCrit de Sancroft porte au..." ne) 5:47a-
u’mt, quoiqu’on les ait rayés. Mais, en marge , on voit ces

lettres numérales et"! qui signifient 9880. Je n’ai pas ba-
lancé à l’admettre dans le texte. On lit aussi dans le même

mes. ainsi que dans le mas. A de la Bibliothèque du Roi,
yin-nu, au lieu de Jim , et cette leçon me paroit préférable.

(178) xcv. J treize fois autant. La proportion de
l’or à l’argent a varié en différent: temps , suivant la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de
treize sous Darius, de douze du temps de Platon (a) , et de
dix du temps de Ménamlré, Poète comique (b).

(I 79) 3mm. Et de aux qui, (le. Il s’agit ici de deux
peuples d’Ethiopie. Ces mots 057M rvrupÇé’Itpol qu’on lit

peu après, le prouvent sufiisamment. Je n’en avertis que
parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un seul et
même peuple, d’après les corrections qu’on lui avoit com-

muniquées.

(a) Plat. Hipparch. tom. n, pag. 251. D.
(b) Julius Poilu: Onomast. lib. 1x , cap. v1, Segm. 7G, tous. u.

psg. 1050.
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(180) xcvn. Observent à l’égard des morts les même:

continues. J’ai suivi la correction de M. Valckenaer, qui
lit vip-7: , sépulture. Celle de feu M. îVesseling présente
au fond le même sens. tari "417: qu’on lisoit auparavant, me

paroît indigne d’Hérodote. Ce seroit, à ce qu’il me semble,

une remarque bien futile , que d’observer que des peuples
aussi éloignés que ces Ethiopiens et les Calnties, se nour-
rissoient (les mêmes graines. A l’égard de l’autre sans qu’on

donne au mot FTIIPFGTI , il m’a paru si ridicule, que je roue

girois de m’y arrêter. En ce sens, notre Historien se servi-
roit des mots bop-i, veuf, comme au c: de ce même livre.
Hérodote veut dire que ces peuples mangent les corps morts,
de même que les Calaties. Voyez civdessus , xxxvrn.

([81) xcvn. D’orfin. A.Tl:for zpvwlor, de l’or qui n’a

point passé par le feu , que l’on trouve dans la mine , sans

aucun mélange, qui est naturellement fin. Pline dit de
même : hoc (Helioohrfio) (a) comme se, Magi, si, et un-
guenta sumantur ex aura , quad 1133701: mentit, adm-
tiam quoque vitæ gloriamque pertinere àrIiitrantur; mais
il ne fait que traduire Théophraste , suivant son usage :
ivlloiü dl la) il! tu 75(1))iEAuoxpu’a-8 si 5’051 "IQGIÏNI,
fié": faire! in zpun’u ciel-6mn Xpun’u dlfilIIPOV est une boîte d’or

fin , où l’on conservoit des parfums. Voyez livre 1", 1.,

note 118. vComme cet or se mesuroit à la chénice , il est vraisemo
blabla que c’était de la poudre d’or.

(182) xcvu. Dent cents troncs. In (a) lributi vicem
Regibus Persidis è (munie ejus (elæni) centenasphalan-
gus tertio quoquc arma penchasse Ætlziopas.

Pline s’est un peu trop fié à sa mémoire sur le nombre

des troncs d’ébène. Au reste , ce ne sont pas proprement

(a) Pli". Hist. Nutur. lib. 1x1. cap. XI, tom. u , pag. :44,
lin. ultim.

(li) Theopllrnst. Hist. Planter. lib. 1x, mg. H8.
(a) Plin. Hist.Nat. lib. ru, cap. 1v. 10m.: , pas. 656, lin. ultimâ;
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des troncs d’ébène, mais de grosses branches , longues et
rondes. 004’771: , dit Hésycliius, "panés: un a) du-
prrpu , des pièces de bois rondes et d’une juste grandeur. Le
Scholiaste d’Apollonius de Rhodes définit (a) le Phalanx ,

un bois long et rond. Ces pièces de bois , ajoute-H] , ser-
voient à tirer les vaisseaux à terre; c’est-à-dire , qu’on les

mettoit sous le vaisseau, et qu’on faisoit glisser le vaisseau
sur ces pièces de bois. Les Lutins les appeloient aussi Pa-
langæ. Nonius(b) en donne cette définition d’après Verrou.

Palangaa dicuntur fustes tentes , qui navibus subjiciun-
tur, 012m attrahuntur ad pelagus , vel cum ad litera sub-
ducuntur.

( 183) xcvn. Vingt grandes dents J’Eléplzant.’
Quos (c) Juba cornua appellat , Herodotus tante anti-
quior, et consuetudo malins , dentes.

Ces dents sont d’une prodigieuse grandeur. Lopez
prit plaisir à pesa plusieurs de ces dents, dont chacune
étoit d’envimn deux cents livres. Kolben dit (e) qu’elles

pèsent de soixante à cent vingt livres.

(184) xcvnr. Et les autres ont une demeure fixe.
Les peuples Nomades errent de côté et d’autre pour la.
commodité des pâturages. Voyez ci-dessous, liv. xv , en ,
note 223. Hérodote venoit de dire , en parlant des Indiens :
les uns sont Nomades, les autres ne le sont pas. Puisque les
Nomades sont errans , ceux qui ne le sont pas doivent avoir
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(1 85) xcvnr. Qu’ilspéchent. La correction de M. Wes-
seling, ôppm’pnu, me paroit juste. ’Oppuonl: dans Hésy-

chius , est un pêcheur. M. de Pauw lisoit éppiépam, ce qui
revient au même. Il vient d’ôppni , une ligne. Mais ce verbe,

(a) Schol. Apollonii Rhod. ad lib. n, vers. 845.
(b) Nonius u , 725.
(c) Plin. lib. un , cap. in, torn. x, psg. 456 , lin. 10.
(d) Histoire générale des Voyages, tain. v, pas. 78.
(e) Ibid. png. 190.
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quoique fondé sur l’analogie , n’est point en usage. Peut-

être faut-il hisser subsister la leçon ordinaire intubant,
qui indique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient;
mais il faut lire madison, suivant le dialecte Ionien et le
manuscrit A de la Bibliothèque du Roi.

(186) xcvxu. Leurs canots de canne. Pline ajoute (a)
une nacelle , quelquefois assez grande pour porter trois
hommes. Il dit dans un autre endroit (b) que les roseaux
des Indes sont gros comme des arbres, ainsi qu’on peut le
remarquer en ceux qu’on met ordinairement dans les tem-
ples par singularité; que l’espace qui est entre deux nœuds

suffit pour faire un bateau , navigiorum vicem præstant
singula internodia, et que ces grands roseaux croissent
principalement le long du fleuve Acésines , &c. th’sias, dans

son Histoire de l’Inde (c) , raconte que ces roseaux sont
si gros, (que deuxvhmnnea pouvait a peine les embrasser.
u Dans les Indes, dit Diodore de Sicile (d); le! lieux Voiv
:1 sins des fleuves et des marécages portentèdes roseaux
a) d’une grosseur prodigieuse; c’est toutice que peut faire

n un homme que de les embrasser. On en fait des canots a.
(187) xcvui. Tissus d’une plante. Dans le grec : de

Phléos. Ce Phléos est une plante marécageuse approchante
du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van Stapel, dans son

Commentaire sur Théophraste , page 463. a
(188) xcx1x. On les appelle Padéem.

Impia (e) nec sævis celebrans convivia mensis
Ultimo vieinus Phœbo tenet ana Padæus.

Ce peuple est-il le même que les Pædaliens, dont parle Ni -
colas (f) de Damas, et qui ne demandoit aux Dieux que

(a) Plin. Hist. Net. lib. V11 , cap. 11 , tom. 1 , pag. 572, lin. 22.
(b) m. lib. xvr, cap. mu, tout. 11 , psg. 17 , lin. 52.
(c) Photii Biblioth. Cod. Lxxm, pag. 144.
(r1) Dindon Sicul. lib. 11,5 xvn , pag. 151.
(a) Tibull. lib. 1V, Carol. 1 , vers. 144.
U") Excerpta ex Nicol. Damssceno , pag. 51’s.
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la justice ? M. Valckenaer le pense. Pour moi, j’ai de le.
peine à me persuader qu’un peuple aussi barbare fût grand

observateur de la justice.
M. le Major Renne] (a) observe que dans le Sanscrit ,

le Ganges s’appelle Padda, et que ce mot Ganges n’est qu’un

terme appellatif. De-là , ce Savant conjecture avec beau-
coup de vraisemblance, que les Padæi d’Hérodote sont les

mêmes que les Gangsrides des Ecrivains postérieurs. Ou
peut encore prouver (le-là , que les Perses avoient poussé
leurs conquêtes dans l’lnde, jusqu’à l’embouchuredu Ganges.

(189) xcrx. Ils l’égorgent impitoyablement , et se
régalent de sa chair. Il a été parlé plus haut, xxxvnr ,
des Calaties , peuple Indien qui avoit le même usage. Cette
coutume est si barbare, et révolte tellement la nature ,
qu’on est porté à croire que c’est un de ces contes qu’on

a faits à Hérodote , et qu’il nous a transmis par un excès

de crédulité. Cependant, des Voyageurs estimables nous
assurent que cet usage subsiste encore aujourd’hui parmi
les Hottentots. a La coutume (b) d’immoler leurs enfans
a et leurs vieillards, doit paroître bien barbare.... S’il est
n question de leurs vieillards , ils prétendent que c’est un.
n acte d’humanité , et qu’à cet âge , il vaut bien mieux Bora

a tir des misères de la vie parla main de ses amis et de ses
a parens, que de mourir de faim dans une hutte, ou de
a devenir la proie des bêtes farouches n.

(190) c. Ils ne tuent aucun animal. Nicolas. de Da-
mas (c) nous a conservé le nom de ce peuple. Il s’appelait
les Aritoniens. « Les Aritonîens, dit-il , ne tuent jamais
n aucun animal , et ils gardent des vases de terre dans des.
a étuis d’or 1).

(191) c1. rayent publiquement leurs fimmes. Plusieurs

(a) The Geographical System cf Herodotus , pag. 510.
(b) Histoire des Voyages , tolu. v , p35. 14.7.
(c) Excerpla ex Nicol. Damasceno, 1133.5110. Stob. Senn. xxxvu,

pas. 115..
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nations avoient cette infâme coutume. Voyez livre 1" ,

S. ccxvr , note 514. v(192) c1. Mais noire. (a) Semen, siprobè concoctum
filera, colore album et aplenderw esse oportet; ut val bine
pateat guàm para". verè Herodotus scribat 82men nigrum
zia’tlziopes promere.

Aristote avoit dit (b) avant ce Médecin Portugais: «Le
n sperme est visqueux dans les animaux qui ont du poil;
n il n’a pas cette viscosité dans les autres , mai dans tous sa

n couleur est blanche , et Hérodote se trompe en disant que
n les Ethiopiens l’ont noir n. Je me suis servi de la traduc-
tion de M. Camus.

( 193) en. Des finurmis plus petites. Ces animaux
avoien t probablement quelque ressemblance avec la fourmi;

ce qui leur avoit fait donner ce nom. A
Indice! (c) firmicq W9 , Erytlzria in Ædc Hercu-

lisfixa, miraculofuere. Alarme: cawas? alarma terra,
in regione septentrionalium Indorum ,qui Darda W
tur. I psis colorfelium. , magnitude Ægypti lupanars. Eric»
tum hoc ab iis tempore hiberne , Indi fitrantur œstivo
feruore , conditia propter vaporem in cuniculosfbrmicis .-
quæ tanner: criai-o sollicitatæ provolant , crebroque lace-
rant , quamvia prævelocibua camelisfugientes : tantaper-
nicitasfiritasqzæ est cum amore auri.

a Néarque (Il) n’en avoit pas vu en vie; mais il raconte
n dans son Journal qu’il avoit vu les peaux d’un grand
a nombre de ces animaux dans le camp des Macédoniens.
n Mégastliènes dit que ce qu’on raconte de ces fourmis est

n vrai; qu’elles fouillent lior , non par amour pour ce mé-
7: tal, mais pour se creuser une tanière , de même que nus

(a) Rodericus à Castro , de universâ mulierum Medicinâ , pars x ,

lib. n, cap. u, pag. 24; Hamburgi , in-fol. I605.
(b) Aristot. Hist. Animal. lib. 1H , cap. un, pag. 8m , E.
(a) Plin. Hist. Net. lib. x1, cap. xxxr,tom. 1, pas. 610, lin. 16.
(d) Arriani Hi". Indice , cap. xv , 5. w et coq.

x
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n petites fourmis se creusent un peu de terre. Il ajoute que
n ces fourmis sont plus grandes que les renards, et que les
n trous qu’elles se creusent sont proportionnés à leur gros-
» seur. Cette terre est mêlée avec de l’or; et c’est de.la que

n vient l’or qu’on voit dans l’Indc. Mais Mégastliènes ne

n racontant que ce qu’il a entendu dire, et moi, continue
n Arrian , n’ayant rien de plus certain à rapporter, je crois
n devoir abandonner ce sujet».

Thémistius fait allusion à ce récit, lorsqu’il dit: La
fourmi des (a) Indes sera pour vous un grand animal et un
grand sujet de narration.

Le peu de commerce que les Grecs avoient avec les ln-
diens, les empêchoit de prendre des éclaircissemens sur cet

animal; et leur goût pour le merveilleux leur avoit fait
ajouter à la description d’Hérodote. Démétrius Triclinius

dit sur (b) l’Antigonc de Sophocles , sans doute après d’au-

ciens Scholiastes qu’il copie , qu’il y a dans l’Inde des ani-

maux ailés, nommés fourmis, qui fouillent l’or. Hérodote

et Pline ne leur donnent point d’ailes.

La plupart des Lecteurs seront tentés de regarder ces
fourmis comme un animal fabuleux. M. (Le Thon, Auteur
digne de foi, raconte cependant que Scliah Thamas , Soplni
de Perse, envoya à Soliman , en 1559 , une pareille fourmi.
Nantius (c) etiam à Thamo Orawris titilla quidam. ad
Solimarmm venu cum muneribus : inter qua: erat fiv-
mica indien mais nædioerie magnitudine, animal merdas
et sæuum.

(194) c111..... Le chameau. a , &c. Voyez sur le cha-
meau , ce qu’en dit Bocbart a La verge (e) de cet animal ,

(a) Themist. Orat. xxvu , pag. 537 , C , D.
(b) Demetr. Tricl. ad Soph. Antig. 1057, pag. 178, col. 1 , a:

Èdit. Brunck.
(r) [Thnanus , lib. xxux , pag. 461.

q (d) Hierozoicon. pars 1 , lib. n , cap. r , pag.’75 et seq.
(e) Suite de laMntièreMédicale de M. GeoEroy, pal-MM. Arma".

de Noblcvîllrel Salernc, tout. tv ,’ pas. ne.



                                                                     

THALIE. LIVRËXÏÏ.’ 36-7
n qui n’est pas plus grosse qu’une plume à écrire, est fort

(n longue; et comme elle est tournée en arrière ,l’urine jaillit

n à reculons par un filet continu en arcade n.
Lorsqu’Hérodote ajoute que le chameau a deux cuisses

et deux genoux à chaque-jambe de derrière, cela est faux ,
et Aristote le relève (a) à .ce sujet , sans cependant le nom-
mer. Il paroit même l’excuser , lorsqu’il dit qu’on s’y

trompe , parce que cet animalale ventre fort relevé. Quoi
qu’il en soit , M. Camus a lu Hérodote bien légèrement,

- puisqu’il lui fait dire (b) que le chameau a deux genoux

à chaque jambe de devant. .
(195) 01V. Le soleil est le plus ardent le matira...

Ils l’ont à plomb sur la tête jusqu’à l’heure , &c. Quelque-

voyageur aura dit àHérodote que lorsqu’il étoit neuf heures

du matin en Grèce , le soleil étoit vertical dans l’Inde. Si

cet eût en des longitudes,il se seroit douté que lorsqu’il étoit neuf heures en Grèce,

il pouvoit être midi dans l’Inde. Le merveilleux auroit
alors disparu. Son erreur est fondée sur une vérité qu’il
n’avoit pas saisie. Mais que penser de Ctésias , qui (c) pré-

tend que dans la plus grande partie de l’Inde, le soleil est
froid à son lever et pendant la moitié du jour, mais que
dans le reste de la journée, il est très-chaud ?

(196) cv. Les sacs de cuir. Gamine! (d) A! in: 4:;-
fuinm and". a Le Thulacion est un petit sac de cuir n.

(l97) cv. Resteroient en arrière. Ce passage vraiment
difficile , a exercé la sagacité de MM. Wesseling et Vale-
kenaer. Pavois suivi dans ma traduction l’opinion du pre-
mier. Dans cette seconde édition, je crois devoir donner la
préférence à l’explication qu’en donne le savant Traduc-

(a) Aristot. Hist. Animal. lib. u , cap. t, pag. 77g, D.
(b) Trad. de l’l-list. des Animaux, par M. Camus, ton). n , pag. l85.
(c) Ctesiæ Indica , 5. 1x.
(d) Etymolog. magn. vos. Osmium. col.457.Voyu aussi ci-dessus,

9. au, note 89. . i



                                                                     

368 HISTOIRE n’uÉnonorn.
teur des Caractères de Théophraste, M. Coray, dans une,
note manuscrite qu’il a bien voulu me communiquer.
Voici donc quelle est son opinion. a Toi; [sir m ipnm: 15v
n sapin", d’un ’yaip 5mm de?! rît hais", sa; wapœAu’srlas

)) brumaire: , «in 3’405 intensifies. Il s’agit maintenant de

n déterminer le sens du mot rqnélrfiatl. Si l’on vouloit lui

a) donner la signification de airons?) lin-0’ un? n’a-w , le sens

n seroit alors: Les chanteaux mâles ne courant pas si vite
n que les femelles , seroient bientôt épuisés de fatigue , s’ils

a) n’étaient point tirés à côté de la femelle. C’est dans cette

a» signification qu’on le trouve souvent dans les Septante ,
n comme Genes. x13: , 1 1 , Deutcron. xxxn, 36. Hésycbius
)) explique WJPEÀUIÔJU’HI par hum-n; mais j’aime mieux

n chercher l’explication de ce mot dans Hérodote même.
u Or , il semble que cet Auteur ne l’emploie que dans le
a) sens de zeugma. , «ironie-tau, ireÀlt’æerOaI, se séparer ,

n s’écarter , s’éloigner, rester en arrière. C’est ainsi que

n liv. 1", cxmx, il a dit que Smyrne fut séparée des
n villes Eoliènes par les lonicns : sa... WlflÀv’Üfi «Sari ’hiwv.

n Liv. Il! , cxxxvi : ni arrachas rupine: fait Mathurin
u n51, il ôta les gouvernails des vaisseaux Mèdes, c’est-
» à-dire , il les sépara des vaisseaux; et liv. v , Lxxv:
a refilerais" dl roua-t’as en? iripsv, arasés-crûs: sa) si!
n Twùpà’arrly 711p". C’est dans le même sens, à-peu-

a près , qu’on le trouve aussi dans Thucydides , livre n ,
n va. nomma... ixupiro rani; A’quai’our 1:7; n in" 4.073!
n 3,75; wapaàéav. Périclès tâchoit de distraire les giflé-

n nieras de la colère qu’ils avoient contre lui. Ainsi, d’après

n cette notion, le sens du passage d’Hérodote est : Les cim-

» maux mâles se sépareroient des femelles (resteroient
)) en arrière), s’ils n’étaient point tirés ensemble et à côté

J

udelles». ,Conln
(198) 5. en. Une espèce de laine. C’est le coton. Les

anciens l’appeloient Byssus , et le regardoient tantôt comme

11119
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une espèce de lin , et tantôt comme une sorte de laine qui
croissoit sur un arbre dans l’Inde. Voyez Poilus: Onomas-
tie. lib. Vu , segm. 1.1.17. a Les Indiens, dit (a) Anion ,
a) s’habillent,- selon Néarque, avec des étoffes de lin, je veux

n dire, de ce lin qu’on recueille sur les arbres n. Théophrasto
appelle ces arbrisseaux , arbres portant laine , ipuço’p
«Min. Ctésias dit , au rapport de (c) Varron , qu’il y a
dans l’Inde des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla est (le même avis « L’Inde , dit-il, est si grasse et;

a: si fertile , que le miel. découle des feuilles des arbres , et
m que les bois y portent de la laine n. Il ajoute ensuite que
les Indiens sont habillés de lin, ou de la laine dont il vient
de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton; les
Indiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aussi ma note

I sur le livre n , S. Lxxxvl, note 305.
(199) evr. 6"ng niant lira même avec le ma.

nuscrit A de la Bibliothèque du Roi; C’est un ionisme.

(200) evn. L’ encens , la myrrhe (a). L’arbre qui
porte l’encens ne croît qu’en Arabie ;on le trouve particu-

lièrement dans cette partie qu’on appelle Munfere, dans
un canton qui est vers le milieu de l’Arabie après les Atta-
mites , proche la ville de Salsa , capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton est naturellement inaccessible , étant en-
louré de rochers. On y voit des forêts d’encens qui ont
vingt achènes de long sur dix de large. Elles sont voisines
(les Minéens , qui habitent un autre pays, par lequel on
apporte l’encens , et (le-là vient qu’aneiennement on appe-

loit l’encens du: Minœum. Car les Minéens furent les
premiers qui s’avisèrent de le recueillir et de l’enlever par

(a) Anion. Indic. cap. x71 , pag. 582.
(b) Tbeophrast. lib. iv , pag. 55. .
(c) Servius in Virgilii Æneid. lib. x, vers
(d) Pompon. Mela , lib. in, cap. vu, p33. 289.
(e) Plîn. Hist. Nat. lib. x", cap. xxv, nom. x , pag. 663.

Tome III. A a
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des sentiers presque impraticables. Voyez aussi Théophrasts,

liv. 1x , pag. 105 , in riverai parts.
’ Dioscorides (a) dît qu’on en apporte aussi des Indes; que

l’encens mais d’Arabie est blanc et gras ail-dedans quand

on le rompt , et que celui des Indes est roux et terne. On
fait des (b) incisions à l’écorce de cet arbre ; il en sort une

liqueur qu’on fait tomber sur de petites claies de palmier
qu’on met dessous, ou sur la tout qu’on a soin d’applanir

- autour de l’arbre ou elle se congèle z l’encens qui tombe

sur les claies "est plus pur et plus luisant, et celui qui tombe
sur la terre applanie est plus pesant , plus terne , eta moins
de vertu. Quant (e) à la forma et à la figure de l’arbre qui
porte l’encens, je n’en trouve point la description dans les

Auteurs Latins, quoique les Romains eussent fait plusieurs
guet-res en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement , ne s’accordent point entr’eux. Théophraste (d)

raconte qu’on disoit que cet arbre avoit cinq coudées de
haut; qu’il avoit beaucoup de brandies, que ses feuilles
ressembloient à celles du poirier , excepté qu’elles étoient
plus petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la

filme, et que son écorce étoit lisse comme celle du Laurier.
Cependant il ajoute qu’au-dessus de (e) Sardes , près d’un

certain temple , on voyoit un de ces arbres , et qu’il avoit
les feuilles semblables a celles du laurier.

On récolte l’encens deux fois par an. La première inci-

sien se fait en été , vers le commencement des uni-
oulaites, et l’on ne recueille qu’en (f) automne l’encens qui

en découle. Cetencens estplus blanc et plus pur: la seconde

(a) Dioacorid. Open; lib. l , cap. maxi, pas. 45, B.
(b) Plin. Hist. Net. lib. m , cap. a", tout. r, pas. 663, lin. 57.
(c) Id. ibid. lin. au.
(d) Theoplirast. Hist. Planter. lib. 1x , psg. 105 , in aversâ

parte. Plin. tous. x, pag. 663, lin. 51.
(e) Theophrast. ibid. psg. 106, in aversâ parte , lin. 21.
(D Plin. Hist. Net. lib. xn , cap. au , tout. x, pas. 664 , lin. 6.
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æ fait en hiver , pour en recueillir l’encens au printemps;
cet encens est roux, et il s’en faut de beaucoup qu’il soit
aussi bon que celui que rend l’incision faite en été. Outre
l’encens qui coule à terre on sur des claies, il en reste aussi (a)
beaucoup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des ferron

mens -, aussi est-il plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que, du temps de la guerre de Troie, on ne
faisoit point encore usage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. Iliacis (b) temporibus ........ nec 11mn
’ supplicabatur. Cela est vrai pour la Grèce et beaucoup d’au-

bes pays. Mais cela n’est point vraisemblable pour l’Egypte,

etle Lévitique dit positivement : Oflères primitias tuas
Domino , fundens suprà deum, et thus imponens , quia
oblatio Domini est. De qud adolebit sacerdos in memoriam
muneris , paræmfarris fiacti , et 012i, ac totum, thus.

L’encens, qu’on tiroit anciennement del’Anbie Heu-

reuse n’étoit pas tout du crû de ce pays. Anion ( Paripl.
maris Erytlzr.pag. 6’.) dit qu’il en venoit de Malin, à 800

stades du golfe Avalites. Actuellement on ne cultive que
sur la côte sud-est d’Arabie, dans les environs de Keschîn ,

Dafâr , Merbât , Hasek, et sur-tout dans la province de
Schahhr , l’espèce seule d’encens , que les Arabes nom-

ment (e) Liban ou Oliban , et cette espèce est très-mau-
valse.

Quant à la myrrhe; voyez Pline, liv. x11, cap. xv , et
Théophrasto , superiùr landau.

(201) cvn.’Avec beaucoup de peine. Je lis avec le
manuscrit de Snncroft Main. Les evu , ex, en et
en! font voir que c’est la véritable leçon. Il fait lime aussi.
urioncl,nvec le manuscrit A de la Bibliothèque du BOL.

(a) Plîn. flint. Net. lib. ni, cap. m, tain. x,pag. 664, un. 1p
(b) Id. lib. 1m , cap. i, pag. 679, lin. 4. ’
(e) Levitic. cap. u, vers. 14, 15 et 1’5.

’ (d) Description (le l’Anbie , par M. Niébuhr , pas. :26.
(e) Les Grec: nomment l’encens Affine, et avec l’en. biffins,

Ana
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(son) ovni. C’est la Providence divine. 19.11 ne fait

qu’une virgule après "pi , de même que dans le. manuscrit
A du Roi, et dans l’Edition d’Alde. 2°. Il faut supprimer
vip avant alunai: qui trouble le sans. M. Borheck a placé
la virgule après tupi; et ysip entre crochets.

(203) S. CVIlI. Etfiéroces. M. Valckenaer, dont l’habil-

leté et la sagacité sont connues de tous ceux qui ne sont
pas étrangers aux Lettres; a bien vu que l’épitliète in"; ,

ne pouvoit convenir aux vipères et aux lions. Il la change -
en aimera ,’qui se dit des serpens et des bêtesféroces. Voyez

la note de ce Savant. M. Borbeck a admis dans son édition
la conjecture de M. Valckenaer.
5; cvni. Aussi cet animal est-il extrêmement fé-

coud. Ce qu’Hérodote dit du lièvre est exactement vrai. La

prodigieuse fécondité de cet animal a fait croire à quelques

Auteurs que les lièvres étoient hermaphrodites, et qu’ils
avoient tous indistinctement la vertu générative. Cette opi-
nion a été long-temps accréditée, mais actuellement elle
est reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légère notion

de l’Histoire Naturelle. n
(205) S. ’CVIII. La seule qui conçoive , quoique déjà

pleine. a Les lièvres , dit (a) Aristote , s’accouplent et pro-
» «luisent en toute saison. Les femelles sont sujettes à la
» superfétation et font des petits tous les mois n , c’est-à-
dire qu’elle.conçoit dans le temps qu’elle est déjà pleine.

Cela n’est pas particulier à la femelle du lièvre, puisque
celle du lapin est dans le même cas. Mais il faut observer
que les-Grecs n’ont connu le lapin que très-tard, et que le
Mm»: Dasypus d’Aristote n’est autre que le lièvre ,

comme l’a prouvé avec beaucoup de sagacité M. Camus.

dans le second volume de sa traduction de l’Histoire des
Animaux d’Aristote, page 277 et suivantes.

(206) CVIII. Sa matrice sort. Tout ce qu’Hc’rodotev

r. (a) striant. 11m. Animal. lib. v1 , cap. un: , pag. 885.

. ’ l
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rustinL-ivnenr. 373monte du lion est absolument (aux. La (a) lionne fait or-
dinairement deux petits à la fois, et jamais plus de si: -,
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie por-
tent jusqu’à cinq fois. Aristote traite aussi dqfable ce
que dit le même Historien , que la matrice de la lionne
sort avec son fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de
Caryste (c) de rapporter sérieusement la même fable y ainsi
que celle des vipères , dont parle: Hérodote dans le para-

graphe suivant. I -M. Camus a publié dans ses notes sur l’Histoire- des
Animaux d’Aristote, un article très-intéressant surie lion 5

j’invite les amateurs d’Histoire Naturelle à le lire. Ce
savant nous y apprend (e) que M. de Buffon conjecturoit
que la durée de la gestation de la lionne étoit’d’e six mois.

Un écrit, quiïn’est’tombé’dernièrenrententre-Ies mains,

avance que c’esfldlaprès n’enteertain que ’-
lostrate n’en arien dit. Quoiqu’il en scit’deil’auwrifë

laquelle s’appuyoit M: de Billion, suant fleuri: un? de
Dijon, sa patrie , se glorifie , il est certain que laidùréédo
la gestation de la lionne n’est que de cent jours. La" lionne
du jardin des Plantes étant entrée en chaleur, elle fut cou-
verte cinq f0is le 23 juillet 1800, et depuis elle ne l’a plus
été. Elle mit bas son premier peut la nuit du 9 au m no-
vembre sur lesldi’x heures du soir, le second à onze heures

moins, un quart, le troisième à deux heures après minuit.
Ils sont nés les yeux- ouverts.

(207) en. Ne mouroient que de leur mon naturelle.
Je lis avec M. Reiskee in diminua in, &c. S’ils passoient
toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de M; Wesseling , page 252 , note 75.. J

(a) Aristot. Hist. Animal. lib. v1, cap. 1x11, pag. 884, D.
(b) Id. ibid.
(c) Antigon. Caryst. Histor. Mirab. cap. xxv, pag. :5.
(d) Histoire (les Animaux d’Aristote , com. n , pas. 480 et suiv;

(a) Id. ibid. pag. 485. t -A a 3
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(:08) ou. Qu’elle ne l’ait dévoré. Ce qu’Hérodota

raconte des vipères est fabuleux. C’était l’opinion vul-

gaire de son siècle et de ceux qui l’ont suivi. Nicandre ,
qui vivoit au moins trois cents ans après notre historien ,
a. adopté ces fables dans l’ouvrage intitulé (a) Then’aca.

Aristote , qui étoit plus habile en histoire naturelle , n’en
a point parlé dans son Histoire des Animaux. Voyez sur-
tout liv. v, chap. xxxrv , où illavoit occasion de le faire.

M. Camus, dans ses notes sur l’Histoire des Animaux
d’Aristote , observe d’après Charas , a que les petites vipè-

n res (b) naissent enveloppées d’une membrane qui se dé-

» chire au bout de trois jours. Ce sont peut-èbe, ajoute
u M. Camus , ces restes de l’arrière-faix , qui ont donné
.1» lieu aux contes que l’on trouve non pas dans Aristote , .
A» mais dans Elien’et bien d’autres auteurs. Ils assurent.

a que les vipereaux ne sortent du ventre de leur mère,
)) qu’en lui déchirant le ventre. Ils vengent ainsi, ajoute
».Elien , leur père , dont la. vipère mange la tête après
)I l’accouplement n.

Cette manière d’expliquer cette fable est ingénieuse. Je

suis seulement fâché que ce savant ait dit que la vipère
mange la tête du mâle après l’accouplement. Elle la lui
coupe, dit Elien, vers la fin de l’accouplement , ou comme
le dit Hérodote , dans le temps de l’émission de la liqueur
séminale.

(209) ex. La cannelle. arsin. Andromaquel’aneien (c)
l’appelle , dans sa Recette (le la Thériaque écrite en vers

élégiaques , une. Mais Andromaque le jeune, dans la
même Recette en prose (d), ajoute à ce nom celui de Syrinx,
Fiel . Par une tradition qui s’est maintenue depuis cet

(a) Nicandri Theriaca , pag. 8 , vers. 23 et seq.
(b) Histoire des Animaux d’histoto, traduite par M. Camus ,

vol. n, ps3. 854.
(c) Galen. de Antidoüs, lib. s , pas. 429 , col. a , vers. s7.

(il) Id. ibid. pag. 43’s, lin. 46 et seq. j

v
î.



                                                                     

TnALImLivnn 11L 575Andromsque jusqu’à nous , dit Galien, ceux qui pré-
parent ce remède pour l’empereur , joignent toujours le
nom de Syrinx à celui de (bsia.

Le Traducteur du Cantique des Cantiques le nomme
Fistule. Nudus (a) et Crocus, Fistula et Cinnamomum, &c.
Nous en avons fait notre mot annuelle. La version des Sep-
tante traduil miaule Casiad’Hérodote estnotre cannelle.
Les modernes s’y sont mépris , trompés parla ressemblance

des noms. Voyez Saumaisc , Exercitalianes Plinianæ , pag.
743, seconde col. E, et en d’autres endroits de son savant;
Ouvrage que l’on pourra consulter au moyen del’lndex-

. Le Xylocasia paroit être une branche de Cinnamome
avec son écorce; à. moins qu’on n’aime mieux dire ne le

oasis étoit un arbre dont l’écorce est notre cannelle, et le

Cinnainomum une autre espèce d’arbre actuellement per-
due. Quoi qn’ü cassoit... il a, «ou plusieurs espèces de l’ar-

bre qui produit la Cannelle; la plus estim(bg.s’appgloi:
Gizi, la seconde Moto , la troisième limbe, et la quataüme
Daphnite. Mais je suis persuadé que ce n’étaient que des

espèces de Cinnamome. V(210) 5. cn.Lc Gamme, &c. C’est le nom (c) que .
les Grecs et les Latins du Bas-Empire ont donné è notre
Cannelle , qui est le Oasis d’Hérodote , et le Canin. Syrinx

ou Casia Fistula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient sousle nom de Cinnamotnc, l’arbre même qui
donne la Cannelle; Œnnamomo, dit Soumise , veterum
nulle made congruit , quàd non «rat cortex rueras , and
surculus pleins ac archiduc cum sua aortite. Le Casia ou
Cannelle n’était qu’une écorce, le Cinnamome une bran-

che avec son écorce.

(a) Cam. Canticorum , cap. rv , vers. Ils.
(b) en". de Antidotis. un, pag. les, lin. 40.
(c) Salines. liseroit de Homonymis Hyles iatricæ , cap. xcxv ,

pag. 139, ad calccm Exercitat. Plinian.
(d) Loco laudato.

A a f;
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On voit par-là le ridicule de la distinction introduite par

les Barbares entre Cinnamum et Cinnanwmum. Le Cinna--
muni , selon eux , étoit l’écorce la plus épaisse et la moins

aromatique , celle du tronc; le Cinnamomum, la plus mince
et la plus odoriférante , celle des branches. On commît plu-
sieurs espèces de Cinnamome , qui prennent leurs noms des
pays ou cantons qui les produisent, ou du moins où l’on en
fait le commerce. le doute fort, par exemple, qu’il en vînt a

Mosylon, promontoire et port d’Ethiopie dans le golfe Avali-
tès; mais, comme on en faisoit un commerceconsidérable dans

ce port ,on l’appeloit de son nom Cinnamome Mosylitique.
Le meilleur (a) est noir, de couleur de gros vin, tirant sur le
cendré, lissé et poli , jetant ses rameaux menus, environnés

et compartis de plusieurs nœuds. Outre une odeur exquise ,
qui lui est particulière, on peut aussiy remarquer-une odeur
qui approche de celle de la Rime ou du Cardamoinum. Le
Cinnamome de montagne est court, gros et roussin-8. Celui
de la troisième espèce est fortodoriférantfil estuairetbran-

chu , et n’a guère de nœuds. Le quatrième est spongieux,

blanc , enflé et bossu 3 il se casse aisément, a sa racine est
grande. Le cinquième est roussâtre, et son écorce n’a point

de veines : les moins odoriférans de tous sont ceux qui sen--
tent l’encens , l’Amomum , &c. Il y a aussi du Cinnamome

l Nui-filme au véritable Œnnamome; mais il n’a ni

Gialiendit(LiI7.1AA [me 433 , lin. ’44; et seq.) que tous les cm
mornes sont de petits arbrisseaux qui produisent d’une seule
racine , les uns six verges , les autres sept, plus ou moins»
Le Cinnamome , selon Théophraste , Dioscorides, Galion,
croissoit en Arabie. Selon Strabon il en venoit aussi dans
cette partie des Indes qui tire vers le midi. Ce pays , dit
il (b) , étant aussi chaud que l’Arabie et l’Etbiopic , produit

(a) Dioscoridis Open , lib. l , cap. nu , pag. n , 15 et 14..
(b) Strab. Geogrspb. lib. xv l pas. :018 , A.

t
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de toutes les sortes d’aromates qui croissent dansl’Arabicet

l’Ethiopie , comme le Cinmunome , le Nard , &c. On ne peut

douter que ce ne soit un arbre ou un arbrisseau , puisque
Galien assure ( Antidqt. lib. I , pag. 433 , lin. 26’ et seg.)
qu’on apporta à Rome, une caisse de quatre coudées et
demie dolongueur, dans laquelle il y avoit un Cinnamome
entier de la première espèce. Théopbraste dit qu’il est d

la grandeur (a) de l’Agnus-Castus. ’
Le même Auteur (b) ne me paroit pas exact , non plus

que Pline son copiste perpétuel, puisqu’ils font du Casia et

du Cinnamome deux arbrisseaux difi’érens. Frater (c) et

Casia est, juxtaque Cinnami campos naseîtur. Le Casia
est l’écorce du Cinnamome 5 ce que nous appelons Cannelle,

et le Cinnamome la plante ou l’arbrisseau d’où on la tire.
On ne peut guères en douter, à moins que l’on ne dise que
le Cinnamome est summums me, indépendam-
ment que cela n’est guère vraisemblable; qui
ont parcouru le pays où il croît , matonne existence?
et disent que la Cannelle n’est autre chose que l’écorce de de!

arbrisseau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte
qu’il avoit vu, dans le ’teinple que Livie avoit fait bâtirà

Auguste sur le niant Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids considérable , d’où il sortoit tous les ans des

gouttes qui se durcissoient ensuite. Cela s’accorde très-bien
avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Cannelle. Il en sort une liqueur qui sedurcit par
rcillcment; mais il est défendu de faire des incisions à cette
racine , parce qu’elles sont mortelles à la plante. Si cette
preuve ne paroit pas concluante, en voici une autre tirée
de Galion , qui l’est davantage. Quoique ce célèbre Méde-

decin fût persuadé que» le Casia et le Cinnamome fussent

(a) Theophrast. llistor. Plant. lib. 1x , p83. 107 , lin. 6.
(b) Id. ibid. ,-
(c) Plin. Rial. Nu. lib. xi: , cap. x1x, pas. 669 , lin. 19.
(d) Id. ibid.
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deux arbrisseaux diEérens , il avoue cependant (a) que le
cinnamome ressemble au meilleur Casia ; lequel Casin est
appelé par ceux qui l’apportent , d’un nom barbare dissyl-
labe, dont la première syllabe est composée d’un g et d’un 1’ ,

et la seconde du z et de l’i , Gisi. Ët , dans un autre en-
droit dumême Livre, il dit que le Oasis (b) approche beau-
coup du Cinnamome , qu’il se change en Cinnsmome; de
sarte qu’on a vu un Cinnamome entier exactement sem-
blable au Casia , et quelques-unes des grandes branches de
Cinnamome ressembler parfaitement aux branches du Ca-
sh. Ajoutez à cela que le même Galien conclut au même
Livre , que le Cinnamome ressemble , par sa nature; au
meilleur Casia , c’est-à-dire, suivant lui , à l’arbre qui pro-

duit la Cannelle. Cela prouve clairement que d’un seul ar-
brisseau on en avoit fait deux ; mais Galien conserva ses
préjugés.

Théophraste (c) en fait aussi des arbrisseaux miens;
cependant , comme il n’en donne qu’une seule description,

on peut en conclure que d’un seul arbrisseau il en a fait

deux. ,
Ce que l’on vendoit pour du Cinnamome , étoit les plus

petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce.
Un ne pouvoit les couper sans exposer la plante à périr.
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie , ou il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autre cause de la rareté du Cimiemome. Il l’attribue
aux invasions des Barbares, qui mirent le feu aux forêts , et
au vent du midi , qui est, ajoute-t-il , si chaud en cepays-
u , qu’il brûle les forêts en été. Cela peut être vrai
qu’à un certain point 3 mais la véritable cause de cette ra"

(a) Galenus , tom. u, lib. 1 , de Antidotis, pag. 453, lin. 49
et seq.

(b) Id. ibid. ps3. 456, lin. 18 et seq.
(c) Theophrsst. Histor. Planter. lib. rx , psg. 107,1in. 6 , au.
(d) Plis. lib. ru , cap. n, ps5. 663
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unes des branches de cet arbrisseau , est dangereuse, et le
fait souvent Voyez aussi Antigonus , HLM. M irabil.
Édition de Beckmann , chap. xux , avec la note de ce sa-

vant , page 84. i V
(2 1 i) on. Nom que nous avons appris des Phéniciens.

C’est le véritable sens de ce passage que Pline n’a point

saisi: il fait dire a Hérodote que la Cannelle (Oasis ), et le
Cinnamcme se trouvoient dans les nids de certains oiseaux,
et en particulier dans celui du Phénix. Cinndmomum (a) et
Casias ,fizbulosè narravit antiquitas, princepsve Hermio-
tus , avium nidis etprivatim. Phænicis , in quo situ Liber
Pater edueatus esset , a: inviis rupibus , arboribusque
decuti. Dupinet traduit cela ridiculement : L’zlntiqziité
fabuleuse et leprincs des mm, Hérodote, disent, 8c.
n falloit ,Héredcte aphasie; www...
ne veut pas dire ici prince, et menteur orne peut pas
être entendu dans le texte de Pline. Cet Auteur son rai’sron

de traiter cela de fable; mais il n’auroit pas dû imputes-
cette fable à notre Historien qui n’en dit pas un mot.

L’autorité de Pline en a imposé , non-seulement à

Stace (à) , ’
Phariæque exempta volucri

Cinnama ..........
( Car Pluria volucris est le Phénix) et à Avienus (c)

Internis etism procul undique ab cris
Ales unira Deo larguih congelait emmura.

mais encore à Bodée Van Stapel dans ses Commentaires sur
Théophraste (d).

Pline aura sans doute lu trop rapidement notre Histo-

(a) Plin. lib. x11, cap. nx. tolu. l, p85. 668,1in. n.
(à) 3m. Consolatio ad si". Ursum Silv. lib. u, v1, vers. 8;.
(c) Avion. Descriptio orbis terre, vers. 1126.
(d) Theophrast. flirter. Plant. pag. 984-.



                                                                     

380 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
rien dont la narration est claire. Suidas et l’Etymologicwrl»
magnum ne s’y sont point trompés au mot Klrdpdful.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux

qui se trouvent dans le récit de notre Historien.

(212) ont. Le Lédanon. Le Lédum est un arbris-
seau (a) odoriférant , qui s’élève à deux ou trois pieds. «Sa

n fleur (b) qui est d’un ponce et demi de diamètre, a cinq
a: pétales couleur de rose , chiHonnées , assez rondes, quoi-
» qu’étroites à leur naissance, marquées d’un onglet jaune,

n et bien souvent déchirées sur les bords: de leur centre
a) sort une touffe d’étamines jaunes, chargées d’un petit som-

» met feuille morte : elles environnent un pistil long de
deux lignes , terminé par un filet arrondi à son extrémité.

n Lecalice està cinq pétales, longues de sept ou huit lignes,
sa ovales , veinées , velues sur les bords , pointues et le plus

8

N souvent recourbées en bas ; la fleur étant passée , ce pis-

» til devient 1m fruit ou coque longue d’environ cinq
o) lignes, presque ovale, dure, obtuse, brune, couverte
)o d’un duvet soyeux , enveloppée des pétales du calice .

)) partagée dans sa longueur en cinq loges remplies de graines
)) rousses , anguleuses, de près d’une ligne de diamètre. . . .

a) la tige des sa naissance , est divisée en branches grasses
n comme le petit doigt, dures , brunes , grisâtres, subdivi-
a sées en rameaux rouges-bruns, dont les petits jets qui sont
x vertupilo; velus ,Y ont les feuilles opposées deux à deux ,
m oblongues , vert-bmn , ondées sur les bords, épaisses ,
N veinées , chagrinées , larges huit ou neuf lignes, sur
n un pouce ou quinze lignes de longueur, émoussées à la
in pointe, soutenues par un pédicule long de trois ou quatre
in lignes , sur une ligne de largeur; celles qui sont vers les

(a) Pline l’appelle une plante , herba ,- mais Dimoridu le
nomme arbrisseau, Bilan.

(b) Toumefort , Relation d’un Voyage du Levant , tdn. 1,
Lettre u, pag. 75.
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a fleurs sont presque rondes, et leur pédicule a deux lignes
a de large n.

Les chèvres broutent les feuilles du Lédum, sur lesquelles
il y a une matière gommeuse, dont leur barbe (a) se charge.
Les paysans ont soin de la ramasser avec des peignes de bois
faits exprès; ensuite ils la fondent, la coulent et la mettent
en masse ; c’estce qu’on appelle Lédanon ou Ladanon. Non-

seulement cette substance s’attache à la barbe des chèvres et

des boucs, mais encore elle coule jusqu’au poil de leurs

Cuisses et de leurs jambes. L
On recueilloit encore en Grèce , et même en Arabie , le

Lédanon avec des cordes qu’on passoit à diverses reprises

sur les feuilles de la plante. Hujue (b) pingres imidere
flaqué alhœtisfunieulis.

tu On Parnasse actuellement avec (c) une espèce de fouet
p à long manche et à double rang de Mies, qu’on fait
» rouler sur ces plantes. A force de les secouer et de les frot-
n ter sur les feuilles de cet arbuste, les courroies se char-
» gent d’une espèce de glu odoriférante attachée sur les

n feuilles. Lorsque les fouets sont bien chargés de cette
n graisse, on ratisse les courroies avec un couteau , et l’on
n met en ce que l’on en détache. C’est ce que nous re-
» cevons sous le nom de Lédanon. Pour augmenter le poids
n de cette drogue, on la pétrit avec un sablon noirâtre et
a très-fin. . . . Il est diflicilc de connoîtrc la tromperie, lors-
» qu’on a bien mêlé le sablonlavec le Lédanon. Il le faut

n mâcher long-temps pour connaître s’il croque sous la
a) dent , et le filtrer après l’avoir dissous, afin de séparer ce

a» qu’on y a ajouté n.

Le Lédum est l’arbt-isseau , le Lédanon la substance grasse

(a) Dioscorid. Materia Medica , lib. r , cap. cxxvnr , pag. 65.
(b) Id. ibid. Plin. Kist. Nat.lib. xnmap. xvn, tolu. x, pas. 666,

lin. 50. i(c) Tournefort , Relation d’un Voyage du Levant, tout. x ,
Lettre u, pag. 72, 74 et suivantes.
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qu’il produit. Le meilleur Lédnnon est celui qui est odori-

férant , qui tire sur le Vert, qui se mollifie aisément, et qui
n’est ni sablonneux , ni moisi , mais résineux. Voyez Bios-

corides , liv. x", chap. cxxvru , pag. 65, et le Commen-
taire de Mathiole. Pline , liv. x11, chap. xvu , tom. n°5
pag. 666, lin. 16, &c.

Le Lédum est une espèce deICisthus; et Galien (a) et
Dioscorides (b) assurent que le Lédanon provient du Cis-
thus (a), n «li méfia" Adam", i2 nia-n? (nempè m’a-Ou)
11’11"41. Pline a lu , suivant toutes les apparences , in mou-Su;

puisqu’il traduit ederæ flore derme. C’est le sentiment
de Daléchamps, que le P. Hardouin n’aurait pas du rejeter
si légèrement. Au reste, ce ne seroit point la première faute
où Pline seroit tombé par négligence ou par trop de préci-
pitation. Si l’on disoit n’en-oc , et sida: , comme on le voit

dans les passages que je viens de citer de Galien et de Dias-
oorides, il paroit qu’on disoit aussi aura-1;, comme on le
remarque dans ce vers (e) de Ruplms d’Ephèse :

[lu-î 3min": «.3445ch si». riens.

(213) ont. Que les Arabes appellent Ladanon. Les
Arabes l’appellent (f) Ladan , suivant la remarque de
M. Wesseling. Les Grecs ont ajouté la syllabe on , suivant
le génie de leur langue.

(214) cxn. Des boucs et des chèvres. Il y a dans le
grec, nib qui, in"?! r5: 1741m , où il manque certainement

(a) Galon. de simplici niedicament. virtute , lib. un , png. 91 ,
lin. 25.

(b) Dioscorid. lib. r, cap. cnvm, TypisWecheli , 1598, ils-fol.
(c) Galeni de simplici medicnment. virtnte , lib. vu , pag. 91 ,

lin. 25.
(d) Plin. Hist. Nat. lib. ni , cap. un , toux. I, p.8. 666, lin. 26.
(e) Galeui de Composit. Kedicun. par singuln emporia putes ,

lib. r, pan. 160, lin. 8. -
( f ) 0l. Celsii Hierobotan. pars x, pag. 284.



                                                                     

THALIE.LIVREIII. 333quelque chose. Je lis avec M. Tydeman , 15! qui; mimi: r51
n 19:5an. Voyez la note de M. Wesseling.

(215) cxru. Tous les bergers de ce pays, au...
(216) cxnl. L’autre espèce de moutons a la queue

large d’une coudée. Dans le pays d’Yaman et de Zeyla en

Afrique , il y a des moutons, dit l’Auteur (a) de l’Histoire

des Voyages, dont la queue n’est pas moins large que les
fesses. Elle a sept à huit pouces de long, et ressemble à un
oreiller sans coins.

Entre le Sénégal et la Gambra (b) , on voit des moutons
dont les queues sont si grosses et si pesantes, que les Bergers
sont obligés de les soutenir sur une espèce de petit chariot,
pour aider l’animal à marcher.

Ce que les moutons (c) ont de plus remarquable au Cap
de musse-Espérance, est la longueur et l’épaisseur de leur

queue , qui pèse entre quinze et vingt livres.
Cette singularité ne doit point faire croire que ce soit

une espèce particulière de moutons. On la doit à l’influence

du climat et aux pâturages. Les Anglais (d) avoient trans-
porté huit brebis dans l’île de la Table. L’Amiral Spilberg

en tua sept. L’Amiral Matelief, Hollandois’ , fit tuer dans
la suite la huitième. Elle étoit si prodigieusement engrais-
sée , que sa queue avoit vingt-cinq pouces d’épaisseur, et

pesoit dix- neuf livres.
Ce que rapporte des moutons d’Afrique , l’Histoire des

Voyages , rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux

d’Arabie. *(217) S. cxrv. Des Eléphans monstrueux. On peut voir
dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portus, les raisons qui
m’ont engagé à traduire de la sorte épousais.

(a) Histoire Générale des Voyages, tom. v , p33. 214.
(b) ld.’ibid. lem. in, pag. 297.
(e) Id. ibid. tom. v, pag. 189.
(d) Id. ibid. tout. vu: , pas. 554,
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(218) cxv. lVomment Eridan. M. l’Abbé Bellanger (a)

croyoit qu’Hérodote vouloit parler de l’Eridan , fleuve
d’Italie , au sujet duquel cet Historien avoue son ignorance.
Pline le Naturaliste étoit de (b) même sentiment; mais il
regardoit comme une chose étonnante ce qu’avoit dit Hé-

rodote , que quelques recherches qu’il eût faites, il n’avait

pu trouver personne qui eût vu cette rivière , quoiqu’il eût

passé une partie de sa vie àThurium , dans la grande Grèce.

Auctor ille (Herodotus) historiant. condidit Munis in
Italiâ. Quo magie mirum est, quad eidem credimus , qui
Padum. amnem vidisset , neminem ad id tempus Asîæ
Grœciæque , au! sibi cognitum. Cette réflexion aurait bien
dû faire voir à Pline et à M. Bellanger , que notre Historien
avoit en vue un autre Eridan.

Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve
Eridan , d’où vient l’ambre , parce que ce mot Eridan est

grec. Il ne faisoit pas attention que le nom véritable de
cette rivière avoit été altéré en passant par diil’ércntes bou-

ches , et que les Grecs , en l’adoptant, lui avoient fait pren-
dre une tournure grecque , comme ils l’ont fait à tant d’au-

tres noms. Cet Eridan n’est et ne peut être autre que le
Rhodaune , qui se jette dans la Vistule, assez près de Dant-
zic. On trouve encore de ces côtés-là une très-grande
quantité-d’ambre.

Je suis très-flatté que mon sentiment ait été approuvé

par un Savant aussi distingué que M. le Major Renne].
.Voye: thé Geographical System paf Herodotus examined
and explaincd , page 35, note.

(219) cxv. Et dont. Il faut lire du” in». Voyez Liv. 1,
5. vu , note en. Cette leçon se trouve aussi dans l’édition

de M. Borlleck.
i (220k; cxv. .Les iles azssite’rides. Les Phéniciens

A

(a) Essais de Critique, &c. pag. aga, &c.
(b) Plin. Hist. Nat. lib. au, cap. iv, tom. r, pag. 657 , lin. 5.

étoient
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étoient le seul peuple qui fît le commerce de ces îles. Comme

il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient , avec la
plus grand soin , la situation de ces îles; de crainte que les
autres nations ne voulussent partager avec eux leurs profits.
De-là vient que , lorsqu’ils avoient occasion d’en parler , ils

ne s’eXpliquoient qu’obscurément. Hérodote, qui vivoit

dans un temps où les Phéniciens faisoient encore ce com-
merce , ne put jamais , dans la Phénicie même, découvrir

rien de certain sur ces îles , et s’est cru en droit de les
traiter de fabuleuses. Ces îles n’en existoient pas moins,
et il paraît qu’elles sont les mêmes que les Sorlingues; mais

comme les Phéniciens tiroient aussi de l’étain de la Grande- .

Bretagne , je crois qu’ils comprenoient aussi cette île sans

ce nom.
(au!) S. cxv. Qui ait pu me dire. Il y a dans le grec

puni» Il faut donner la torture à ce pour lui faire
signifier "and? institut, « quoique j’ai donné tous mes
soins n. Le mat. de Sancraft porte pu aima, et celui du
collège d’Eaton [tu Mayence. Ces leçons sont évidemment

altérées; mais elles ont fait soupçonner a M. Valckeuaer
qu’He’rodote avoit écrit pu m’y". Les Auteurs les plus at-

tiques parlent ainsi. Le même M. Valckcnaer en a pris
occasion de corriger un passage de l’Archidamus d’Isocra-

tes, dont le dernier éditeur, M. l’abbé Auger , a bien fait

de profiter; mais il auroit du citer l’endroit des ouvrages
de ce Savant, où il avoit puisé cette remarque.

(222) cxvu. Elle est située sur les fiomières. Il y a
dans le texte 73010 ri. tridi," si! [ce]! un Xepaqm’ar , i1 suifer:
dinar Xopaqu’sn ra suis-in. Ce passage est manifestement alu
télé. Je ne m’arrêterai point aux changeniens qu’y vou-

loient faire MM. Reiskc et Abresch , et qu’on peut voir
dans les notes de MM , Wesscling et Valckenaer. Ces (leur
derniers Savans proposent de lire "au ri tu?!" :7 m’a sur
anqu’sn , i! dupeur: io’v n?! Ions-pian fl durit". Il n’y a plus

alors la moindre difficulté. Mais la vraie leçon a été com

s bine III. B b
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nervée par le mst. de la Bibliothèque du Roi , où on lit:

fËTO ri 7:34," 51,4) son Xopdqdur i; up"; (et uu-dessus ,
Ëo’pun) (à! Xopupu’w ra inule", &c. l’article est en effet inu-

tile. Les manuscrits B et D portent "in ri «du; il: m’y
sur: Xopaqufiv "finir sa) , 8re.

(223) cxvu. En hiver il pleut. Il y a dans le grec:
en hiver le Dieu ( Jupiter) pleut; telle étoit l’expression
ordinaire. Tn’ yaip 3 z"); ami: 5 quel temps fait-il ? Aristoph.

.40. 1501. X5 Zizi; Juan pi! «(aux «influa, in." J” in;
tantôt il pleut , et tantôt il fait beau. filmera. Idyll. tr ,
vers. 43. I

(un?) oxvnr. Et l’Introducteur. C’étoit l’une des

charges des plus importantes et des plus honorables chez
les Perses. Hérodote l’appelle ioniquement èwmqça’pu.
On (lit proprement itnwcàcv’: ,et Hérodote lui-même se

sert deux lignes plus haut du mot maman... On ne peut
douter que cette charge ne fût la seconde de l’empire. Ti-
thraustès , qui en étoit revêtu, occupoit, dit (a) Cornclius
Nepos, le second mg. Cet Auteur ne nonime pas, il est
vrai, cet cilice par son nom; mais Elien supplée à son si-
lence. Ce Tithraustès (b) étoit celui qui présentoit au Roi
les messages, et qui introduisoit ceux qui souhaitoient être
admisà son audience, J à; iwm’a: Illfllfuzdi 7,7 Cru-11:7 ,

Ml rani; influa: ira-river. .(224) cxrx. Poussant des cris lamentables. Ce ne fut
pas Intaphernes , mais sa femme, qui vint se plaindre; elle
en avoit de justes sujets. Quant à lui , il étoit alors détenu .
en prison et prêt à subir la mort. M. Bruce (c) qui prétend
qu’en Abyssinie on accourt sur portes du palais pour y
faire des plaintes imaginaires, et qui assure que lorsqu’il

I ne se trouve pas un assez grand nombre de gens pour cela,

(ca Cornel. Nepos in Canons, cap. in , psy n51.
(b) Ælisui Varia: Histor. lib. r , cap. xxr.
(c) Travels to du source oftheNile, vol. 5d,Book5lh, chap. l sur,

psg. 274 , et de la traduction, pag. 515.
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on en paye pour jouer ce rôle, ajoute que c’était un usage
établi chez les Perses, et, après avoir cité Hérodote, il con-

tinue : a Intaphemes vint aussi faire entendre ses plaintes
n il la porte du Roi a. Si M. Bruce ne cannoit pas mieux
les usages d’Ahyssinie que ceux de Perse et que les Auteurs

anciensqui en ont traité, on peut dire hardiment, que son
voyage n’est qu’un roman.

(225) aux. Je pourrai trouver un autre mari , &c.
Cette opinion paroit bien étrange; c’étoit cependant celle a
du siècle d’Hérodote , et l’on croiroit qu’elle étoit univer-

sellement établie , puisque Sophocles n’a pas craint de la
mettre dans la bouche d’Antigone : «Après (a) la mort

D d’un époux, un autre peut le remplacer; la naissance
a: d’un fils peut dédom [singer de celui qu’on a perdu; mais

se lorsque auteurs de. nos jours sont ensevelis dans la
p tombe , on ne peut naissance d’un
n frère n. Quand une opinion quelconque est admise chez

, un peuple et regardée comme une vérité certaine , un au-
teur tragique peutse rapproprier , sans qu’on soit en droit de
lui en faire un crime. Je ne puis être par cette raison de l’avis
de l’un de nosplus habiles écrivains, qui en fait un repro-

che à Sophocles. Voyez le Voyage du Jeune Anacharsis ,
tome w , page 65, et de l’édition in-8°. tome v1 , pag. 168.

(226) aux. 7h13 sont les motifs qui me l’ont
fait préférer. Comme je lisois avec un fragment de la
Bibliothèque du Roi, le manuscrit A de la même Biblio-
thèque , un manuscrit de la Bibliothèque Impériale à
Vienne et celui de Vflln, ravis-p dl Malus murai" i342: faire,
je pensois que c’était une de ces phrases redondantes , si
familières a Hérodote. En conséquence je l’avais supprimée

Mais depuis ayant fait attention que l’on trouvoit and; .
dans toutes ces éditions et l’hi- dans celle de Gronovius ,

(a) Sophoclis Antigon. vers. 909. Je me suis servi de la traduc-
tion de feu M. de Rochefort , encore plus estimable par les qua-
lités du cœur que par les talenslittérsires. B b

. 2
-xs.,---. -w-v

«wmærv’wr -’. t-AI-e- "-
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j’ai regardé Cela comme une suite du discours de la femme

d’Intaphernes , et que je ne devois pas l’omettre dans ma
traduction. C’est aussi l’avis de M. Coray. On lit encore
dans le même manuscrit de la Bibliothèque du Roi mu-
ai»: , qui est un ionismc qu’il faut rendre à Hérodote.

(227) S. cxx. Orétès. Ce mot est écrit O’pu’rsç, Omtès.

Mais Dieu Chrysostome (a) , qui rapporte cette même his-
toire ,le nomme Drames. Comme ce dernier nom est plus
commun chez les Perses que l’autre ,je ne doute pasque ce

ne soit le véritable. p
(:128) S. cxx. A la’Couf. Il y a dans le grec, àlaporte

du Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perse. Cet usage , établi par Cyrus , s’est conservé

aussi long-temps que la Monarchie, et même encore actuel-
lement en Turquie , on dit la Porte Ottomans pom- la Cour.
’Voyez ma traduction des Amours de Chéréas et de Callir-

rhoë, vol. u, pag. 255. 4 -- (229) S. cxxr. Anacréon de Tees. Il n’est point étonnant
de vair à la Cour d’un Tyran un Poète qui célèbre perpé-

tuellement le vin et l’amour. Ses Vers sont pleins des louan-
ges de Polycrates. Ce Prince étant mort, Hipparque , Tyran
d’Athènes, envoya un (b) vaisseau à cinquante rames pour
le lui amener. Il resta à Athènes jusqu’à la mort du Tyran ,
comblé d’honnenrs et des bienfaits de ce Prince. Quel con-

traste avec Pythagore ! Ce Philosophe (c) xs’apperœvant
que la tyrannie s’introduisoit à Samos , passa en Égypte ,

et (le-là à Babylone pour s’instruire. De retour. dans sa
patrie , comme la tyrannie subsistoit encore , il fit voile
pour l’Italic où il finit ses jours. ’ r v i

(230) S. cxxu. Minos de Cnosse. Les Lydiahs (J) , le!
Rhodiens, les , les Phéniciens , les Égyptiens ,

(a) Die Chrysostom. Orat. xvu , pag. 251.
(b) Plus) Hipparch. tom. n , pag. 328 , C.
(v) Straho , lib. 11v, pag- 965, C. » ..
(a) Casaubon ad Polyb. ps3. 191. - p .

a. K", n
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les Milésiens,lcs Cariens, &c. eurent, ilcst vrai, l’empire
de la mer. Mais il n’est question dans le passage d’Héro-

dote que de Princes ou de Tyrans , comme Pattes-bien
remarqué le judicieux et savant M. Wesseling. ,

Ce que dit Hérodote de la puissance de Minos il sur
mer, est confirmé par (a) Thucydide: et par Diodore de.
Sicile. Celui-ci dit (I2) , en termes exprès , qu’il est le pre-
mier d’entre les Grecs qui se soit rendu maître de la mer.

Quant à Polycrates, Thucydides et Strabon (d) ap-
puient le témoignage d’Hérodote. i

(251). cxxu. Mais quant à ce que l’on appelle les
temps historiques. C’est le véritable sens de ce passage;
comme l’a très bien explique Scaliger (e). Aiofün’nfll 7m.) ,

les temps humains, vrais , histôriques sont opposés à mon.) ,

aux temps fabuleux.

(232-) cxxu. Si Juives-nia conseils. ni a?!
3d: ermites. un est ici enclitique et Il faut
donciécrire ni un 3h roulis; avec les manuscrits A et B de
la Bibliothèque du Roi, et ceux qu’a cités M. Wesseling
dans les Variantes.

(233) S. exxnr. Fi: remplir de pierres. Annibal se ser-
vit d’une pareille ruse pour se soustraire aux dangers dont
le menaçoit la cupidité des Gortyniens. Il remplît de plomb.

des (f) amphores , en fit couvrir la superficie d’or et d’ar-

gent, et les déposa dans le temple de Diane en présence
des principaux du pays , comme s’il leur eût confié toute

sa fortune. l(254) cxxm. Ayant fait firmer les oofies avec un

(a) Thucydid- lib. r, 5. tv , pag. 5.
(b) Diodor. Sicul. lib. w, 5. 1.x , tolu. si, pag. 504,1im 40. ,

(c) Thucydid. lib. l , un , pag. 12.. -
(d) Strab. lib. xxv , pag. 345 , B.
(a) Canon. Isagog. lib. Il! , pars alten , psg.na78.
(f) Corn. Nepos cap. xxsu , 5. 1x , pag. 59:. Justin. 11m..

liliaux! Loup. av, pag. 596.
3.1). 3.
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nœud. Avant l’usage des serrures , on avoit coutume dans
les temps anciens, de fermer les portes, les coll’res, ôte. avec

des nœuds. Il y en avoit de si difficiles , que celui seul qui
en avoit le secret , pouvoit les délier. Tout le monde con-f
noît le fameux nœud Gordicn. On trouve souvent cet usage
dans Homère.

(a) A’u-rt’z’ Équipes râlas, 005: très): flapi! in:

nolillÀOl, il! «en, [tu à?" Open-l aréna: 11;".

Il ferma sur le champ le enfle, et y fit promptement
un nœud merveilleux , dont Circé lui avoit donné Issu-rat.
u Ce nœud, dit (b) Eustathe , étoit, à ce qu’il paroit , bien
» sûr. Il peut. même passer pour un proverbe à l’égard des

» choses qui sont bien scellées. Les anciens avoient coutume

n de se servir de pareils nœuds. Les clefs sont dues aux
n modernes , c’est une invention des lacédémoniens a.

Il est bien étonnant que les lacédémoniens, qui n’avaient

rien en propre, eussent inventé les clefs, qui mettent les
biens à couvert de toute surprise. Ces peuples avoient sans
doute alors dégénéré de la Vertu de leurs ancêtres.

Le récit d’Hérodote est tellement abrégé, qu’on ne peut

rendre raison du supplice atroce qu’Orétès fit souffrir à ce

malheureux Prince. Diodore de Sicile nous apprend une
circonstance qui répand beaucoup de jour sur ce passage.
a Orétès , dit-il , gouvernoit (c) la Lydie avec beaucoup de
n dureté. Des Lydiens s’enfuirent à Samos avec de grandes

n richesses , et implorèrent la miséricorde de Polycrates. Ce
n Prince les reçut d’abord avec humanité; mais dans la
n suite, il les fit périr, et s’empara de leurs richesses n. On
voit par ce trait d’histoire, qu’Orétès ne fit que venger la

perfidie de Polymtes. I(255) cxxv. Si l’on excepte ceux de Syracuses. Hé-

(a) Homer. Orlyss. lib. vm , vers. 447.
(b) Eustath. in Homer. tom. m , pag. 1603, lin. 47 et seq.
tu) Diodor. Sicul. Excerpta de Vin lut. et Vitiis , ton. n, pag. 557.

’t i:
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radote veut parler de Ge’lon et de son frère Hiéron, et sur- .
tout du premier. Celui-ci étant parvenu a l’autorité suprême

par de mauvais moyens, donna de tels exemples de clé-
mence, de modération et de grandeur d’une, qu’il fut

regretté après sa mort par les plus ardens partisans de la
liberté. Hiéron protégea les Gens de Lettres , les attira a

sa cour, et leur fit le plus grand accueil. On peut citer
entr’autres , Simonides , Pindare , Bacehylides , Æschylc.

rayez Ælien, Var. Hist. Lib. Iv, cap. xv, pag. 359.
(236) cxxv. Que j’ai horreur de rapporter. Orétès le

fit écorcher sans doute en. vie. Ce supplice étoit assez ordi-

naire en Perse. Foyer la note de M. Wesseling.
(237) 5; oxxvr. Dates temps de troubles. Je lis avec

le manuscrit de Sancroft , avec Valla et M. Wesseling, i:
ains fg rap-fi. On lisoit dans les éditions précédentes , i:

me.» "î émî- -
(238) cxxvnl. Pour terminer leurs contestations. le

prends ici nua-chipât" dans le même sens qu’il la plus bas ,

liv- vu , 1x. Æmylius Portus l’a très-bien expliqué dans

son Lexique Ionique.
Ce passage a été rapporté par Suidas, au mot roller,

comme l’a observé feu M. Toup , Emendat. in Suidam,
f. m , pag. tv; vel ex nuperd editione, tom. n , page r7.

(239-) S- cxxvnr. Vous défend de servir. Banni; A.-
psÎer éraflais: finir [si d’apatpsps’nr ’Opu’rw. «Dans (a) l’usage

n ordinaire, on se sert de négationssuperflues , comme
n celle - ci : Je vous défends de ne point faire , au lien de,
n je vous défends de faire a. K52. 15 rerqûu’ç Ai "au." iræ-

pnuminu: rinçais-un unifiât à: ri. airezqnia au pi «rouît ,
épi-i en; immondes fil fuir.

Olympius se servit (b) d’un. moyen a-peu-prês pareil

pour faire périr Ste’lichon. i
(a) Gregorius de Dialeelis, prg. 45s
(b) Zozimi Hitler. lib.v , pag. 544.

Il) Û
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(240) cxxx. Qu’il tergiversoit. Gronovius a rendu ce

passage, sed tamen visusfuit Dario notitiam ortie peritè
didicisse. Henri Etienne l’avoit cependant parfaitement
bien traduit dans son Trésor de la Langue Grecque. Le
sens de cette phrase est comme s’il y avoit sauçai". 76 et;
Adfl’lfl rapaiÇm, and rif inrnipmt. a Il parut à Darius.
n qu’il dissimuloit qu’il fût Médecin, quoiqu’il le fût cilice-

» tivement a). M. Wesseling a traduit à Sed tamen visuo
fait Dario dissimulandi artes bene nasse. J e doute que ce
Savant , qui a fait tant d’honneur aux Lettres, ait saisi la
pensée d’Hérodote , en faisant dépendre ramifia de inr-

, 14mm. Quant à cette expression , en disant qu’il n’était

pas Médecin , elle n’est pas dans le grec; je l’ai ajoutée

pour plus grande clarté. .
(241) engin. Faisant succéder les remèdes Jeux et

calmons aux remèdes violens. Pavois pensé que ces remè-
des violens étoient ceux qu’avaient employés les Médecins

. Egyptiens , et que les remèdes doux et calmans étoient ceux
de Démocèdes. Pavois traduit en conséquence : Démocèdea

fit succéder aux remèdes violens des Egyptiens , des léni-
tifs. M. Coray n’est pas de œt avis; je crois qu’il a raison,
’et cela, d’autant plus qu’il n’y a pas dans le texte le moin-

dre mot qui ait rapport aux Égyptiens. Mais écoutons-1s

parler.
a Il s’agit d’une luxation de pied , mal traitée par les

)) Médecins Égyptiens. Démocèdes ne pouvoit réparer le

» mal que ces ignorans avoient fait , en débutant par des
n remèdes ou des opérations douces. Il fut peut-être
Il obligé de commencer’par luxer de nouveau le pied , s’il
a) avoit été mal remis; et c’est déjà une opération doulou-

n rense. le croirois donc que l’intimé comme l’inu- regar-

» dent également le traitement ou la cure de Démocèdes. A.
)) la suite d’une opération qu’il étoit obligé de faire subir à

a son malade , [ci-ré ni irzopal, afin de calmer les douleurs,

a il lui donnoit quelque narcotique in: , comme , par

’ ’ tv i" .z* v,4 . .A’u-J- 44. wf,- 2:--n. e 1* r - .711:
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D exemple , l’opium pour le faire dormir. C’est ainsi que
» lorsqu’il s’agit d’employer quelques remèdes violeras ,

n Hippocrate conseille de les administrer alternativement
n avec les remèdes doux et calmans, afin que le malade ne
)I soit pas épuisé par les douleurs; ou si ce sont des appli-

n cations citernes, afin que la partie malade ne soit pas
n enflammée ou ulcérée par l’application continuelle d’un

n remède âcre : (a) ingénu: in: panai: i: irxvpinpn (
n lis languira") "Morër Il) .7001: i; mené. Celte méthode
v grecque , qu’Hérodote désigne par ’Equuïn influai" , est

n employée aujourd’hui par tous les bons Médecins. Dans ’

n les maladies, par exemple , où l’on est obligé de purger

n souvent, on donne, le soir du jour de la médecine, un
)J hypnotique ou calmant, in" puni ri Ïmvfdv, afin de ré-
» parer les forces du malade , et de le disposer à la prise de
n la médecine mimis. Il en est de même des opérations
n chirurgicales un peu Violentes in» a: 7 c a: A t.

(942) cxxx. S’il prétendoit. Il y a dans le grec il
hindi: , si ex industrid , que j’ai traduit, a’ilprélendoit;
cela m’a paru rendre la pensée d’Hérodote.

(243) cxxx. Puicoient dans un cofi’re. Ce passage est I
corrompu; les uns lisent n’r mun’y ni. bing , d’autres r3.

zpwîu qui; bilan , et quelques autres 730 munît! turbin";
M. Toup me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (la)
remarqué que les Grecs ne disent point tannin." ni! Mm,
mais Gratins" in ni: "leur , il corrige 61.741700"; il and...
au", 914A, a: nm xrrzoeHxHN iddpu’no n’y Aupa-
xq’àa. Hérodote s’était auparavant servi de ce même ré-

gime: ria-crénant: ù’ Main. nankin est un coffre où l’on

serre de l’argent, un coffre-fort.

(a) Hippocrat. de Sterilibus , x , tom. n, pag. 625..
(b) Emendationes in Suîdam, pars ter-lia, pag. 326 , val en

nupexâ Édition: , tom. u, pas. 330 et 391.
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J’ai adopté dans ma traduction cette correction qui m’a

paru plus heureuse que les autres.
A l’égard de l’interprétation du mot intis-revu , on

peut consulter la note 479 sur le cxxxvr du livre Il;
ainsi , d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note

du mot Érarérfur, 414A, âne-niant», c’est mettre la sou-

coupe sous le tas de pièces d’or, et la retirer aussi pleine
qu’il soit possible. Voyez aussi la note de M. Valckenaer,

page 263, note 45. ’
Il y a dans le grec Qu’ils. J’ai traduit avec une soucoupe.

Ce terme tient au service des échansons. Pour s’en faire
une idée juste, il faut connaître ce qui. regarde ce service.
1°.-On versoit dans de grands vases une certaine quantité
d’eau et de vin , proportionnée à la force du vin, ou selon
le goût des convives. Ces vases s’appeloient cratères , à cause

du mélange de ces deux liqueurs. 2°. On puisoit dans ces
cratères avec un cyathus , qui étoit un vase assez profond ,
et l’on versoit la boisson dans une coupe à boire, que l’on
nommoit inapte. 3°. On présentoit aux convives l’insup-

ou coupe a boire , sur une phiale. La phiale étoit donc une
soucoupe ou une assiette, je Veux dire un vase plat et large r

sur lequel on présentoit la coupe. 4°. Les échansons , qui
servoient avec élégance, tenoient la phiale ou soucoupe avec
trois doigts, comme on le voit dans la Cyrapc’die de Xéno-

phon, lib. I , cap. tu, S. m. Oi di si! Mien flétan
fluxé" 30.5467; r; singeant-1, alunât: inclue-I, sa] 4,-
un" raïs- qui darda." izaînu’ ni! Pull!" , a) ITM’ÇIIPDIM’",

l si; Ê! (Ida-in ri imam. séants-érafle 15 faim": tin". (t Les
n échansons des Rois mêlent avec grace le vin et l’eau dans

n les cratères; ils le versent ensuite avec élégance dans la
» coupe , la portent aux convives sur une soucoupe qu’ils
n tiennent avec trois doigts, et présentent la coupe de ma-
» nière qu’on puisse la prendre sans peine n. La traduc-
tion de M. Dacier est élégante; mais ces nuances lui ont
échappé.

y phis-n, t’ , ’ " ’ ;,.,z»« fl”’*.
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(.244) cxxxr. Il vivoit avec un père. Le manuscrit A

de la Bibliothèque du Roi porte aussi "chapé-ru épilan-
turf: nuiter. s’y 1? a. r. A.

(245) cxxxI. Une pension de cent minas. Je soup-
çonne cet endroit d’avoir été altéré par les copistes.’ Athè-

nes, dans le temps de sa plus grande splendeur, ne donnoit
à ses Ambassadeurs que deux drachmes par jour. Or, il
faut cent drachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela,
qu’il n’y a guère d’apparence que les Athénieiis aient ja-

mais donné une pensi’n à un Médecin étranger, comme on

le voit dans le Plutus d’Aristophanes, vers 407. « Peut-il
n y avoir des Médecins dans une ville ou ils sont si mal
n payés et si méprisés n ? Si dans le temps ou Athènes étoit

très-riche , on ne donnoit que deux drachmes par jour à un
Ambassadeur, comment , avant la guerre de Perse , temps
où elle étoit fort Mr, h pas faire de pension
decentminèsaunMédeoin? ’ ’ je, æ

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin’e’st ofla-

tement vrai, il faut qu’il ait eu l’ame bien basse pourpré-

fércr le de Samos, pays esclave , et où il ne pouvoit
y avoir que des esclaves , à celui d’une ville libre domine

’ Athènes , et cela, peur vingt mines de plus que lui don-

noitleT an. i . ïyr VALCKENABB.
M. anckenaer auroit pu faire le même reproche à Ana-

créon, en un mot, à tous ceux qui préfèrent les caresses
des despotes aux charmes de la liberté.

(246) cxxxr. Les Jrgiens passoient, 80. Eustathq
rapporte aussi ce passage dans ses Commentaires sur Denys
le Périégète (a).

(247) cxmv. L’ame croit avec le corps. Homère
avoit dit auparavant: (b) Mon ame a crû. au- dedans de
moi. Galien a imité Hérodote dans son Commentaire sur

(a) Eustr’à. in Dionys. Perles. ps5. 76, col. a , lin. 5.
(la) Ho. Odyss. lib. u , vers. 515..
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ce que Platon a emprunté de la médecine dans son Timéc z
s’inyiy’flu (a) 751 t’as-puis i1 si Tlpnt’f 7l7fflf6fillvfllj et Eus-

tathe s’exprime de même qu’Hérodote : (b) ânievapirç si

d’un , atteignent: tu) si; lovai; «bogie si duru’fsuf. a A
a mesure que le corps croit , les facultés dol’ame intellec-
a tuelle croissent aussi n.

On ne sera peut-être pas fâché de voir ici quelques vers
de Lucrèce sur la même pensée, avec l’exacte et élégante

traduction de feu M. de la Grange.
I’rætereè (c) , gigni patito: com c’orpore , et un:

Crescere sentimus , pariterque seaescere manteau-
Nain valut infirme [aussi , toueroque vagantur
Corpore 5 sic autrui sequitur sententia tennis.
Indè ubi robustîs adolevit viribus au: :
Consilium quoquc majus, et auctior est animi vis :
Post ubi jam validis quassatum est viribus sari
Corpus; et obtusis ceciderunt viribus arma;
Claudieat ingonium, delimt linguaque mensque ,

. Gamin deficiunt, atque une tempera desunt:
-« D’ailleurs nous la (l’aine) voyons naître avec le corps,

n ordître et vieillir avec lui. L’enfant a le corps faible et;
n la démarche mal assurée. Les idées de son aine n’ont pas

a plusde consistance. L’âge , en fortifiant les membres, mû-

s rit aussi l’intelligence , et augmente la vigueur de l’amc.
a Ensuite , quand l’effort puissant des années a courbé le
n corps, émoussé les organes, et épuisé les forces, le juge-

» ment chancelle , et l’esprit s’embarrasse comme la langue;

a enfin , tous les ressorts de la machine manquent a-la-

» fois n. ’I e semis très-fâché d’être soupçonné d’avoir voulu don-

ner atteinte au dogme de la spiritualité de l’ame. L’aime»

ne croît ni ne décroît. Lorsque nos organes n’ont pas en-

(a) Galeni de’Hippocratis et Platonis dogmatibus , tolu. r...
pag. 525, lin. 5, dfine.

(b) Eustatb. ad Odyss. lib. u , pag. 1447 , 21,
(c) Lucret. lib. inl vers. 446 , ôtes
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toutes ses facultés , à cause de la faiblesse des instrumens
dont elle se sert. Quand ces instrumens se sont afl’oiblis par
l’âge , elle ne paroit plus avoir la même vigueur, quoiqu’au

fond elle soit toujours la même- Cela prouve seulement
qu’étant unie au corps d’une manière incompréhensible

elle en suit toutes les vicissitudes. -
Aristote, que l’on ne soupçonnera pas de croireà la spi-

ritualité de l’ame, dit cependant: L’ame (a).est une sorte

de substance , nullement sujette à corruption. Si elle y étoit
sujette , ce seroit sur-tout lorsque nos organes sont émous-
sés par la vieillesse. Mais il en est d’elle comme de nos
sens. Si un vieillard pouvoit voir avec l’œil d’un jeune
homme , il verroit comme un jeune homme. Il n’arrive au-
cune sorte de changement à l’une, ni dans l’ivresse, ni
dans la. maladie. Le vase dans lequel «Il. est. peut se cor-
rompre, mais elle ne se fane pas; elle enïimp’assible. p

(248) cxxxxv. Marchez plutôt contre [à Grèce. Onse
servit encore d’un autre moyen , si l’on en croit Dinon
dans son Histoire de Perse; car je ne doute point qu’il n’ait

en en vue Darius, quoique ce Prince ne soit point nonante
dans le passage en question. Ou servoit, dit cet Historien,
sur la table du Roi , de tous les alimens que produisent ses
États. Celui qui le premier régna dans ce pays , croyoit que
les Rois-ne devoient user d’aucuns mets et d’aucune bois- à

son qui venoient des pays étrangers. De-là , on en fit une
loi dans la suite. Un certain Ennuque ayant servi, avec le
reste du dessert, des figues de l’Atfiue , le Roi lui demanda
de quel pays elles4vvenoient. Lorsqu’il eut appris qu’elles

venoient d’Athènes , il ordonna de les vendre aux mar-
chands qui étalent sur la place , jusqu’à ce qu’il pût en

prendre quand il le voudroit sans les acheter. On dit que

(a) Aristot. de Animâ , lib. r , cap. v, pag. 625 , C. vol ex Edit.
Sylbnrgii , lib. x , cap. w, pag. 15, lin. le. ’

(à) Adieu. Deipuusoph. lib. xxv,,cap. xvm, pag. 652, B et C.
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l’Eunuque fit cela de propos délibéré, afin de lui rappeler

son expédition contre Athènes. ’ .
Il paroit cependant par la lin de ce passage, que Darius

avoit déjà résolu de porter la guerre en Grèce, mais qu’il

l’avoit oublié, ou qu’il n’y pensoit que foiblement. Au

reste, le texte d’Atllénée est altéré : bus; N dud’ul in:

flpy’fid’r] , in: tu; si". 3:71 5 if inde "à; fias-mûr 3,60444.

"Je crois qu’il faut lire i fifi ipxïs fisc-miam; "à: flanÀsÏ;

"hm. Cette correction appartient à Casaubon.
(249) mxv. Quelque chose qui arrivât. Il y a dans

le grec ténu , absolument.
(250) cxxxv. Qu’il le feroit accompagner par un, 00.

«psy prmt’u-Om. Je crois qu’il faut lire ion praAs’n-Ou,

avec un seul lambda, d’autant plus qu’Eustatbe (a) le rend ’

par rupCeMî’rhu, et qu’il se trouve de la sorte dans les ma-

nuscrits .4 , B et D de la Bibliothèque du Roi. C’est aussi
la leçon de l’édition toute grecque d’Henri Etienne. Ce mot

signifie qu’on l’aideroit d’un vaisseau, qu’on lui jburniroit

un vaisseau. i(251) cxxxv. L’éprouver. Mi; si. Il faut lire avec
M. Reiske pas] il; est un dorisme dont l’ont aussi usage
les Ioniens (b) pour a: , sui ipsius. On le trouve aussi dans
le manuscrit A de la Bibliothèque du Roi; ce qui appuie
cette conjecture qu’approuve M. Wesseling.

(25H) cxxxv. Sans montrer beaucoup d’emprun-
ment. 57111:,an signifie saisir avec avidité. Voyez la sa-
vante note de M. Wesseling , et M. Facius, sur le livre 1x
de Pausanias, tome m, page 65, note 18.

(252) cxxxvx. Par Inonté pour Dlmocèdes. On lisoit
in une-faim; 13; quoxq’d’ur. MM. Valckcnaer et VVesseling

ont bien vu que cette leçon âne valoit absolument rien. Ce
dernier y substitue , d’après un manuscrit du Docteur

(a)’Euststh. ad Homerum, ps5. 7!" , lin. 64.
(la) Gregorius de Dislectis , pas. 76.



                                                                     

THALIE.LYVRE tu. 399
Askew, in fila-nitre si; quuq’d’soç. C’est la leçon que j’ai.

suivie , leçon que j’ai interprétée avec M. VVesseliug, sa:

indulgentid Demedis. M. Coray , peu content de cette
explication, m’a communiqué la remarque suivante.

a 351080" 45’ in fins-Éva: si; quoxsq’d’us, Aigu-"4154735..

p Tu?" pin ni radinas refilas-s 151 Madras," "fis la. 1:. A. Co
n passage mérite un sérieux examen. Je prends ici le mot
n funaire dans le sens de riz"; , NA", folQlfffd ,et je le re-
n garde comme absolument synonyme de ifduup’w’u, d’au-

n tant plus que l’un et l’autre ont une origine commune ,
n flécha , p.32", fiërrn, d’où vient fan-faim. En effet, dans

n tout le récit qui concerne Démocèdes, Hérodote nous re-

n présente ce Médecin comme un homme fin , rusé. Sorti

n de sa prison , et conduit à la Cour, il commence par en
n imposer au Roi, en lui disant qu’il n’était pas Médecin :

n 1:41.955; en si Appui; raz-fin. ru, cxxx. Il n’en-
» treprend ensuite la cure de la Reine , qu’après lui avoir

n fait promettre avec serment dallai rendre un ,pn
n récompense de sa guérison. Ibid. oxxxnl. Après l’avoir

n guérie", il lui suggère de conseiller au Roi de faire une
n expédition contre les Grecs : mimosa». n’a-i 1.?quon-

n du; Av-ram 1’044"! (.115 noir! Afin? Aéyu fuû’lil.... .
D tipi! à) in?" in J’IJ’le’Ïî i’Awuibid. cxxxrv : ce qui est

n conforme à l’expression in jan-in: si: Aqyoaq’fi’m. Cette

n dernière ruse avoit pour motif de gagner du temps pour
n arriver a Crotone , pendant que les Perses , privés des
D gouvernails de leurs vaisseaux , étoient obligés de rester
n à Tarente. ’Ea fisc-rains ne peut donc signifier, et par son

» origine , et par l’ensemble de toute cette narration, que
.n in 553141:97:33, in ripas, in «embatras, sens qu’on pep"

n roit[encore confirmer par un passage d’Athénée, qu’on

n pourroit regarder comme une Scholie de celui-ci. Le
n voici z (a) intnos’Çcu: ("loin") "Je 15107; Nm, in;

(a) Athen. Deipnosoph. lib. un, up. x71, ps3. 561 , B.
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n honnis-93", rogné"; rai IHJ’UINC a) 75’: mais"; a. il. A.
n Iphiclus opposa ruse à ruse , leur donnant des vaisseau:
a) pour emporter leurs fils , mais dont il avoit fait ôter le
n gouvernail et les rames , ac. d’un-.4121": n’est autre
a) chose que éyrtpçrrurtésrul, c’est-à-dire, ivrnsæm’ëe’rm.

a) On pourroit m’objecter que les lexicographes ne donnent
n pas une pareille signification au mot fige-renégat: s mais
n si je parviens à prouver qu’elle convient au mot garnira,
n on ne pourra douter qu’elle ne convienne de même à son
n dérivé fiçrruvcéopex. Or, Pollux, lib. 1V, cap. HI, segm.

a 20 et au , pag. 360 et 361 , en faisant l’énumération des
a) qualités qu’on peut exiger d’un Orateur , dit expressé-

n ment z l’urne Ê: hui; livrât, àn’pdm, cuisîmes, flapi:

n sin-î", dizain... féales... sa] 74’ tss-flueras, duré"; , 009-15,,

-)) dièdres... fieu-rein]. Mais afin que personne ne doute que
a) ferré" ne signifie ici la même chose que duré"; , noté,

a) 31210,"; , adresse finesse , [tobileté , savoir-faire, pris en

n bonne part , on peut citer un autre passage de Pollux ,
n lib. vin, cap. In , segm. 12 et 13, pag. 857 et 858, où il
in parle des mauvaises qualités d’un juge : 1’11an 41’121 l’a-ou,

a) drus-ri; 13’120; , imagos, repérons; , jaillis; , p’çd’ioup1iç....

D ni N tréfilera, Édité. , cinglas, repeuplas , igné" , fig:-

D honnis e. r. A. Il est évident que dans ce passage, flécha:
D ou panant; signifie un coquin, ou , si l’on veut remonter
n à l’origine de la (vinification-Mie Mule , un juge
’n facile à corrompre, qui nefizit aucune difiiculté de juger
si contre les loin: ; comme ou»; , quand il est question d’un

- a) orateur ou d’un avocat, signifie fin , habile par la fini -
n lité qu’il a de trouver des-argument: pour et confie une
a: afaire. Té)"; nedillëre peut-être pas de son synonyme
n fiçhsup’yo’s , comme figurai»: de figiàoupys’a ,:si ce n’est que

n ce dernier terme est toujours employé en mauvaise part ,

I a au lieu que: et fige-rein] sc prennent de même que
)) artlfwium chez les Latins, tantôt en bonne part, et tau-
» tôt en mauvaise part, pour signifierfin ou coquin. Ilé-

n sychius
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» sychius explique fgdïovp’yo’t par roupie, pyzdepyo’ç, ro-

n Mpq’zann et Eustathe , sur l’Odyssée , pag. 1509, lin. 44,

p par moïnoç. sn Si tout ce que viens d’avancer sur la signification de
n figuré" et de flécha; n’est point illusoire, on peut expli-

» quer par-là un endroit d’Euripidea , Hippolyt. l 1 x7.

’Ytlzlàd Il, gâta rdl goglu

MiraCanuln and"; Girl
En," wvcvruxoiiqv.

n ’Péd’w glu, des mœurs faciles, signifient des mœurs

a versatiles , qui changent du jour au lendemain, qui s’ac-
» commodent à l’humeur de tout le monde; en un mot ,
n «and»: au) l’OÀII’TPOTI J0», les mœurs d’un homme [in et

n rusé. On peut encore expliquer un endroit de Lucien ,
n tour. 1, de Merced. Conduct. , in, pag. 700 : a) il:
mVEAMn , au) félin 13v qu’a-n, que je traduirois , tu. vert)

n Grœcus , et homo vufer, et non levis , comme porte la.
n version latine. ’Pajhaç qui; "Je": est la même. chose que

a 555?"; ni Élu. Du Sou] paraît s’être douté de cette signi- l

i) fication , dans ses notes sur Lucien. On peut enfin apper-
w cevoir la raison pourquoi les Grecs donnoient le nom
» de filins ou mais. , à une espèce de soulier que Pollux
n dit, liv. vu , chap. 1x11, segm. 94, avoir été rumba:
a) a) 1Mo (une: 61133,44. Cc n’est pas parce qu’on le chaus-

n soit facilement, comme le pense Henri Étienne, d’après

)) d’autres Grammairiens , mais à cause de sa bigarrure.
a) T5263" étant donc synonyme de 104:1on , dans sa signifi-
» cation primitive de bigarré , peut-l’être aussi dans sa

m signification figurée d’habile, fin , rusé. Voyez Hésy-

)) chius , aux mots rumàopmlfln , rush"; et Euripide: ,
in Andromach. 4148.

hindi! d’un"; , yqxzyofifia’Qu and?!

’EÀuLni, nonidi! ursin M 13’511:- paf

Oponîlflç. . ..

Tome Il]. Cc
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- a) Le même Poète, Iphigeu. in Aulide 526 , donne au

» fourbe Ulysse le nom de un... Je ne puis finir sans
n citer une glose d’Hésychius, qui confirmera davantage la
n signification de fieu-ni" 9 si toutefois la conjecture que je
n vais proposer est vraie. Après le mot flétan", on trouve
a) deux gloses hébraïques absolument déplacées, fait) et
» fugué. Vient ensuite la glose instruisisses «Pâque, après la-

» quelle il y a une longue série de mots qui commencent
a, par par , et qui se trouvent par conséquent dans leur vé-
» ritable place. Les Critiques ont voulu changer cette glose
n en ,14"inch , conjecture qu’on peut justifier par le mot
fi même (le piailleras, qu’on trouve plus bas dans sa vé-
» ritable place , avec l’explication 41:3an , et par le dépla-
a) cernent des deux mots précédens, et jaspé. Malgré

sa cette probabilité , je croirois volontiers qu’il faut lire
a [goéland , de ignition, mot composé de pas ,facile, et de
5» tapir, animas ; et alors , ce mot seroit encore un syno-
s) nyme de figera-Jus, en signifiant show; un mensonge,
à» une espiéglerâs , une ruse; un tour de fripon. D’après

a» son origine de in et de intis, crânas , il répoth à
3) l’expression animi causé, par plaisir, pour rire ,r que
a) les Latins emploient lorsqu’ils veulent faire entendre
a qu’une chose n’est pas faite on dite-sérieusement.-

» On trouverazpeut-être’quej’ai ététmp long; maison

a) point de’mequethyju cru «ses.
i: loit le Minime quelque étendue u. c o n

I , h . a Y.r Cette note est et peut - être un l’aneth?
subtile. Je l’explication de M. Wagram
qu’on- fasse rapporter in juin-lm" fît Ananas"; à Aristopbi-

lides, et que le génitif se prenne dans le même sans que dans
cette phrase d’Elien (a) : lia-if rupins-ru si: 115’401 , pro
soelere inpueros. Voyez aussi sur ces génitifs ,liv. v, note 86.
M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de son édition.

(a) Æliani Var. Hist. lib. v, cap. 1m, pag. 457.
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(253) cxxxvu. A coups de bâtons. Quelques Au-

teurs disent que les (a) Crotoniates dépouillèrent de ses
habits le Perse qui avoit voulu arrêter Démocèdes , et qu’ils

en revêtirent le Licteur du principal Magistrat. Depuis ce
temps, le Licteur visite avec le premier Magistrat, tous
les sept jours , dans cet habit , les autels des Dieux 3 mais
celn’est ni par luxe , ni par insolence , mais pour insulter
aux Perses. Cet habit étoit de pourpre

(254) cxxxvn. Le nom de ce Lutteur. L’athlète (c)
Milon remporta six fois le prix de la lutte aux jeux Olynk
piques, et sept fois aux Pythiques. Il mourut malheureu-
sement. Il étoit déjà fort âgé , et depuis plusieurs années

il avoit renoncé à sa profession , lorsque passant seul par
lune forêt d’Italie , il vit sur son chemin un chêne cntr’ou-

vert. Il lui prit envie d’essayer s’il lui restoit encore de la

force. Il passe ses doigts dans hm, et de fendre
entièrement ce chêne. Il le fendl en efi’et jusqu-ï la-moitië

du tronc. Ayant réussi jusqu’à ce point, fichasse de faire
cll’ort, et relâche ses bras, comme si tout eût été fait. L’a ï-

bre, par sa force élastique, se referme et lui pren’dfles
mains. Milon ne pouvant plus les retirer, des bêtes
le dévorèrent sans qu’il pût se défendre. ’

Voyez aussiPausanias Eliacorum posteriore, cive lib. r1 ,
cap. sur, pag. 486. On voyoit à Olympie la statue de ce
Lutteur. C’étoit l’ouvrage de Damesas de Crotonc. Philos-

trate en fait la description dans la vie d’Apollonius, lib. 1V ,

cap. xxvnr, pag. 168. I
(955) cnxrx. Comma on peut le croire. Il faut lire

à; 51.3; ioniquement avec les manuscrits A, B et D de la
Bibliothèque du Roi.

(256) S. cxxnx. Fils d’Æafès. Syloson (d) avoit été

(a) Athen. Dei nosopb. lib. x", cap. tv, pas. 522, C.

(b) 1.1. ibid. . v A I(c) Aulus Gel]. Noct. Attic. lib. u, cap. un.
(d) Strab. lib. mV, pu. 945, D.

Cc 2
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laissé simple particulier par son frère Polycrates. Darius,-
fils d’Hystaspes, qui n’était point encore Roi, ayant desiré

avoir un habit qu’il lui avoit vu , celui-ci lui en lit présent.

Lorsqu’il fut Roi , il reconnut ce don par la Tyrannie de
Samos. Syloson gouverna aime tant de sévérité,que l’île

devint déserte. Delà étoit venu le proverbe, pays désert

par le moyen de Syloson. iSyloson eut un fils nommé Æacès, comme son père ,
qui fut après lui Tyran de Samos. Il fut dépossédé par

Aristsgoras de Milet. Voyez ci-dcssous liv. v1, xnr.
(257) en. Qui m’a prévenu de ses bienfaits. Voyez

liv. I , un , note x55. Il faut lire in]; fftdlaîv’lfll avec
les manuscrits A, B, D de la. Bibliothèque du Roi.

(258) exm. Illfit embarquer ses troupes. ira-m: 11;!
encrier. "(au se dit d’un voyage par mer, comme d’un
voyage par terre. Euripidcs a dit (a) trins" Wpd’rôll ,pour
faire passer l’armée du port d’Aulis en Asie; et l’on trouve

dans (b) Eschyle nid 0572p 747; fui; nids; "pari: hlm
vît 31x274". (c Depuis le temps que mon fils, embarquant
n une armée , est allé en Grèce a. Le Scholiaste dit très-
bien sur ce passage r-rÉMa, orais.

(259) ceru. L’aire sacrée. réfuta; est l’espace con-

sacré qui est autour d’un autel ou d’un temple. 10sz (c)
n incisa et? itpsî in: ripant, in: ispo’s’ miro; lia-Mo; ils-fa. u Que

n ce qui environne le temple, soit pièce de terre , soit lieu
» sacré, jouisse du droit d’asyle a).

Fabian . . . . scribit. . . . in eâ pugnâ lavis Statoris
ædem votant. ut Romulus ante vouer-ut : setl faunin tan-
tùm , id est, locus temple eflîztua jam sacrums fwat.

(260) S. CXLIII. Ils regardoient comme une chose ina
digne, âc. J’ai accommodé la traductionà la conjecture de

(a) Euripid. Iphig. in Aulid. vers. 661.
(b) Æscliyl. Pers. vers. 175.
(c) Monumentum Aphrodisîensc. Vide Antiq. Asiat. pag. 154.
(d) Tit. Liv. lib. 155.7320011, tous. m, psg. x45.



                                                                     

I

THALIE. LIVRE IIl’. 1:05
Corneille de Pauw. Voyez la note de feu M. VVesseling

(261) cxuv. N’y trouvèrent pas la moindre résis-
tance. Les manuscrits A et B de la Bibliothèque du Roi
portent in; «ri 1l: up: zips; énau’pnm, comme l’avaient con-i

jectnré Corneille de Pauw et d’Oryille. C’est la vraie leçon ,

qui signifie mot à mot personne ne leva la mineontreeua.
(262) chvl. 4ssis. Il y a dans le grec : "à: influa.

poupines. Hérodote avoit expliqué ce terme un- peu plus
haut, cxmv. pst Ofolnuf liftant .. . . lutrin-ra... . s’étant
fait apporter des sièges, ils s’assircnt. Ainsi nui; 0119900..-
pwpivou; signifie ici des gens assis sur (les siégea.

u Je ne suis pas content de l’explication que les gram- t
n mgiriens donnent au mot àçpçopwpinw. Ils l’expliquent

n au passif, et je crois que c’est au moyen [s’il faut le pren-
n (1re. àÇpoÇopiugjç chassie, Il)? ’Qoprlofuu,je me.
,. fais me? uns chaise, ou pluüîri’e’mgsùimwpw-çn

n esclave qui porte une chaise; pour m’en cher
» besoin. Le luxe, connu’même parmi les Athêixîensf

n Kuhnius ad Var. Hist. Iv, 22 , qui explique cependant
n J’açfooopwpinc commelHésychius) consistoit à se faire
n sm’vre par un vile: , qui portoit un siége pliant, et qui
n le présentoit à son maître toutes les fois qu’il vouloit
n s’asseoir. Hérodote, pour marquer que ce furent les Per-

n ses de distinction qui avoient été tués dans cette occasion,
n dit : règnapnldrroàs J’IÇPoÇopwpinuç ru au) lima rAn’rrw

n loin-CL (Jeux d’entre les Perses qui étoient les plus con-
» sidérée, et qui «faisoient suiv" par des esclaves por-

n tours de chaises ML , c o n A Y-
Ie persiste àcroire que àppopogwpa’vov; ne signifie outre

chose que les Perses , qui étoient assis. C’étoient des gens

de la première distinction , s’étaient fait apporter des
sièges, sans doute par leurs esclaves , comme on l’a vu plut
haut, cxmv. Ils s’étoient assis pour attendre ’plus com-
modément l’exécution du traité qui venoit d’être conclu ,

C c 3
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et ce furent eux qui furent massacrés par l’infâme’trahi-

son de Charilée , qui viola le traité.

(263) cx1.v1n. Qu’il’eût à sortir. Elien (al prétend
que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les Athé-

niens , cela doum lieu à la guerre que les Perses firent aux
Grecs. Je pense qu’il confond Mandrins avec Aristaguru
(le Milet , et encore celui-ci ne se brouilla pas avec les
Athéniens. Ce furent , au contraire , leurs liaisons qui oc-
casionnèrent la guerre (le Perse. Périmnius se trompe lors-
qu’il avance qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elien

du livre Il! d’Hérodote, chn. ’. I
(264) aux. Comme dans un filet. Les Perses se te-

noient tous par la main, et parcouroient ainsi l’île entière ,

dont ils vouloient prendre les habitons. C’est ce qui a fait
dire à. Philostrate, en parlant des Erétriens: ils (b) éprou-
vèrent la même chose que les poissons ; car ils furent pris
comme dans un filet. Notre Auteur explique cette mé-
thode des Perses, plus bas, liv. v1, xxn. a .

(265) cxux. Sans aucun habitant. Strabon attribua
cette (lisette d’habitans à la sévérité de Syloson , et non

aux ravages des Persos. Voyez ci-dessus cxxxxx, note 256.
L’un et l’autre peut être vrai. L’île fut repeuplée , mais la

cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau. p
, (266) ou. Ne patraque pas qu’une mulspût jamais

engendrer. Les mules engenarontnret’nent. Quand cela ar-
rivoit autrefois , on le regardoit amine un prodige qu’il.
falloit expier. Théophraste assure , au rapport (c) de Pline,
que la mule engendre communémentiçn Csppadoce; mais
que c’est un animal d’une espèce particuli’sœ. Theoplxrastus

vulgo parera in Cappodocid trash: : mi esse id animal
ibi’sui generis.

(267) cuir. Lorsque les mules tout" stériles qu’elles

(a) Ælian. Ver. Hist. lib. x" , cap. un , «tolu. u, pag. 8:6.
(b) Philc’sirat. vira Apollon. lib. x , rap. xxm , png. 79. N
(c) Plin. filât. Net. lib. un, cap. un, (0111.1, pag. lA70, lin. I5;

z



                                                                     

THALIE. LIVRE 111.. 4:57
font. Il y a dans le grec l’a-ni! rap épieu: Tl’ufl ; j’ai Voulu.

exprimer la force de la particule mp, qui n’est point oisive,
comme bien des personnes se l’imaginent; elle donne do
l’énergie à l’expression , et signifie lorsque les mules , Toa-

tes mules qu’elles sont , c’est-à-dire , lorsque les mules , tout

stérile qu’est cet animal, engendreront. Toi n "riveur: Oui
mp, séjour craint des Dieux , tout Dieux qu’ils sont. Horn.

lliad. lib. xx , vers. 65. Voyez Hoogeveen Doctrina Par:
timlnrum Græcarum, cap. XLIV , sect. III , pag. 1048 , &c.

)J’6’z(268) CLm. En conséquence de ce présage. 1’:

liv. v, Lxxu, note 187.
(269) cLIv. Les belles actions. Le mot grec êyœooep-

yi’an , dont se sert Hérodote, en parlant de l’action de Zo-

pyre , signifie de belles actions , de grands exploits, des
exploits de ces hommes courageux et dévoués au service de
leur patrie , qu’Hérodote appelle lui)" 47.0.6.- ni maint: ,
liv. vu , ccxxxvm , ajoutant qu’entre tous les peuples
qu’il connoît , il n’y en a point qui les honorent plus que

les Perses. La version latine de Valla porte beneficia, ce
que M. Rollin a pris pour des bienfaits d’un sujet envers
son Souverain , sans faire attention ni à la signification du
mot grec àyutupyim, ni à la subordination d’un sujet, dont

les services envers son Souverain ne peuvent s’appeler
bienfaits. Voyez Essais de Critique sur les Écrits de M. Rol-
lin, par M. (a) van der Menlcn, page 80.

(270) env. Ayant fait réflexion. 1°. 1M, se rapporte
à É’pyq: 3 les traducteurs s’y sont trompés. 2°. iopaiëzro signi-

fie il considéra , il réfléchit , et est bien dill’érent de Ë’sz’Ç: ,

il dit. Valla s’étoit servi de cette dernière explication , et
du Ryer l’avoit suivi à son ordinaire. M. Bellanger ne s’y

étoit pas trompé. 3°. Il faut lire immun" avcc le manus-
crit A sur vélin de la Bibliothèque du Roi, et ceux dont
fait mention M. VVesseling , dans les variantes. Voyez la
note de LI. Valckcnaer.

(a) M; Bellangers’étoit caché nous le nom de van der Menlcn.

Cc il
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(271) Si env. La porte de Ninive. Il y a dans le grec,

des Ninivites. N7": signifie Ninive , et Nina: un habitant de
Ninive. Voyez Etienne de Byzance et Suidas au mot Kim.

(272) env. Ce qu’il faudra. J’ai suivi la correction
(le M. Valckenacr, qui lit n’a Je enlia! au lieu de ni à ruina

des éditions. On trouve dans le manuscrit A de la Biblio-

thèque du Roi tu?" fait". a h(273) en". A l’assemblée de la nation. n’a-l u aunai
75! BuCuMn’m , signifie ou l’assemblée du peuple, ou celle

du sénat et du peuple, ou celle du sénat, suivant la forme
(le gouvernement établie en cette ville. Je penche pour la
seconde signification.

(274) eux. Darius s’en étant rendu maître. u Xer-
n xès (a) irrité contre les Babyloniens qui s’étoient révol-

n tés, leur défendit , lorsqu’il les eut reconquis , de porter

n des armes , et leur ordonna de ne s’occuper que de chants,
N d’instrumens de musique, et du commerce des courli-

n canes , &cz n i ILes Babyloniens ne se sont paarévoltés sous’Xerxèa. Plu-

tarque amieux aimé suivre le récit de (b) Ctésias , que celui
d’Hérodote , qu’il n’aimoit pas. Cependant par une incon-

séquence incompréhensible , il avoit rapporté, page précé-

dente , la révolte et la prise de Babylone de la manière dont
on avoit parlé Hérodote. Quoi qu’il en soit , après la réduc-

tion de Babylone , les Rois de Perse firent leur. résidence
dans trois grandes villes; ils (c) passoient l’hiver à Baby-
lone , l’été en Médie (sans doute à Agbatanes ) , et la plus

belle partie du printemps à Suses.
(275) ch. Déclaroit souvent. a Darius ayant ou-

» vert une grosse grenade, et quelqu’un lui ayant demandé

(a) Plutarch. Apoplithegm. png. 4 , ex Edit. Maittarii , Lon-
airai , 17h , 173-4.

(b) Cteaiæ Persicl , 5. un.
(c) Plutarch. de Exsilio , pag. 604 , C.
(d) Platuch. Apophthegm. p35. 5 , et Edit. Maîttarii.
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n de quelle chose il auroit voulu avoir amant qu’il y avoit
n de grains dans cette grenade , il répondit : de Zopyres n.

’ Hérodote raconte ce trait de Mégabyze , liv. tv , cxrrn ,

et il est beaucoup plus croyable.
(276) ont. Qui commanda en. Égypte, de. Les Égyp-

tiens (a) s’étant révoltés sous Artaxerxès, élurent pour leur

Roi Inaros. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens, qui.
envoyèrent à. son secours la flotte avec laquelle ilsaatta-
quoient l’île de Cypre Ils remportèrent une victoire
complète sur les Perses (c); mais Artaxcrxès , ayant en-
voyé en Égypte une armée nombreuse sons la conduite de

Mégabyze , fils de Zopyre, il eut le dessus. Mégabyzelet
Artabaze , témoins des belles actions des Athénicns , firent

un traité avec eux. Cela arriva , selon (d) Diodore de Si-
cile, sans l’Archontat dePbrasiclides,’ la première année

de la natre7v’ ’ème 01’ m . ant
comnilencé ,Ïse’llïihle (e) Je; Auteur,
de la soixante-dix-nenvième Olympiade , et ayant duré
six ans , suivant (f) Thucydides , elle a dû finir la seconde
année de la quatre-vingtième Olympiade. Voyez mon
sur laChronologied’Hérodote, chap. 1, x u, pag. 1 03 et suiv.

Simson et le P.’ Pétau placent cet événement la pre-

mière année de la quatre-vingt-unième Olympiade; mais
sans rien motiver. Ctésias ajoute , à ce qu’on vient (le
voir, qu’Amytis , irritée de la mort du son fils Aclléménès,

voulut la venger sur Inaros, et les Grecs qui l’avaient se-
couru. Elle les demanda au Roi, mais. il la refusa , ainsi
que Mégabyze qu’elle avoit aussi demandé. Enfin , à force

d’importunités , elle obtint Inaros et les Grecs. Inaros f ut

(a) Diodor. Sicul. lib. Il, Lxxr , tour. l , pag. 458.
(b) Thucydid. lib. 1,5. en , pas. 67.
(c) Diodor. Sicul. lib. x1, 5. nxxlv et un, pag. 460.
(d) Id. ibid. ç. uxvu , pas. 462.
(c) Id. ibid. Lxxn
(f) Thucydid. lib. x , 5. ex.
(g) Ctesias apud Phot. Cod. Lxxn, pag. un , lin. 16 et scq.
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attaché à trois croix, et les Grecs, au nombre de cinquante,
eurent la tête tranchée. Mégabyze , affligé, demanda à se-

retircr en Syrie , ou il avoit déjà envoyé secrètement d’au-

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé qu’il se révolta. Il leva
Cent cinquante mille hommes , battit Osiris, général d’Ar-

taxerxirs, le blessa, le fit prisonnier, et le renvoya au Roi ,
après en avoir pris tout le soin possible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménostanes, fils
(l’Artari us , frère d’Artaxerxès ; ellc fut battue , et Ménos-

talles blessé. Artarius lui conseilla de faire sa paix. Il y
consentit, mais à condition qu’il n’iroit point trouver le
Roi , et qu’il ne sortiroit point de son gouvernement. En-
fin , après bien des pourparlers et des sermens, il promit
d’aller à la Cour. Le Roi lui pardonna; mais quelque temps
après, ayant tué un lion qui se. jetoit sur le Roi , ce Prince
donna ordre de lui couper la tête. On obtint sa grace -, mais
il fut relégué à Cyrtes sur la mer Rouge, ou il demeura cinq
ans, au bout desquels il se sauva déguisé en lépreux , et ren-

tra en grnce avec le Roi, par le moyen d’Amistris et d’Amy-

tis. Il mourut agé de soixante-seize ans . regretté du Roi.

(277) CLx. .Zopyre. Zopyrc, fils de Mégabyze , et pe-
tit-fils du fameux Zopyrc , se révolta (a) contre Artaxerx’es

après la mort de son père et de sa mère , et se mit en route
pour se rendre à Athènes , à cause des bienfaits de sa mère

envers les Athéniens. Il vint à Canne par mer, et ordonna.
aux habitans de remettrmleur ville aux Athéniens qui 1’ -
voient suivi. Les Canniens répondirent qu’ils la lui livre-
roient volontiers; mais qu’ils en refuseroient l’entrée aux

Athéniens. Lat-dessus , il monta sur le mur -, mais un Cau-
m’en , nommé Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre ,

’ et le renversa mort. Sa grand’mère Amistris fit mettre ce

Caunien en croix.

(a) Ctesias apud Phot. Cm1. Lxxu , pag. 124, lin. 42 et seq.

un Drs nous ses La TROISIÈME LIVRE.



                                                                     

NOTES
SUR LE QUATRIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(i) n. ILS les mettent dans, 00. Homère (a) appelle ces
peuples Galactophages , c’est-à-dire , mangeurs de lait; et
Hippemolges , qui traient les jumens.

a J’entendis et vis moi-même à Basra , dit M. (b) Nie-
» buhr , que lorsqu’un Arabe trait la femelle du buflle, un
a autre lui fourre la main et le bras jusqu’au coude dans
a) la vulva , parce qu’on prétend sa’voir par expérience ,

n qu’étant chatouillée de la sorte , elle donne plus de lait.
n Cette méthode ressemble beaucoup àoelle (les Scythes n. .

(2) u. Autour desquels ils placent. Des deux manusa
crits de la Bibliothèque du Roi , l’un porte , wlpIPrqlnrrtf,
comme l’édition tout! grecque de Henri Etienne, et l’autre

reprnq’icn-u. Si l’on adopte "panifient; , qui est la leçon
du manuscrit de Médicis, qu’a suivi Gronovius , il faudra
lui donner la même signification qu’au mot rqfinqllflrflf , et

le faire venir de arma-(zen. Hésychius interprète arma-flic:

par ælpænwnu. La traduction de Gronovius , campan-
gente» ad mua , les piquans auprès des vases , est absurde.
Hérodote s’est servi du même terme plus bas, con.

(5) u. La partie du lait qui surnage. C’est la crème.
Il est bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’aient

pas en leur langue de terme qui l’exprime. Fortunat , qui
viroit dans le VI’ siècle , c’est servi (c) du mot crema ; il

vient de cremor, que les Latins emploient pour signifier le

(a) Homer. Iliad. lib. au" , vers. 5 et 6.
(b) Description de l’Arabie, par Niebuhr, pas. 146.. t
(c) Venant. Honor. Fortunati Pocmat. lib. x 5 un, vers. a;
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suc épais qui surnage sur l’eau ou l’on a fait macérer du

grain.
(à) m. Un large fossé. La Chersonèse Taurique est

entourée de tous côtés par le Pont-Euxin , le Bosphore Cim-

mérien , et le Palus Mæotis , excepté un espace assez étroit

qui sépare le golfe Carcinitis du Palus Mæotis. C’est-là ,
à ce que je crois , que fut creusé le fossé dont parle Héro-
dote; il commence à l’endroit nommé Taplzræ , ou l’on voit

aujourd’hui la ville de Précops , qui ,’ suivant. le P. Briet ,

signifie en Tartare un fossé. L’Empemur (a) Constantin
Porphyrogenète assure que ce fossé fut comblé de son temps.

Iemontagnes dont parle Hérodote étoient en dedans de
la Tauride; il n’y en a. point audehors. .

(5) v. Les Scythes disent que, de. La construction
est tanisa: Aignan à: indu... C’est un atticisme sur lequel

on peut consulter Henri Etienne , de Dialectis, pag. 138.
(le Traité se trouve dans l’Appendix qui est à la suite de

son Trésor de la langue grecque.

(6) v. Est la plus nouvelle. Justin assure (b) que les
Scythes prétendoient être plus anciens que les Egyptiens.
Cette opinion contredit formellement cc quedit Hérodote;
mais elle n’est fondée sur aucune sorte de vraisemblance.
Les descendans de Noë ne durent quitter les beaux climats
de l’Asie pour se rendre dans les tristes régions du Nord ,
que lorsqu’ils n’y trouvèrent plus de terres à exploiter.

(7) v. L’ainé s’appebù Lipoxaïs. M. Pellouticr (c)
appelle ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain et Kolarain.

Il ajoute , dans une note , que cette terminaison de zain
semble être le salin, solin des Tudesques et. des Anglois.
Andersohn , fils d’André , Jobnsohn , fils de Jean.

l] me semble que M. Pelloutier se trompe et dans son

(a) Constantin. de Administ. Imper. cap. un.
(b) Justin. Bistor. lib. n , cap. 1, pag. 57 , ôte.
(c) Histoire des Celtes , vol. 1, psg. 156.

n....’..
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texte et dans sa. note. Dans son texte, il énonce ces trois
noms propres’à l’accusatif, comme il” a trouvés dans

les versions latines, sans s’aviser de remontër au nominatif
Liponïs , &c. Cette méprise l’a feintomber dans une
autre, qui est de chercher dans les langues Tudesque et
Angloise , la terminaison xàin , terminaison de l’accusatif,
dont le nominatif se termine en raïs , et le génitif en raïas.

Cette légère méprise, et quelques autres encore, dont
j’aurai occasion de parler dans les notes sur ce quatrième
Livre , ne doivent rien diminuer de l’estime due à MSPel-
Iloutier’, et son Histoire des Celtes n’en sera pas moins un

ouvrage curieux , savant et plein de recherches. I I
(8) v1. Qui fut Roi. Si l’on suivoit la leçon ordinaire ,

il s’ensuivroit qu’on appeloit les Rois Paralates ; mais les
Paralates étoient! un peuple. M. le Febvreç-Villebrune ,
qui demeuroit alors en Hollande ,tetquir lactuellement
en France , propose de lire «ramifiait En de r61-
Cna-mïaç. Cette heureuse conjecture m’a paru fondée; ainsi

qu’à M. Valckenaer , et j’ai cru devoir la suivre ma
traduction. M. LBorheck l’a admise dans-son édition d’Hé-

radote. i
(9) v1. S’appellent Scolotes. M. Pelloutier (a) dit 2

Les Scythes appeloient leurs Magistrats Scolotas , et cite
Hérodote. Je crois qu’il se trompe doublement. Hérodote

dit, 1°. que tous les peuples Scythes , et non leurs Magis-
trats, s’appelaient Scolotes. Ce mot Scolote étoit un sur-
nom du Roi. 2°. Qu’ils s’appeloient Scolotes , et non
Scolotas.

(10) v1. De Scythes. Hérodote remarque que ces peu-
ples se donnoient le nom de Scolotes , mais que les Grecs
les appeloient Scythes. Il y a grande apparence (b) qu’ils
leur donnèrent ce nom à cause de leur adresse à tirer de

(a) Histoire des Celtes, vol. t , pag. 185. V
(b) Commentarii And. Soient. Petropolit. toux. r , pas. 391.
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l’arc; les colonies Grecques , établies sur les bords du Pont-n

Euxin, leur ayant donné occasion de la remarquer et d’ap-
prendre la langue de ces peuples. Encore à. présent en Lithua-

nie, seauti signifie jaculari , jaculatorem. De ce mot sont dé-
rivés szaudu, qu’on trouve dans Constantin Szyruidus, et
qui signifie je tire de l’arc , je lance desflæhee, seaudikie
qui veut dire une flèche. EnLivonie , en Finlande, en Cur-
lande , en Laponie sbytta , kytta ou kyt est un archer. Les
anciens Prussiens lui donnoient le nom de azytlu’ , au rap-

port de Prætorius in orbe Gothieo. -»
Je trouve cette conjecture plus vraisemblable que celle de

.M. Pelloutier (a) qui fait venir ce nom de zihen, qui signifie
murir , voyager , parce que ces peuples étoient Nomades.

(1 1) vu. Plus de mille ans. Les troupes des Perses
furent très-fatiguées au siégede Babylone , qui fut long et

meurtrier. Il fallut leur donner beaucoup de temps pour se
reposer. L’expédition contre les Scythes exigeoit de non-
vellcs levées et des préparatifs d’autant plus considérables

que Darius , n’ignorent peignecespeuples n’ensemençoient

point leurs terres2 seroit. obligMe porter avec-lui toutes les
provisions de ’bouche..Ce n’est pas trop de cinq ans pour
des préparatifs aussi immenses. J’ai cru par cette raison
devoir placer, avec le P. Petau, cette expédition l’an 508
avant notrel Il s’ensuit (le-là que l’origine des Scythes

est, lés y de l’an 5,206 de la
période julienne, r,5o8 avant Père vulgaire. Si l’on admet

l’opinion des GreCs du Pont , les Scythes ne sont pas si an-
ciens , et ne datent à-peu-près que de l’an 5360 de la période

julienne, 1,354 ans avant notre ère.
Voilà. les seules autorités que nous ayons sur l’origine des

Scythes, et encore ne sont-elles point incontestables; mais
faute de mieux il faut s’en contenter. Cependant il a plu à
Isidore de Séville , qui mourut l’an de Jésus-Christ 636 , de

(a) Histoire des Celtes, tout. r, pag. 14’s.
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placer la. prrmièrç migration de ce peuple du temps (le
Sarag , bisaïeul d’Abraham. Messénius , dans son ouvrage

intitulé Scandia illustrata, n’a fait que le copier. Liscauder
en fixe l’époque du temps d’Abraliam; Roderic Zantius la.

place vers le temps (le Gédéon. M. Pougexis , après avoir
rapporté ces autorités si discordantes , continue ainsi : u Il
a) est dillicile (a) de trouver dans l’Histoire Grecque , Latine

n et de la Suède , une migration plus insigne des Goths dans
n l’Egy’pte , en Grèce et dans les Indes n.

Voilà sans doute debelles autorités,dont la plus ancienne
est postérieure de 560 ans à notre ère , et les autres ne sont
que du siècle dernier. C’est abuser étrangement de son loisir

ct (le la patience des lecteurs. On se fait un système que l’on
appuie souvent sur de vaincs étymologies , et quelquefois
sur des homonymies, comme si l’on ignoroit que tous les
hommes , ayant eu une origine commune , il doit siètro
conservé , dans plusieurs langues anciennes , des mots com-

mnns entr’cllcs. q t(l2) vu. Le fait venir. Si Hérodote eût voulu’dire
seulement que les Scythes offroient de grands sacrifices à
cet Or, il se fût contenté (le mettre Oun’pw parraina-s fictif,

zona", de même qu’il a dit, liv. v1, LXIX, in! ri sa
Ara-gr: fllfgpziul. M. lViesseling est d’avis que Fl’rl’pzu’rdl in:

m2» in; signifie, que les Rois font venir tous les ans ce: Or;
chacun dans ses États. Je pense qu’il a raison , et c’est le sens

que j’ai suivi.

(1 vu. C’est pour le dédommager du risque qu”il
court. Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellangcr
cette remarque d’un homme de Lettres.

a Je crois qu’il faut dire z Les Scythes disent que e’ est la

n coutume que le dépositaire de 1’ Or sacré dorme en plein

n air la nuit (le la fête; et qu’après cette cérémonie, il ne

n passe pas l’année. Que pour le dédommager d’avoir ainsi

(a) Essai sur les Antiquités du Nord , &c. pag. 59.
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à) abrégé ses jours, on lui donne, 0c. Il me semble qu’il

» faut ici aider à la lettre , sans quoi cet endroit est incom-

» préhensible». iHérodote ne parle point de coutume; il dit seulement,
celui qui , ayant en garde I’Or sacré , dormira ..... Quant
à la fin de la phrase, je pense , avec ce Savant, qu’il faut
aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait saisi le sans
d’Hérodote. Le don qu’on faisoit à cet homme en terres,
ne l’auroit pas dédommagé d’avoir abrégé ses jours, puis-

qu’il devoit mourir avant que d’en avoir retiré aucun profit.

Le sens que j’ai suivi me paroit plus conforme au texto
d’Hérodotc. Les destins punissoient avoir attaché la for-
tune des Scythes à la conservation de ces pièces d’Or. Celui

à qui l’on en confioit la garde , ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormir le jour de la fête. C’étoit

une punition de son peu de vigilance. S’il ne dormoit point,
les Scythes lui donnoient une certaine quantité de terres,
pour le récompenser de ses soins , et le dédommager du
risque. qu’il avoit couru. Hérodote dit seulement : et c’est

par cette raison qu’on lui doum, 0c. En paraphrasant de
la manière qu’on l’a vu , je ne crois pas m’être écarté de la

pensée de cet Historien. qQuant à cette charrue d’or, je pense qu’on voulut faire
entendre par un emblème au Roi des Scythes , que l’Agri-
culture étoit le plus précieux des arts.

(i4) vu. Le tour à cheval. Telle étoit autrefois la
manière de récompenser le mérite. Doua (a) amplissima

Imperatorum ac fortium civiùm, quantum. quia une die
plurimum cireumaravisset.

At (b) proceres ............ . .......
Ruris houorati tantnm tibi , Cipe , dedere ,
Quantum depresso subjectis bubus aratro
Complecti posses ad finem salis ab ortu.

(a) Plin. lib. xvm , cap. in , tom. n , pag. 97 , lin. 19.
(b) Ovidius Matamorph. lib. xv,vers. 616.

Cam



                                                                     

anPonnNE.LIVREr’v. 417
Un» (a) illi ab virtutem et benè gestam Rempublicam

minium agui decerneretur, quantum [vanda une die cil--
cuire potaisset.

(15) S. vu. Des pluma. Ces plumes ne sont rien antre
chose que des flocons de neige , qui tombent en grande
abondance ldnns ces pays -, comme on le varra ci-dessous,
S. xxxr.

(16) vm. Qui habitent sur les bords du Pont-Euxin.
- Il y a seulement dans le grec qui habitent le Pont. Hérodote

et la plupart des anciens entendent par "ultra; , la mer en
général, et on ne doit le prendre pour le Pont-Euxin , que
lorsqu’il est déterminé à ce sens par les cimentances , c’est-

à-dire, lorsqu’Hérodote parle des pays voisins du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, et de leur pays situé sur
le Pont-Euxin. Les circonstances demandent donc qu’on
en tende par les Grecs du Pont , les Grecs Pontiques , et non

.lesGrecs delaGreœ ne La NAUZE.
Je trouva cette remarque dans une lettre de M. (le la

Nauze à M. l’Abbé Bellnnger, qui entendoit ce passage des

Grecs de la Méditerranée. i
(17) vnr. Emmenant les troupeaux de bœufs de Cé-

tyon. Il y a dans le latin Geryonis vau-as agentem. C’est
un contre-sens. Les Ioniens se servent du féminin avec le
nom de l’animal , pour exprimer un troupeau. a] l’aura, c’est

de la cavalerie; a; 710:, c’est un troupeau d’ânes. iræ-(u à; in

o; vlan; faire: ni; Èyilu ëlÛflÀUInUfl ri rpaÇopajË, ru; fanon ,

au) ni; itou; , mû ni: C05; Ai’yonu. Etymolog. m. pag. 473,
lin. 511.

(l 8) Vin. Par-delà le Pont. Cela est vrai par rapport
aux Gréco-Scythes.

(19) vin. AIL-delà des Colonnes d’Hercules. Ce pas-
sage a occasionné un grand nombre de discussions dans les-
quelles je n’entrerai point. Celle qui auroit dû être la

(al Serrer. «le Benef. lib. vu , cap. vu , versus finem.

Tome 1U. Dd
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première, n’est venue que la dernière. Il auroit fallu com-
mencer par examiner si le texte étoit correct, avant que de
chercher à l’expliquer. C’est ce que personne n’a fait avant

DAM. VVesseling et Valckenaer , qui, voyant bien que la
préposition lutine pouvoit absolument subsister, ont d’au-
tant moins balancé à la retrancher, qu’elle ne se trouve
point dans quelques manuscrits. Elle n’est certainement pas.
dans le manuscrit A de la Bibliothèque du Roi , quoique les
variantes de la dernière éditiond’Hérodote indiquent qu’elle ’

se trouve dans tous les deux. A l’égard de la position de
Gaules ail-delà des Colonnes d’Hencules , voyez ce que j’en

ai dit surie livre n , xxxrn , note 104.
Il ne faut pas croire que l’Hercules Grec ait donné son

nom à ce lieu, quoi qu’en disent les fables des Grecs. Les
Phéniciens, qui fréquentoient ces parages , y portèrent ,
avec leur conmwrcc , le culte de leur Hercules. «Le temple
)) d’Hcrcules qu’on voit aux Colonnes, (litv(a) Appien, me
)) paroit avoir été fondé par les Phéniciens; et cc Dieuy est

n encore adoré à la manière des Phéniciens: ce Dieu n’est

n pas l’Hercules Thébain; c’est celui des Tyriens n. C’est

aussi l’opinion (b) très-vraisemblable d’An-ien.

(20) 1x. Un monstre. M. Pelloulie!’ appelle (c) ce
monstre une Sirène. Mais Homère représente les Sirènes
comme des femmes très-aimables. Ses Scholiastes leur don-
nent des ailes aussi bien que Servius sur le vers 864 du cin-
quième Livre de l’Enêide , et Hygiu , Fable cxu , pag. 248.
Mais le même Hygin (d) dit qu’elles avoient la partie infé-

’ rieurc connue les poules, c’est-à-(lirc, des pieds de poule ,

comme le dit Fulgence.
A dDiodore de Sicile (e) parle aussi de cehmonstre, et le

(a) Appian. de Rebus Hispanicis , pag. 425.
(b) Arrisni Expedit. Alexandri, lib. n, 5. un, pag. 151.
(a) Histoire de: Celtes , vol. 1 , psg. 13h

.(d) Hygini Fabula: , Pub. 1:5 , pas. un.
(e) Dindon Sicul. lib. u, min, psg. 155.
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alliait de même qu’Hérodote; mais il en fait la maîtresse de

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint célèbre, et
donna son nom à la nation.

(a!) a. Quand ils seront grands. irai: yin"!!! niois; ,
Consultez la savante note de Ms Valckenaer , à laquelle il
n’y a rien a. ajouter. Maisje saisis cette occasion pour cor-
riger Hésychius au mot 110,4", où on lit ni rdpuppu’nr;
lisez indpoppiugchangement léger. ni ralpcfips’nhsignifie
bien nourri, engraissé ; ixrnOpapps’n; , adulte.

(a) napel guis livrai; gin: inrsOpapps’m.

a Lorsque vous serez parvenuà l’âge viril, vous viendrez

si les punir n : veniètù enim aeerbi istis , adldti.
(22) 1x. J’ordonne. ’Enrbwpu ne peut être une vs-

. riante , c’est une faute de l’édition de Th. Gale , quia passé

dans Celle de Gronovi us. Cette faute ne se trouve, ni dans
les manuscrits de la Bibliothèque du Roi , ni dans les au.
tions d’Alde et de Henri Etienne.

(25) x. Scythès. M. Pelloutier (b) l’appelle Scythe, et
- dans un aune (c) endroit Scythua, et il cite Hérodote. Cet
Historien le nomme toujours Scythèa

(24) x. Tellefidla chose qu’imgina sa mère en sa .
faveur. Je lis partie avec Henri Étienne et partie avec
d’excellens manuscrits , fi d’à pas!" pagen’mla Ta” fans-if.

21:40;». Gronovius a en grand tort de reprendre Henri
Étienne avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. Ta’ Il; ..... par

zinnias-le; se trouve dans le manuscrit de Sancmft , les ma.-

nuscrits 4 et B de la Bibliothèque du Roi , et un de la
Bibliothèque Impériale a Vienne , aussi bien que Emily.
Valla avoit trouvé la même leçon dans le manuscrit dont il

faisoitusage , comme il le paroit par sa traduction. 1’0sz
M. Wesseling, pag. 285 , note 66 de son édition d’Hérodote.

(a) Euripid. Supplic. 1212.
(b) Histoire des Celtes, vol. I, puy. 156.

(r) lbid. pag. 1744. . .Dd a
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(25) Il. Ne point s’exposer au hasard. On lit, ainsi

que je’l’ai vérifié, dans les manuscrits A et B de la Biblio-

thèque du Roi , 354i .73; rousti; N’use, enclavais", et
M. Wesseling assure qu’on trouve la même leçon dans un
manuscrit de la Bibliothèque Impériale, et dans celui de
Smeroft. On ne conçoit pas , après cela, comment Greno-
vins a osé avancer que tous les manuscrits portoient e13
11W (radium. Il y à. dans l’édition d’Alde .1: 10W 3*",-

pm». M. Wesseling pense que daigna est superflu , et
suis de cet avis. Un copisteeaura mis ce mot en marge pour
expliquer 1,53m: in , et de la marge il aura dans le
texte. Cependant, le même M. Wesseling conjecture qu’il
faut lire Ju’pmv, en le faisant rapporter à Aime; qui est

un peu plus haut. Dans cette supposition, il faudra tra-
duire : et il ( le peuple) demandoit instamment de ne
point, 0c. M. Valckenaer propose de lire dan-Munis:
rfiwu in: , par" :73: rom; Jadis à," pinne; gallons!" z
ce qu’il traduit ainsi : Ita rem esse comparatam, ut opti-
mum videretur exceders à regioræ , neque manendo atquo
advenus exercitum numeroswn pugnandofiustra se obji-
0ere pariade.

Cette conjecture m’a paru très-heureuse; mais, comme
elle exige de trop grands changemens, je m’en tiens à la
première , ctje crois qu’il faut supprimer Julpln! ; au moyen

de quoi cette phrase devient très-claire. I
M. Coray est d’avis de ne point supprimer JLIOIfGflOI. Il

pense que c’est une tautologie Ioniène , qu’on trouve dans

Homère, que plusieurs Auteurs en prose et en vers ont
ensuite employée, mais dont aucun n’a fait un aussi grand
usage qu’Hérodote. On la trouve chez ce dernier Auteur,
presque à chaque page. M. Coray en donne une petite liste ,
que je crois devoir supprimer. Il observe ensuite qu’il pour-

roit apporter de cette tautologie une liste non moins consi-
dérable , tirée d’Hippocrates , qui est aussi un Auteur Ionien.

Cc Savant ajoute après cela z « Les Auteurs Attiques en ont
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n usé plus sobrement , les Prosateurs sur-tout, si l’on en *
a excepte ceux qui ont écrit dans une époque ou la langue
a étoit sur son déclin. Les Septante, par exemple , en sont
a pleins, ce qu’il faut attribuer au texte Hébraïque , qui.
in fait un fréquent usage de cette figure Orientale. Parmi les
a: Ecrivains du Nouveau Testament, je ne me rappelle qu’un
a: endroit de S. Jean , chap. .1 , vers. ne : un) ÔpoAs’yafl , sa;

Jo "in épuisons-n. ’ ’
Je ne puis être de l’avis de M. Goray. De tous les exem-

ples que rapporte ce Savant , il n’y en a. pas un quiait la
plus légère analogie avec le passage en questiond’Hérodote.

Il n’a pas fait attention que dans tous ces exemples, et que
dans mille autres qu’il auroit pu citer, il y a toujours un
terme qui fait opposition au premier , et que ce terme est
précédé par une négation. En voici quelques exemples, afin

de rendre la chose plus sensible. Ksr’ «in; , «in? n’a-if Jar

sidis , Midi» [qui d’orge"? ipqamiç, si»? au; Çpuq’pn. Quel-

quefoisla négation précède, comme dans ces exemples : a:
garantir, M’ hautin? oi-rAtz’s.,.siAAsi,.1-nnüra- si; .wsMo’s,

M! "J’IO’. .

Je suispersuadé perces raisonsqu’il’n’y apoint ici de I

tautologie,.et qu’il faut absolument supprimer 4n’psnr.

(2.6) Le parti du peuple. Le grecdit seulement,
le peuple des Cimmériens; mais, comme il.ne s’agit point
ici de la natibn entière, mais d’une des deux factions qui
la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer..

Il paroit par ce passage que les pays occupés par les Cim-
mériens , s’étendoient àl’Ouestjusqu’au Tyras ou Dniester.

(27) In. Les villes de Cimmerium. Tinzoç signifie une
ville ou un château. Foyer livre in , zut , note 173; et
ci-dessous, cxxxv ,.note 245. Je nomme cette ville Cim-
merium au singulier, d’après Pline ,lib. v1, cap. v1 , tom. I , .

pag. 306.
u (28) x11. Porthmies Cimmlriènes. J’ai vu des pen-
sonnes qui , ne faisant attention qu’à la signification de ce.

’ D d 3
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mot, qui veut dire trajet, étoient choquées de me le voir
rendre de cette manière. Elles ne se doutoient pas sans
doute que ce fût le nom d’une bourgade , d’où l’on traver-

soit commodément le Bosphore Cimmérien. Voyez notre
Table Géographique. Si l’on rendoit en français 7rajec-
tum adRhenum , par trajet surie Rhin, au lieu d’ Utrecht.
je pense qu’on se rendroit ridicule. ’

(29) x11]. Cette autre manière de raconter, (le. Ce
passage n’a, à ce qu’il me semble , aucun rapport à la nar-

ration d’Aristée , mais à ces mots du commencement du
paragraphe onzième. On en raconte encore une autrg à Ia-
quelle je souscris volontiers.

’ Hérodote a coutume de finir ses récits par ces sortes de
récapitulations. Si on y eût fait attention , ou n’aurait point

fait rapporter cette phrase à la suivante, ainsi que l’ont
fait Du Ryer et les Traducteurs latins. ’

Il y avoit, du temps d’Hérodote , quatre sentimens sur
l’origine des Scythes; le premier, celui des Scythes : il en
est parlé v. Le second, celui des Grecs qui habitois-ut le.
Pont. ll commence vu! , et continue jusqu’à la fin du
f. x. Le troisième étoit commun aux Grecs et aux Bar-
haros; c’est celui qu’adopte Hérodote. l] est rapporté x:

et xn. Le quatrième est celui d’Aristée de Proœunèse, qui

commence S. sur].
nu. Jriste’e de Pmconnèse. Il a écrit les Ali-v.

maspies , poème épique en trois livres , sur la guerre du
Arimaspes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté six
vers, sont plus fleuris , au jugement de ce célèbre Cri-s
tique , que grands et sublimes. Les voici de la traduction
de Boileau, que je souhaiterois plus exacte: celle de Saint-r
Marc , dans son édition de ce Poète , est pitoyable.

O prodige étonnant! ô fureur incroyable l.
Des hommes insensés, sur de frêles vaisseaux,
S’en vont loin de la terre habiter sur les eaux:

l un Longin. de Sabine. 5. x, pag. (in.
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Et suivant sur la mer une route incertaine ,
Content chercher bien loin le travail et la peine.
Ils ne goûtent jamais le paisible repus;
Ils ont les yeux au ciel, et l’esprit sur les flots :
Et les bras étendus, les entrailles émues ,
Ils tout souvent aux Dieux des prières perdues.

Tzetzès (a) nous a conservé six autres vers de ce poème ,
qu’on ne serapas fâché de voir ici. a Les Issédous, fiers du

a leur longue chevelure, ont au-dessus d’eux pour voisins ,
n du côté du Nord , un peuple nombreux , brave et guer-
a ries , riche on chevaux et en troupeaux de bœufs et de
n moutons; ils n’ont qu’un œil sur leur iront aimable, leur

n chevelure est épaisse. Ce, sont les plus forts de tous les
n hommes ».

Denys d’Halicarncsse (b) regardoit ce Poëme comme un

ouvrage supposé. Voyez ci-dessous, xv , note 35.
(31) 5. xiu. Les Gryphons qui gardent l’or. Ce ne sont

point des peuples , comme l’ont cru quelques Gens de Let-
tres , mais des animaux fabuleux. a On voit, dit Pausa-
n nias (c) , de l’un et de l’autre côté du casque (de Mi-

a nerve) des Gryphona Aristée de Proconnèse dit dans
n ses vers qu’ils sont toujours en guerre à cause de leur or,
w avec les Afimaspes , qui demeurent alu-dessus des Issé-
n dons; que l’or que gardent les Gryphons pousse de la
n terre; que les Arimaspes sont des hommes qui n’ont tous
s qu’un œil depuis leur naissance; que les Gryphous sont
n des animaux ressemblans aux Lions , avec un bec et des
n ailes d’aigle n.

(32) xlu. Les Hyperboréens. Olen de Lycie, Poète
et Devin, est le premier qui ait fait mention de ce peuple.
Il en parle dans un (d) Hymne sur Aobæa , qui vint de

(a) Tzetaes Chilisd. vu, vers. 688.
(b) Dinnys. Halicarnass. de Thucydide Indicium , 5. xxm ,

png. 258 , lin. :9, &c.
(à Fanion. Attic. sive lib. i , psg. 57, sub finem.
(Il) Panna. liliacorum prier, sive lib. v, cap. vu , pas. 592.

Dd4
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chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbé Gédoyn a eonfcmdu l

Cette femme avec l’AclJaïe , pays du Péloponnèse. Voyez

plus bas , note 73.
(33) un. Les-côtes de la mer au Midi. Si l’on pou-

voit chercher de la vraisemlilarwe dans les récits d’un Au-
teur aussi justement décrié qu’Aristée , on pourroit dire

qu’il s’agit de la côte du Pont-Euxin , près de la Cher-
sonèse Taurique , qui est réellement au Midi pour les Issé-
slons , les Arimaspes, &c. y

C’est aussi pour donner un peu de vraisemblance à ce
récit, que j’ai traduit, les côtes de la mer au Midi , quoi-
qu’il y ait dans l’original , les bords de la mer Jus-
traie.

(34) xrv. Allant à Cynique. Plutarque (a) supposoit
sans doute que la prétendue mort d’Aristée étoit arrivée en

un autre lieu que Proconnèse, puisqu’il le fait rencontrer
par des voyageurs sur la route de Crotone. Le même Plu-
tarque fait tout de suite le conte d’un certain Cléomèdes
d’Astypalée , qui, se voyant poursuivi , se jeta dans un

I grand coûte qu’il ferma sur lui. Après de vains efforts pour
ouvrir le colfre , on le brisa; mais on ne trouva Cléomèdea
ni vif, ni mort. Pausanias raconte (b) aussi la même his-
toire. On ne finiroit point si l’on vouloit rapporter tous les:
sots contes de ce genre , tant anciens que modernes.

(35) xv. Trois cent quarante une après qu’Jristée.
a Aristée de Proconnèse (c) vivoit vers la cinquantième
n Olympiade, c’est-à-dire , 580 ans avant la venue de I. C. n.

Cela est appuyé sur Suidas et quelques autres Auteurs, qui
le placent la première année de la cinquantième Olym-
piade; mais, d’après le récit des Métapontins , il doit avoir

vécu long-temps avant la première Olympiade, puisqu’il

(a) Plutarch. in Romulo , pag. 55, D.
(b) Pausan. Eliacor. posterior, rive lib. v: , cap. I: , pag. 415.,
(ç) Histoire des Celtes , tour. i, cap. n, pas. n et in.
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apparut (a) 340 am’après qu’il eut disparu pour la seconde

fois. Remarquez qu’I-Ie’rodote ne dit pas en quel temps ar-

riva cette troisième apparition.
Du Ryer a fait un contre-sens qui peut induire en er-

reur les Chronologistes. Tatien (la) fait Aristée plus ancien
qu’Homère. Quoi qu’il en soit, on avoit ou l’on croyoit

avoir , du temps d’Aulu-Gclle (c) , les ouvrages de cet
Aristée. Mais voyez ci-dessus , xnI, note 3o.

(36) xv. Le seul peuple des Italiotes. Il y a la même
difi’érenoe entre les ’Inmâ’u; et les ’I-raAnl, qu’entre les

ioulai et les Enduis-an Les ils-ahi et les Eushi étoient les
anciens peuples d’Italie et de Sicile; les .lTGÂlITTSl et les
Sushi"; étoient les Grecs qui étoient venus s’établir en

Italie et en Sicile. Voyez Etienne (le Byzance
(37) xv. Sous la forme d’un corbeau. Pline (e) conte

cela d’une manière un peu différente. Ce fut l’aune d’Aris-

tée qui sortit de son corps , et qui parut sous la forme d’un
corbeau. Aristeæ etiam visam (animam) avalante»: ex on
in Proconneso, carvi , magna , qua acquitta ,fabu-
jositate.

(38) S. xv. Des lauriers qui les environnent. Je lis avec
le manuscrit de Sancroft , ripe Ji 5’01"31. Dans le manus-
crit A de la Bibliothèque du Roi, il y a 111’an «Fi iurir.

M. Borheck a admis la leçon du manuscrit de Sancroft.
Il paroit que ceslauriers n’étoient pas naturels, mais (f) de
bronze. Pourquoi Hérodote ne l’a-t-il pas dit? Je croirois
qu’ils étoient naturels dans les commencemens , mais
qu’étant morts, on leur en substitua de bronza.

(a) Le manuscrit E de la Bibliothèque du Roi porte , humain.

deux cents. t(b) Tatiana. Orat. ad Græcos , 5. un , pas. 156.
(c) Aul. Gell. Noct. Attic. lib. 1x , cap. w , vol. r, pag. 535.
(Ç) Steph. Byzant. voe. mania,
(e) Plin. Hist- Nat. lib. vu , cap. au , tom. l , mg. 407 , lin. 19.
(f) Alban. Deipnosoph. lib. aux , cap. un , pas. 605, C.
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(38”) sur]. Nous avons porté nos recherche , 00.

a Malgré quelques amhiguités , dit (a) le savant Major
a Rennel , et quelques contradictions apparentes qui se
a trouvent dans la Description Géographique de la Scy-
la thie , il est certain qu’Hérodote a donné’une attention

a extraordinaire a ce sujet. Par la déclaration solennelle
a qu’il fait des le commencement, on peut supposer qu’il a
n ou intention qu’elle fît beaucoup d’impression. Il est peut-

, être rarement arrivé à un Voyageur, qui a tiré d’une

in manière si casuelle ses. connaissances concernant la Géo-
n graphie d’un pays aussi étendu que la Scythie , de faire

a une description dans laquelle on remarque tant de cir-
a constances qui s’accordent avec la vérité».

(39) xvni. Ars-dessin de ce pays. M. Valclenaer lit
à», au lieu d’évûpmm. Cette conjecture est appuyée d’un

manuscrit de la Bibliothèque du Roi, ou l’on trouve Jim ,
qui a paru une abréviation d’a’irlpuu, et. qui louvant en

est une. Voyez la note de ce Savant. M. Borbeck a mis à»
dans son édition.

(39”) xvux. Des Andmphages. On peut ajouter à ce
que j’en ai dit dans la Table Géographique , qu’ils ont les

Me’lanchbeènes à l’est, les Heures au sud-ouest, et qu’ils

occupent le Palatimt de Volbinie , qui appartient a présent.
à la Russie.

(40) 11x. En sans abus. yoyo: «si-dessous, Lxr :
3M , d’où vient le nom d’Hylée , signifie majorer.

(41) 1x. Le pays des Scythes Royaux. C’est ainsi
que j’ai expliqué ni antipape animé if". D’autres l’ont

rendu par le séjour des Rois de Scythie. Mais, quelques
lignes plus bas, et IN! , Hérodote parle clairement de ces
Scythes Royaux.

(42) x11. La première, (le. Il y.a dans le grec : la
première des divisions. Alin- n’est point un nom de peuple ,

(a) The Geoyaphieal System et Eerodotus , pas. 8s.
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comme l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire sur
’étnt de la Scythie, du temps d’Hérodote, mais un terme

Ionien , comme on le voit dans le Traité des Dialectes (b)
de George , Archevêque de Corinthe. Dans la langue com-
mune , on dit, A5215. T41 (c) N 7’51 néon! ipz’rnn «pu-iris! .

’lelxiï; oint , la) pub". si! inti A4211". « On dit que c’est

n le meilleur pays de l’Inde , et la plus grande de ses prou
n vinoes n. Le Traducteur Latin n’a point entendu ce mot
dans Philostrate.

M. de Guignes (d) nous a donné, sans doute d’après
M. Bayer, un peuple de Lances qui n’a jamais en d’exis-

tence que dans le latin de Vous.
(43) xxu. Les Iyrques. Clest en vain que MM. FIL

connet (e) et Manet (f) voudroient qu’on lût ici Tu’pzu,

les Turcs, de même que dans Pomponius Mélo. Il vaut
mieux corriger, avec Pintinnus, le texte (le ce Géographc,
d’après celui d’Hérodote. Pline (Il) joint pareillement on

peuple avec les Thyssagètes. Je doute qu’il en soit fait merle

tion autre part. i(44) xxxu. Ils ont le nez applati. Les Tartares ont
encore actuellement le nez applnti. Des Auteurs anciens,
ce sont, je crois, ceux qui ont écrit l’Histoirc Byzantine,
ont avancé que les Huns écrasoient le nez à leurs enfuis ,
afin que le casque pût s’appliquer plus juste à leur visage.
Des modernes l’ont répété diaprès eux; mais les uns et les

(a) Commentarii Acad. Soient. Petropol. vol. l , peg. 62x.
(b) Gregorius de dinlectis, pag. n52 , lin. ult.
(c) Philoslrat. Vit. Apollon. lib. in, cap. v, pag.
(d) Mémoires de l’Aoadémie des Belles-Lettres. tom. un,

peg. 545-
(e) Dans une" note manuscrite en marge de son Hérodote, qui

est en me possession.
mlntroduction à l’aistoîre de Danemsrck, pag. 58.

(g) Pompon. Main , lib. r, cap. xi: . ton. 1 , pag. "6. .
(Il) Plin. lib. VI, cap. vu , tout. 1, pag. 507 , lin. ult. mais il faut

lire aussi lynx.
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autres étoient mal instruits des usages des Tartares. Leurs
casques ne descendent point jusqu’au nez; ce n’est même
qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le -haut de
la tête , comme on peut le voir dans la description qu’en a
fait le P. Gerbillon dans son Voyage, pag. 327. D’ailleurs,
leurs femmes ont aussi le nez applati , quoiqu’elles n’aillent .

point à le pierre, et qu’elles ne portent point de casque.
AŒSÎ est-ce un défaut que ces peuples tiennent de la na-
ture , et non de l’art.

(45) uni. Ils ont une langera particulière. Hérodote
voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun avec
les Scythes , et ce qu’il avoit dot particulier , ne pouvoit
mieux faire sentir cette (inférence , qu’en disant qu’il avoit

une langue qui lui étoit particulière. Eschines s’est (a)
d’ailleurs servi du mot ovni dans ce sens. Démosthènes ,

dit-il , est Scythe de naissance , et Grec seulement par la.
langue, filants» ri 40:37.

(46) xxux. [le ontpeu de bétail. mon" signifie non-
seulement des moutons , mais encore toutes sortes de bétail
dans Hérodote. "4’114 (b) ni nrpÉrsËn n’a-Élus si ennui

fripon. u Les Anciens appeloient 1,464" tous les animaux
b à quatre pieds n.

(47) xxnr. D’une éwfi (le laine blanche. "fallu tray-
a; Mali. Cen’étoit point une étoile tissue, mais de la laine

foulée et collée, du feutre. Le mot tri-rue, firmus , joint à
me, me paroit décisif. Je crois qu’il faut entendre cela.
d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant osé hasar-

der cette expression. Voyez aussi la note 167 sur cet

endroit I I(48) xxrv. On a une connaissance exacte. "on; aupr-
Qaime zain: ne signifie pas qu’on a une grande vue du pays,

qu’on découvre une grande partie du pays , mais qu’on en.

(a) Æschin. advers. Cteaipltont. pag. 78, lin. 15.
(b) Sahel. Renier. in Iliad. lib. au , vers. n’a.
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aune grande- connoissance. Turin-I] (a) fîlelIIul ri”; hui:
saisine; hlm-o fdf’ in"? a Tant étoit grande la cannois-
a sauce qu’ils avoient de mon adoption u.

M. Wesseling avertit de cette signification, et indique
lace.

On peut joindre cet autre passage du même (b) Auteur :
NE! «li 1:25 espionniez si Ipül’yfilfaï, tu) 1; fluidise: 11;?-
WOÂÀI’T, 06371,50" igsçtrflqraiSq fluas-u niait. « On n’a jamais

a disputé sur aucune de ces choses , comme étant connues

in et sues de tout le monde n. Taurin (c) flplOIlnl. n:
t’aimes-i; in". a Tant onaune connaissance claire de cette
a: affaire , tant cette afaire est claire in.

(49) xxv. Les Argippéens. Je mets ici le nom de ce
peuple , afin de ne pas répéter perpétuellement ces hommes

chauves.
Jean Ihre( in Dictionario Suiô-gothieo) prétend, et M. Pou-

gcns (si) d’après lui, que les Phalacriens sont un peuple
Scythe, et tous deux citent Hérodote, liv. 1v. Le fait est,
a °. qu’Hérodote parle des (e) Argippéens.Ces peuples étoient,

il est vrai, chauves, panerai. Mais ce n’étoit ni leur nom ,
ni leur surnom. 2°. Le même historien remarque que ce
peuple n’était pas Scythe. Ces deux savans dans les amie

quités du Nord, auroient bien dû se davantage
avec les auteurs Grecs.

(50) xxv. Des hommes au: pieds de chèvre. (les
montagnards accoutumés à gravir sur les plus hautes mon-
tagnes , étoient sans doute comparés , par les Argippécns,

aux chèvres qui grimpent sur les plus grandes élévations.
Ainsi , ceux-ci prenoient au figuré cette expression, pieds
de chèvres , tandis qu’He’rodote l’entendoit au propre.

(a) [une de Apollodnrî llereditate , paq. 66 , lin. i7.
(b) [sans de Cironis Hermlitate , pag. 71 , lin. 8.
(e) Demosth. prima contra Stephanum, p33. 622 , lin. a.
(d) Essai sur les Antiquités du Nord , pag. 80.
(e) Berodot. lib. 17 , 5. m7.
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(5 l) xxvx. Ils s’ en servent comme d’un vaseprécieun

:1045. signifie tout ce qui est précieux. Lorsque les Issé-
dons , dit Hérodote , ont nettoyé ail-dehors et tin-dedans le
crâne de. leurs pères , ils le dorent , et s’en servent comme
d’un vase précieux dans leurs fêtes solemnellcs. C’est, je

crois, le véritable sens de ce passage d’Hérodote , que Vos-

lins me paroit n’avoir pu entendu. Ces fêtes étoient pro-
bablement instituées en l’honneur de leurs pères; mais ce
n’étoit point à cette tête qu’ils rendoient cette espèce de

culte , comme le pensoitce savant. Ils s’en servoient comme
d’un vase à boire. Capita (a) ubi fabrs expoIivere , aura
vineta pro proculis gerunt, comme le dit Pomponius Mélo,
en parlant de ces Issédons. Ils en faisoient le même usage
que les Boïens de celles de leurs ennemis. Purgato (b) indè

capite , ut mas iis est , calvam aura cælavere : idque sa-
crum pas iis erat , que solemnibus libarent. Il auroit été
bien étonnant que les Issédons eussent préparé les têtes de

leurs pères de la même manière que les Boïenspréparoient

celles de leurs ennemis, et qu’ils les eussent ensuite fait
servir à un usage différent.

M. Renncl a vu (c) des crânes qui avoient la forme d’une

coupe et qui étoient proprement vernissés par-tout. On les
avoit tirés des temples, ou lieux servent au. culte. Ce sa-
vant n’ose prononcer si on les svoit conservés par amitié,

on painùnifié. 8’ cependant à croire que c’étoit
par le premier motif. Quoi qu’il en soit , on les avoit up-
portés du Bouton, qui est l-pen-près le même pays que
celui des Yugures , où le même savant place les Issé-

dons. . I(52) xxvr. L’anniversaire de la mort. Quelques per-
sonnes seront peut-être surprises de me voir traduire 721i en:

(a) Pomponius Mcla, lib. n , cap. l , pag. 150,.et ibi Vassius.
(b) Living; lib. xxm , cap. xxiv , x".
(c) The Geographical System ofHerodotus , pag. 146.
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de la sorte. Il y a de la difi’érencc , dit (a) Ammonius , en-

tre voilais et amine. Le premier se prend pour le de
l’anniversaire de la naissance de quelqu’un; 705’011: pour

celui de l’anniversaire de la mort de quelqu’un. Ce Gram-

mairien va même jusqu’à dire que ceux qui emploient
105’114 pour le jour de la naissance, parlent improprement.

(53) xxvn. E t Spou l’œil. Voyez la Préface de Wash-

ter ad Gloscæium Germanicum. Sect. un.

Wnssnnrxe.
(54) xxvm. La mer même se glace dans cetafii’eux

climat. Les Grecs, qui n’avaient aucune connoissance de
ces pays, croyoient que la mer ne pouvoit geler; ils re-
gardoient par conséquent ce trait d’Hérodote comme une

fable. Les Modernes , qui ont acquis plus de connoissance
sur le Nord, savent bien qu’Hérodote ne s’est pas

(55) xxvrn. Les Scythes de la Chersonèse. Il y adam!
le grec, qui habitent ers-dedans du fossé. Hérodote en-
tend ce fossé creusé par les fils (les esclaves , dont il est
parlé In. Ce fossé fermoit l’entrée de la Chersonèse.

(56) xxvnl. Passent en corps d’armée. J’ai tâché

de rendre supportable dans ma traduction , l’expression
grecque "pané-mu qui déplait , avec raison ,.à M. Valcke-

nuer. La correction de M. Van Eldick (b) "mulard: ,
me plaît assez. Si on la suit, il faudra traduire z Ils séjour-

nent sur cette glace. On sait que dans le Nord on construit
des cabanes sur la glace. Ëfpü’rwlon’dl et "pd’yysu’orrur se

confondent aisément, comme nous l’apprend M. Wesseling

sur le cxxrv de ce livre, note 98.
(57) xxvnr. Les mulets et les dues ne le peuvent. Ip-

ou": animal (c) (asinus)fiigoris maximè impatiensddeô non

(a) Ammonius de adfiuium vocabulorum Difi’erentia, vos. 7.1i-

hu, pag. 54.
(b) Suspicionum specimen , cap. n , pag. 16.
(c) Pliu- Hist. Nat. lib. vu: , cap. un: , tout. x, pag. 469, lin. 3.
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generatur in Ponta : nec æquinoctio verno , ut cœtera pe-
cua, admitlitur , sa! solstitio.

Les ânes sont très-rares dans le Nord. Quoique le cli-
mat de l’Angleterre soit en général doux et tempéré, cet

animal n’y est pas commun, et il n’y est pas beau, comme
je m’en suis assuré en parcourant l’Anglcterre en tout sens,

pendant l’espace de deux ans ; les choses ont peut-ctre
changé depuis 50 ans et plus, que je voyageois en ce pays.

(58) xxrx. Les bœufs d’y avoir des cornes. Hippo-
crates dit, en parlant des chars des Scythes, qu’ils sont
traînés (a) par des’bœufs sans cornes, et que le froid empê-

che qu’il ne leur en vienne. iu Les bœufs (b) naissent sans cornes; ou , s’il leur en

si vient, ils les leur liment, parce que cette partie est très-
» susceptible de froid n.

(58”) xxrx. Dans l’Ûdyssée. C’est le vers 85 du liv. 1v.

(59) xxx. Laye: de quelque malédiction. a Pour-
» quoi (c) les Eléens , quand leurs jumcns sont en chaleur,
m les mènent-ils hors de leurs frontières pour les faire saillir?
a) est-ce parce qu’tEnomniis , celui de tous leurs Rois qui
n s’est plu davantage avec les chevaux , et qui les a le plus
si aimés, a fait de grandes imprécations contre les jumens
a) qui seroient couvertes en Elide? est-ce par la crainte de
si ces malédictions qu’ils ref usent de les faire couvrir dans

a leur pays»?
Pausanias dit de même qu’Hérodote :

a En Elide les jumens n’engendrent pas avec les ânes.
a» quoiqu’elles le fassent hors de ce pays. On en attribue la
a) cause à une certaine malédiction n. L’Abbé Gédoyn a
étrangement défiguré ce passage. a Ce qu’on attribue (e) ,

(a) Hippocrat. de aëribus, aquis et lotis, tom. x, pas. 553.
(b) Strab. lib. vu, psg. 471 , C.
(c) Plutarch. Quant. Græcæ, pag. 505 , B.
(d) Panna. lib. v, sive Eliac. prior , cap. v, pas. 384.
(a) Pausan. François, ils-4. pug. 15:.

n l’ail-il
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n l’ait-il dire à Pausanias, à l’horreur qu’ont les Eléens pour

’ n ce mélange des deux espèces n. On voit qu’il n’a pas

même entendu le latin d’Amasæus. S’il eût sa un tant. soit

peu le grec, le passage d’Hérodote, que Kulmius a cité

au bas de la page, sans y joindre de traduction, auroit
servi d’explication à celui de Pausanias, et auroit empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Pausanias dit autre part que le

mulet (a) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les
temps les plus reculés, et qu’il ne naissoit point dans leur
pays. Cc passage, que l’Abbé Gédoyn a pareillement estro-

pié , peut servir à expliquer le précédent. ’
Cette malédiction étoit sans doute cause qu’on avoit

aboli , à Olympie , la course des chars attelés de mules, qui V
y avoit été introduite en (b) la soixante-dixième Olym-
piade , parThersias de Thessalie. Le peu de grace de cette
sorte d’attelage avoit probablement aussi «attribuée la.

faire proscrire. - l r- vuQuoique cette course de mules n’ait qu’un rapport très-

éloignéavec le passage d’Hérodote, je ne puis résister a la

tentation de discuter un point de critique qui la regarde.
Le Scholiaste (c) de Pindare prétend que la Course de

l’Apéné , ou char attelé mules , ne subsista que dix a’ns’ ,

et qu’elle fut abolie vers la quatre-vingt-ncuvième Olym-
piade. Elle avoit donc été introduite, suivant ce Scho-î
liaste , la quatre-vingt-sixième Olympiade, époque-de.
beaucoup postérieure à celle de Pausanias. Cependant,
comme ce même Seholiaste remarque que ,.Psaumis , à.
qui est adressée l’Ode qu’il commente , remporta la vic-
toire de l’Apéné en la quatre-vingt-deuxième Olympiade,

il est clair qu’il y a erreur dans son texte. Il dit sur la
sixième Olympique (d) que la course de l’Apéné fut abolie ,

(a) Pausan. Elinc. prier, sin lib. v,vcsp. 1x, pag. 596.
(b) Id. ibid. png.
(c) Scholiast.’Pindari ad Pindar. Olymp. v , vers. 6.
(d) Scboliast. Pindar. mp1 ce": niant, pas. 59 , a: Bdit. Oran.-

Tome 111.. E a
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suivant quelques-1ms, la quatre-vingt-cinquième Olym-
piade, et suivant d’autres, la quatre-vingt-sixième. Ici
il est d’accord avec Pausanias; car nous voyous dans est
Auteur, qu’on proclama en la quatre-vingt-quatrièmo
Olympiade , qu’il ne seroit plus fait a l’avenir de courses de
l’Apéné. Cette défense devoit donc sortir son plein et entier

effet l’Olympiade suivante, qui est la quatre-vingt-cin-
quième. Voici le passage entier de Pausanias, que l’Abbé
Gédoyn n’a point entendu. a On abolit (a) aussi a Olympie
a) des jeux; les Eléens ayant, par un changement de pensée,
n résolu de ne les plus célébrera. . . savoir, la course de
a) l’Apéné et celle du Calpé , dont la première avoit été établie

a) en la soixante-dixième Olympiade , et l’autre , l’Olym-

a) piade suivante. On proclama, en la quatre-vingt-qua-
a) trième Olympiade , qu’il ne seroit plus fait à l’avenir de

a) courses de l’Apéné et du Calpé. Thersias de Thessalie

q» remporta la première victoire lors de l’établissement do

n l’Apéné, et Patæcus de Dyme en Achaïe fut victorieux,

x lors de celui du Calpé». D’après cet exposé, je lirois
dans le Scholiaste, béai khan-lis, au lieu de in): chus-
,à; et Maine-11;! tripang! en la place de Maquer-ri" 5113,71".
J’inœrfiète xptin: Ji 145 Su papis, non de la durée entière

de la course de l’Apéné, mais seulement de sa durée, depuis

la victoire remportée par Psaumis, en la quatre-vingt-
deuxième Olympiade. Par ce moyen, le Scholiaste est d’ao-
oord avec lui-même et avec Pausanias.
r Il reste cependant encore une petite difficulté. Le Scho-

liaste dit sur la cinquième Olympique , que ce fut un cer-
tain Asandraste qui s’applique. aussi à combattre avec des
mules. Aninlpcrru 1.1:";th sa) imbu; iW’l’Çldll, tan-

dis que Pausanias, historien très-exact , nous apprend que
c’est Thersias , que l’Abbé Gédoyn nomme Thersius, parce

qu’il n’a vu que le latin, ou il y a Thersius. Le texte du

(a) Puma. Élise. prier , si": lib. v, cap. 1:, pas. 595 et 596,
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Sclioliaste me semble encore altéré en cet endroit, et je li-
rois (aigu-mêlai; n; t’a-iridium , 8Ce. Asandrastus n’est point

’ un nom grec , et le Thersias de Pausanias paroit le même
que Thersaudre et son équivalent.

.Cette note étoit faite en 1772. Il a paru depuis à Gro-
ningue en I777 , une traduction de la Dissertation de Ri-
chard Bentley, et de la réponse de ce Savant à Charles
Bayle. Je fus bien surpris de la conformité qui se trouvoit
entre ma note et les pages 87 et 88 de l’Ouvrage de Bent-
ley, que je n’avais pu me procurer en Anglais , parce qu’il
est de la plus grande rareté. Je la rends avec plaisir à ce Sa-

vaut.
Mais , pour revenirà Hérodote, Gronovius a retranché

de son édition no après uni"; , parce qu’il n’est pas dans

le manuscrit de Florence; et, là-dessus, il prend occasion
de l’attribuer à Henri Etienne. Ce savant Imprimeur ,
qui a fait tant d’honneur à la France , l’avait trouvé dans

son manuscrit. Ce mot est encore dans celui de Sancroft,
dans les manuscrits A et B de la Bibliothèque du Roi, et
il paroit que Pausanias et Eustathe avoient lu de la sorte.
xVoyez la note (le M. Valckenaer.

(60) xxxx. Par comparaison avec la neige. Le Psal-
miste (a) compare la neige à des flocons de laine, qui (la:
nivem sicut [imam , cela fait image. Que des Scythes, qui

’voyoient chez eux tomber la neige en abondance, l’aient

comparée à des plumes , cela ne me paroit pas surprenant;
mais qu’un Africain, qui ne pouvoit avoirété témoin que

mement d’un pareil spectacle , se soit servi de l’expression
d’Hérodote qu’il n’avoit jamais lu , c’est ce qui m’étonne.

Jean-Léon l’Africain dit qu’au-dessous de la ville d’Imiz-

mizi il y a un défilé qui traverse l’Atlas et conduit au pays
de Guzzula; que ce défilé s’appelle Burris , c’est-à-dirc ,

tout couvert de plumes, eo quad (b) fiequentes illic admo-

(a) Psalm. cxnvn , vers. 5. I p(b) Io. Leonis Africain sans descriptio , lib. n , fol. 56.
Boa
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dans cariant nives, guas plumas guis potins quant nivem
judicaret.

(si) xxxr. Sur ces pays si éloignés. La virgule qui
est après Aiymu , je la ’mets après peaufina-a.

(62) xxxu. Des Hyperbore’ens. M. Frérot place ces
peuples (a) sin-delà du mont Bons, et veut qu’on les appelle

par cette rŒon , Hyperboréens. Sa conjeaure ne me paroit
pas recevable. Il s’appuie sur ce que cette montagne confine
avec l’lllyrie. Mais, si cette montagne eût été si près de la

Grèce, comment les Grecs auroient-ils débité tant de fables

sur la situation des pays alu-delà de cette montagne? 2°. Il
paroit que le nom de la montagne est altéré dans Tite-
Live , et qu’il faut lire Remus, comme on le trouve dans
Diodore de Sicile, tom. n, pag. 644, ligne 4, on plutôt
Bermius , comme on le voit dans Hérodote , liv. vin ,
5. cnxvnr.

Il paroit par le (b) Scholiaste de Pindare, que les Grecs
de son temps appeloient les Thraces Boréens; il y a par
conséquent grande apparence qu’ils donnoient aux peuples
qui habitoient par-delà, le nom d’Hyperboréens. Constantin

Porphyrogenètc paroit confirmer cette opinion, lorsqu’il
dit (c) qu’il y a plusieurs nations considérables jusqu’au Da-

nube , dans les pays Hyperboréens. Le fait est que les Grecs
n’entendoient par ce nom que les petiples les plus reculés
vers le Nord. Ils l’appliquoient tantôt a une nation , tantôt.
à une autre, à proportion des progrès qu’ils faisoient en
Géographie. Hérodote, qui avoit des connoissances supé-

rieures à la plupart des Ecrivains qui sont venus après lui,
l’applique à un peuple particulier. Voyez la Table Géogra-
phique , article HYPBRBORÉBNS.

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , (on. nm.
Hist. pag. zoo.

(b) Scholiast. Pindari ad Pytb. 06. w, vers. 524, pag. 254, col. u ,

lin. 4. , -(c) De Administrat. Imperii, pag. 78, ex Edit. Bunduri.

X
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Ces peuples paroissent Grecs (l’origine; le culte d’Apollon

Délien , leurs ri les et les traces de leur langue qui se remar-

quent dans leurs noms propres, tout en un mot semble le
donner à penser.

a (63) xxxu. Dans les Epigones. Ce Poëme est- très-
ancien, quoique, suivant toutes les apparences , Homère
n’en soit pas l’Auteur. Le (a) Schcliaste d’Aristoplianes l’at-

tribue à Antimachus. Mais Antimaclius de Colophon , qui
’étoit antérieur à Platon , suivant (b) Suidas, étoit posté-

rieur à Hérodote , ou du moins son contemporain. Il étoit
par conséquent impossible d’en imposer à notre Historien.
La Thébaïde d’Antimachus n’étcit pas assez connue à

Athènes , dans le temps qu’Aristophanes faisoit représenter

ses pièces , et les Athéniens n’en faisoient pas assez de cas

pour la faire apprendre à leurs enfuis.
L’Auteur de la dispute entre Homère et Hésiode, rap.-

porte ce vers des (c) Epigones.

N51 «il. Sràoripm âpzsipck Maïa".

u Muses, recommençons maintenant nos chansons par les

a: exploits de ces jeunes guerriers». .
Le Poète appelle Sonos-Épou- les fils de ces guerriers qui

périrent dans la première guerre de Thèbes.

In seconde guerre étoit le sujet des Epigones. Aristo-
phanes rapporte dans la comédie intitulée la Paix , le

vers que nous venons de citer. n
(64) xxxnr. Les (fibrilles des Hypnboréens. Il y a

dans le grec 5p; , sacra. Saumaise (e) prétend que ce sont
les prémices des victimes; mais elles auroient été gâtées

(a) Scholiast. Aristoph. in Pac. vers. 1270.
(b) Suidas. voc. Anipaxuu-
(c) Homeri et Hcsiodi certsmsn , ex editione Barnasii in primo

vol. Home-ri , pag. xxvij ; vel pag. 16 , et Edit. Hem-ici Stepluni.
(d) Aristoph. Pu, vers. 127c.
(e) Salines. in Solini Polyhist. gag. M7. 4

E e 3
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avant que d’arriver à Délos. Il paroit que les prémices

des fruits de la terre furent les premières offrandes que
l’on fit aux Dieux. Je pense donc, avec (a) le Baron de
Spanlieim , qu’il s’agit ici des prémices de l’orge ou du fro-

ment, que les Hyperboréens envoyoientàDélos. C’est aussi

le sentiment de Grævius. J’ai cependant mieux aimé me
servir d’une expression’générale , parce que le terme grec l’est.

Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (la)
s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens,
qui rapportoient tout à eux, suivoient une autre tradition ,
que Pausanias a conservée.- Suivant en: (c), les Hyper-
boréens remettoient leurs prémices aux Arimaspes; les
Arimaspes, aux Issédons; les Isse’dons, aux Scythes ; les
Scythes, à Sincpe; et (le-là, les Grecs se les passoient de
main en main jusqu’à Prasies , bourgade de l’Attique, qui
les envoyoit à Athènes , et les Athéniens a Délos. Quoique

Hérodote ne nomme pas les peuples à qui les Hyperboréens

remettoient d’abord leurs offrandes , il est certain que
c’étaient les Arimaspes et les Issédons , comme le dit Pau-

sanias; mais lorsque cet Auteur ajoute que les Issédons
les faisoient passer aux Scythes, et ceux-ci à Sincpe au
Midi, il est clair qu’il se trompe. La tradition des Déliens

paroit mieux fondée. Il y avoit plusieurs nations entre
les Issédcns et les Scythes. Ces offrandes se transmettoient
du Nord-Est au Sud-Ouest, jusqu’à ce qu’enfin elles par-
vinssent a la mer Adriatique.

Ceux qui portoient ces ofi’randes enveloppées dans des

gerbes de bled s’appelaient Amllpplwres et Culoplzores.
Græci (a) traduis! ’OquÇo’povsi ex Hyperbnreis.... in insulam

Delum. venisse. On pourroit peut-être conclure de ce pas-4

(a) Callimach. ton. n , pag. 562 , 565.
(b) Callimach. Byron. in Delum. vers. :84.
(c) Pause»). lib. 1, Attic. cap. 1m , pag. 77.
(d) Porphyr. de Abstin. lib. n ,5. aux , pag. :35,
(e) Servius ad Virgil. Æneid. lib. x1 , vers. 858.
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sage de Servius , que du moins dans les premiers temps on
mettoit ces oil’randes dans de la paille d’orge. On sait que
c’est le grain le plus anciennement connu, et celui qu’on
répandoit en Grèce sur la tête des victimes; [usage dont j’ai

parlé note 382 sur le premier Livre.
(65) mm. Jusqu’à la mer Jdriatique. M. Bu-

rette (a) dit jusqu’à la ville d’Adria. C’est une légère mé-

prise , qu’il auroit évitée avec un peu plus d’attention.

(66) xxxnr. Qu’on appelle actuellement Perphères.
Ceux que les difl’érens Etats de la Grèce envoyoient pour

consulter Apollon , ou pour lui offrir des sacrifices au nom
(le leur patrie , s’appeloient en général 4771é0rele ; ceux des

IIypcrboréens Perphères , comme nous l’apprend Héro-

dote. Porphyrc les nomme Amallophorcs, et Servius Oulo-
phcres, probablement parce que leurs offrandes étoient en- ’

Veloppées dans des gambade oyez la note 64. On
donnoit aussi le nom de Déliastsslee’ux’qu’on députoit à

Délos , et de PytÏu’astes à ceux qu’on envoyoit) Delphes.

trayez Hésychius , Phavorin, Athénée, &c. Le chef de li

députation s’appelait Architlze’ore ’
(67) xxxnr. Diane la Royale. Cette Déesse (e) s’ap-

peloit en langue Thraee Bandis. 31,13); , infirmai; (afflua-14’.
Les’Athéniens célébroient, en son honneur, une fête sous

le nom de stdi’dud.

’(68) manu. Sans faire usage de paille de froment.
spam. me paroit la véritable leçon , et a enfanté imine.
Quel"; est une glose qui, suivant l’usage , a passé de la

marge dans le texte
(69) xxxrv. Sur la monument de ces Vierges. La.

coutume d’offrir sa chevelure aux Dieux est très-ancienne.
On la mettoit quelquefois dans les teinples , témoin la che-

(a) Mémoires de l’Acad. des Insèriptions, tom. XI" , pag. zzz.

(b) Ælian. Hist. Var. lib. in, cap. i , tom. l, png. 199.
(c) Ilesychius in voc.
(Il) Suspicionuxn spécimen. psg. 16.

Bei-



                                                                     

Mo HISTOIRE D’HÊRODOTE.
velure de Bérénice , qui dédia la sienne dans le temple de

Vénus; et quelquefois aussi on la suspendoit aux arbres.
Ces sortes d’arbres s’appelaient (a) capillatæ ou capillaras.

Les Vestales chez les Romains suspendoient les leurs sur
un Lotos. Antiquior (b) illa est(Lotos) , sa! incerta Pjus
ætas , quœ capillata dicitur , quoniam Vestalium virgi-
Ilum capillus ad eam defertur.

C’était un signe de deuil que de se couper les cheveux.
On se les coupoit sur la sépulture de son père , de sa mère,

en un mot, sur celle des personnes qui nous étoient les
plus chères. C’est par cette rnjson qu’à Délos les jeunes

gens (le l’un et de l’autre sexe se coupoient les cheveux en
l’honneur de ces Vierges Hyperboréènes , afin d’étemiser

le regret qu’ils avoient de leur perte. Le même usage s’ob-

servoit à Trézène dans le temple consacré à Hippolyte.
Diane le prédit à ce jeune Héros: a Les (c) jeunes filles, lui

u dit-elle , se couperont les cheveux en ton honneur , et tu
a: jouiras, dans toute la suite des temps , du tribut de leurs
a» larmes, expression de leur douleur n.

L’Autcur (d) du traité de la Déesse de Syrie, qu’on

trouve parmi les Œuvres de Lucien , a donc en tort d’at-
tribuer cet usage aux seuls Trézénicns , puisqu’on le remar-u

que aussi dans l’île de Délos.

(7o) xxnv. Le lieu, consacré à Diane. Ce ne peut
être le temple proprement dit. En efl’et , comment un olivier
ou tout autre arbre , uniroit-il pû y croître?

(71) xxxv. L’autre Opis. Orion , qui fut aimé de
l’Aurore, et que Phérécydes dit être fils de Neptune et
d’Euryale , et d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (c)

(a) Sext. Festus Pouipeius, roc. Capillatam , pag. 06.
(b) Plin. Histor. Natnr. lib. xv1 , cap. xuv , tolu. n, pag. 40 l

lin. 7.
(c) Euripid. Hippolyt. vers. i456.
(d) Lucien. de Deâ Syriâ, tom. in, 1.x, p.5. 489 et 490.
(ç). Apollodor- lib. x , pas. 15 , lin. 17 , au
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violence à Opis, fut tué à coups de flèches par Diane , au

rapport de quelques Ecrivains. "
Les premières (a) Hyperboréènes qui apportèrent ces

offrandes à Délos, s’appeloient, suivant Callimaque, (lapis , .
Loxo et Hécaergé, filles (le Borée. i

(72) xxxv. Leurs femmes quêtent pour elles. L’usage
de quêter en l’honneur des Dieux est très-ancien. Voyez la

note de M. Ruhnken sur le Lexique de Timée, pag. 9 et
suivantes de la deuxième édition, où ce Savant rapporte
deux vers de l’Inachus de Sophocles, que M. Brune]: a
oubliés dans son excellente édition de ce Poète. Platon (b)
lcsa cités, en partie sans en nommer l’auteur, ainsi que le
Scholiaste d’An’stophanes, qui les a publiés en entier, sur le

vers 1385 des Grenouilles. Les yoici :.

NÉpÇmNËpu-i’yoru , huis-n mimi»!

’luixou, Aplycïsn rorapïu , roua-i Cuûipunr, -

a Nymphes des montagnes, je fais la quête en l’honneur

n des filles d’Inachus, fleuve Argien , Déesses qui donnent

n la fertilité à nos campagnes n. M. Tyrwhitt, Ginject. in
Strabonem, pag. 95 , rapporte un autre passage du même ’

Poète , dont M. Brunck pourra embellir une nouvelle

édition de Sophocles. *
’Psï wip tain” in";

Biniou, Analyses! 1’ site; UsfifimCÊI,

E1; Afiæmizou; xénapuïm; ,
Mi’ryu J” valu-n 73’s AzIAAiou ,

Kali nia-03è: ivôiv à" si; Ai’p’yn,

An; 1.17.1445: Tif-lai), 5’": 33,44"

Tir Aopzu’ou.

Voyez Strabon, lib. v1, pag. 416, G.
Voici encore un autre fragment de Sophocles qui est

(a) Callimacli. Hymn. in De]. vers. 192.
(b) Plato de Republicâ , lib. u, tain. u, pag. 581 , D.
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rapporté dans l’Etymologique manuscrit de la Bibliothèque

du Roi. iKuala? in: fripa :9075; nazi drus-spi; 0.060714; si” rapin-
rapuît , si" mva’nr li a; ml muÇqdpo’; , si; puzflpllf.
Odyss. xxv, 165.

KruÇqâpfi 3° iripan (il; tre-40,407. (parfis

Ici urubus EcOosÀîc, 0H29-

Kuqu’àI igiarpzicr angoissa».

M. Brunek rapporte , pag. 16, comme un fragment de la
pièce d’Ino , le Vers qui commence par ces mots , ’Iu’v il; «nia-l.

Ce vers est le l 1 18 des Baeehsntes d’Euripides. Le même
Savant cite, page 64 , au mot même, ce vers:

[sinua-u. "in; P i1 unie: daman.
Ce vers n’est pas de Sophocles , mais le 61 7 de l’Andro-

maque d’Euripides. Je vais rapporter un autre passage du
même Auteur, dont la ponctuation vicieuse a empêché le
savant Éditeur de saisir le sens. Ce passage est de l’Œdips

à Colone , vers 149. ’
te:
Ailes?! insérer si": ni

lita-04 40141M410; , d’oeuf",

Muni?" 0’, si; irritais-au.

M. Brunch a traduit z Haï, hei ! tæcus ergo ca, infelix,
et senex , ut conjicere est ; et dans le Lexique de Sophocles,
au mot Gus-Mies, page 65 , il dit: 007W"; Zoo.

HponÏMI (qui ai Que-044:? rdrpi’.

Etymol. m. in Out-aimant. Eurip. Rheso. v. 923.

Ain-pu; irhih! Est-papi": ÇVTCÀfu’Ilf.

Ündè emndandus etiam H esyclziun : OUTIÂ’u’olf, ovni:-

nui”: , you’pur. .4150 sigmficatu occurrit in Œdx Gal. 151.

Ce Savant se trompe , vos-dame; signifie dans ce passage
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ide Sophocles et par-tout ailleurs , genitalis, saler , proge-
nitor, pater. Eschyle in Jgamemnone, vers 535.

r h l t t I IOc [tu ycp 4,201 impala-n titrons-t:
A3395: nua-171470! n ni Ourdàfu’nv.

Voyez aussi Maxime de Tyr, Dissert. xm , 2. Pausan.
Corintbiac. sive lib. n, cap. xxxu, pag. 188.

Il faut ponctuer de cette manière le passage de Sophocles :

A AE s
A’Mô’v Jppdrm. Av" sel

7H06. OUTGIÀIMME , d’un-min ,

n l IMuffin 6’, a; strume-m.

Avec burin [Hais-m il faut sous-entendre Yvan. moi-ému;
se prend dans son acception ordinaire. Vous êtes donc aussi
père. Le chœur le conjecture, parce qu’il voit Antigone.
C’est à M. Coray , Savant distingué, que l’on doit cette

correction. Le même Savant lit aussi à: aimant, ut con-
jicio , parce que imita-u signifie ut insuper conjicio , sens
qui ne convient point ici. Le même corrige aussi dans les
Trachinienes, vers 1222 z

’lo’Aqv imine, :n’ d’îllnd’Ci" and;

On lisoit auparavant , dia-7’ liftings» ips’.

Je prie M. Brunch d’être persuadé que personne n’a plus

de vénération que moi pour sa personne et pour ses con-
noissances, et que je ne me suis permisices observations
que pour contribuer , du moins, autant qu’il étoit en niai,
à la perfection d’une. nouvelle édition de Sophocles.

(75) xxxv. Clan de Lycie. Olen , Devin et Poète, an-
térieur à Homère , et même a Pamphnsiet (a) à Orphée ,

est le plus ancien Poète qu’il y ait jamais en chez les Grecs,
et le premier qui ait prononcé les (b) Oracles d’Apollon. Les

(a) Pausan. Bœot. sive lib. 1x , csp.yxxvn ,pagh761.
(b) Id. Phoeie. sive lib. x , cap. v, p05. 809 et 8m:
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habitans de Delphes chantoient les Hymnes qu’il avoit com-

posés pour eux : a Ils chantent, dit (a) Callimaque , les
n Hymnes que leur a apporté des bords du Xanthe Olen
n de Lycie , Poète et Devin n. Dans son Hymne (la) sur
Ilithyie, il dit qu’elle est mère de l’Amour. Il a fait aussi un

Hymne sur Junon , ou il avance (c) que cette Déesse a été

I élevée par les Heures, et lui donne pour enfans Mars et
Bébé. Il y en a aussi un autre du même sur Achæia,
qui vint à Délos, du pays des Hyperboréens. L’Abbé Gé-

doyn, non content de faire de cette femme un canton du
Péloponnèse, la prend encore pour les Achéens , sans comp-

ter plusieurs autres balourdises que je me serois donné de
garde de relever, si cela ne m’avoit fourni l’occasion de
corriger le texte de Pausanias, qui est altéré. Le voici tel
qu’il se trouve dans la dernière édition publiée par M. Fa.
cius, tom. n , pag. 29. chwoinu Je’ in rif: ’Ympëapc’m v5;

en zOITIIéV (par); (sur; tartinai»; if’Equtç’ in!" di in";

tous il zizi; rit cirques situas-r ris papis". "pin; fait! il 3,4419
sa; i; Acquis" irois": ’Qàliv 3 AU’IIOS , Minée-041 fait A’xmi’o 1’;

Ah" in 73v ’Yrrpçops’su fuirait. "Paris": giflais Minimum? Ku-

pæïs; É; 7:11" au; illumina! gis-u, si: in 75v ’Yarspgopzlm sa; unirai

créa," i; "i1 A’zll’fùl imitons sa.) i: Ah".

ll’est évident’qu’à la dernière ligne , on a répété mal à

propos ces mots , i; ni! ’Aszçy, et qu’il faut absolument les

supprimer , et traduire ainsi : . , ,V .
a On dit qu’Hercules apporta l’olivier sauvage en Grèce,

n du pays dœ.fiypaboréeiis , et que ces peuples habitent
n au-dessnsgiuivent Borée. Olen de Lycie , dans un Hymne
niait- enfil’dionneur d’Achæia , nous a le premier appris
aqu’Achæia étoit venue (à Délos du pays de ces Hyperbo-

).réens. Après Olen , Mélanopus de Cyme dit dans une

(a) Callimach. llymn. in Delum, vers. 504.
(la) Pausan. mégit. sive lib. rx, cap. xxvn , pag. 762.
(c) Id. Corinthiac. sive lib. n, cap. x1v. I
(d) Id. Eliaccr. prier , sive lib. v, cap. vu , pag. 592.
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i» Ode en l’honneur d’Opis et d’Hécaergé, qu’elles étoient

n aussi venues anciennement à Délos n.
Voyons actuellement la traduction de l’Abbé Gédoyn.

J e mettrai en italique ce qui n’est pas dans le texte, ou ce
qui y est contraire. «Hercule (a) apporta le premier cette
n plante en IGrèce de chez les llyperborécns. Le Poète Olen
n de Lycie , dans une Hymne qu’il a faite pour les Achéens,

n nous apprend que les Hyperboréens étoient une nation
n qui habitoit sous le IVord, et qu’ Hercule étoit venu lie-là
n à Délos et en Achaïe. Après Olen , Mélanopus de Cumes
n a fait un cantique en l’honneur d’0pis et d’IIécaergé, où

n il dit que ces Déesses étoient aussi venues du pays des
n l’Iypei-boréens à Délos et en Achats n. On voit par oct
échantillon que Gédoyn n’avoit pas , comme Midas, 1c la-

lent de changer empuse qu’il touchoit.

Olen étoit de Lyeig , comme le" , Calli-U
maque et le texte grec de Pausanias; je dis, "texte grec,
parce que le fiançois de Gédoyn (Il) le fait. ln A

(74) xxxv. Près de la salle où les C’éiensfimt leurs
festins. Les Athéniens et les habitans des Cyclades CO’l’éf’

broient à Délos, avec beaucoup de magnificence , des fêtés
en l’honneur d’Apollon, qu’on appeloit Délies. Ces fêtes

revenoient après quatre ans révolus, c’est-à-dire , au com--

mencement de la cinquième année. Cellcslqui se faisoient
tous les ans, n’étoicnt pas, à beaucoup près, auSsi magnifi-

ques que cellcsvlà. Dans les grandes , les liabitans des Cy-
clades envoyoient àhDélos des Chœurs, et chaque île y avoit

un édifice qui lui appartenoit en propre , où alloient loger
les Députés de cette île , comme on peut le conjecturer par
ce passage d’Hérodote. Je ne dirai rien de cette fête, M. Tay-
lor , le Père Corsini , et M. l’Abbé Barthclemy , n’ayant rien.

laissé à desirer sur ce sujet; le premier , dans l’ouvrage in-

(a) Pausanias de Gédoyn , toua. x, pu. 424.
(b) Pausanias traduit en français , liv. x, chap. v, tom. u,’

pas. 528. ’



                                                                     

446 HISTOIRE n’ufzaono’rn.
titulé Marmor Sandvicense ,- le second , dans la. sixième
Dissertation qui est à la suite de l’ouvrage qui porte pour
titre Notæ Græcorum ,- le dernier, dans les Voyages du

I Jeune Anacliarsis , ton). 1V , pag. 192 , 230 et suivantes de
l’édition in-4°. 5 tome v1 , pag. 554 , 412 et suivantes de
l’édition in-8°.

(75) XXXVI. Abaris. Les Auteurs varient sur le temps
où Abaris vint en Grèce. Les uns (a) le mettent en la troi-
sième Olympiade , les autres en la vingt -unième; mais
Pindare, , Ecrivain (b) dont on ne peut contester l’autorité ,
place ce voyage sousle règne de Crésus. Il devoit en être bien

instruit, puisqu’il est venu au monde dans un temps où
la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il est né en

effet la troisième année de la (c) soixante-cinquième Olym-
piade, et Crésus fut fait prisonnier la quatrième année de
la cinquante-huitième , après un règne de quatorze ans. En
supposant qu’Abaris fût venu en Grèce la troisième année

du règne de ce Prince, c’est-à-dire , l’an l:5157 de la période

julienne , 557 ans avant l’en vulgaire, son voyage n’auroit
précédé la naissance de ce Poète que defiilimrante ans.

(76) xxxvx.’Porté suruneflèclze. Je lis avec MM. lVes-

881m3 et Vdckenaer , à; ni: div-nia .. . changement qui pa-
roit Mm , et fondé sur ce que la plupart des Auteurs
qui parlent de cet Abaris , disent qu’il étoit porté sur une

flèche. V oyez la note de ces deux quans, M. Borlieck a
admis leur conjecture dans son édition.

Cependant, un fragment de Lycurgue , rapporté (d) par
l’Impératrice Eudoeie , me fait naître des doutes sur la cor-

rection de ces Savans, et conséquemment sur la manière
dont j’ai rendu le passage d’Hérodote. a Lafamine , dit cet

,, orateur , se faisant sentir chez les Hyperboréens, Abaris

(a) Harpocrstion , Suidas vue. ACzpu.
(la) Id. ibid.
(c) Suidas voc. nivlzpoç.

(d) Anecdote Gxæca, tolu. x, pas. ne;
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si vint en Grèce , et se mit aux gages d’Apollon. Ce Dieu.
u lui apprit à rendre des Oracles. En conséquence, il par-.-
» courut toute la Grèce , rendant des Oracles , et tenant
» entre les mains une flèche , symbole d’Apollon; car ce
x Dieu est grand tireur d’arc n.

Ce fuguent est tiré de l’Oraison de Lycurgue contre
Méneschès , in 15 uni Mule-zut. Ce nom me paroîtaltéré ,

et je crois qu’il faut lire contre Ménésæchmus, i: n53 un;

Musul’xpl. I
Voyez aussi Apollonius, Eider. Mirab. , cap. rr,pag..9,

où il n’est pas question de cette flèche merveilleuse.

(77) xxxvi. S’il y a des Hyperboréens , il doit, 00.
a Lorsqu’Hérodote conclut (a) qu’il n’y a point d’Hyper-

» notiens, de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyper-

D boréens , Eratosthènes prétend que cette preuve est un
)) sophisme , et que c’est comme si l’on. disoit qu’il n’y a

n point de gens qui se plaisent au mal, parce qu’il n’y en
n a pas qui se plaisent au bien. Il peut se faire qu’il y ait
)) des Hypernotiens , puisque le Notus ne souille point en
a Ethiopie , ni même plus bas. Or, les vents soufflant en
in tout climat, et celui qui vient du Midi s’appelant Noms.
n il est bien étonnant qu’il y ait des pays où il ne se fasse

n pas sentir. Mais c’est tout le contraire : car , non-seule-
» ment l’Etliiopie est sujette au Notus , mais encore tout
» le pays au-delà , jusqu’à. la ligne équinoxiale. Cela posé,

n il falloit blâmer Hérodote d’avoir cru qu’on appeloit Hy-

n perboréens , des peuples qui ne sentoient point le souille
n de Borée. En effet , si les Poètes et leurs Interprètes tien-
» nent ce langage dans leurs fictions , il auroit dû en écouter
n un plus sain ».

Le raisonnement d’Eratosthènes estabsurdc. On dit en
grec irtxszpuéxo; , et ou ne dit pas imxdzpéyuùç. Mais, de

ce que le premier terme existe, il ne s’ensuit pas que l’idée

(a) Strab. lib. 1 , pas. 106, B; 107 , A,-
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du second soit nulle , parce que le terme correspondant
n’existe pas. Je n’ai pu rendre l’idée de ce Géograplie , parce

qu’en notre langue , les deux expressions sont exactes.
(78) xxxvul. Deux péninsules. Ain) se prend sou--

vent pour une péninsule. L’Attique n’a en ce nom qu’à

cause qu’elle étoit une péninsule. Voyez les notes d’lsaac

Vossius , sur le Périple de Scylax *
(79) xxxvm. apposées. On lit dans toutes les édi-

tions et dans les trois manuscrits du Roi, in: alu-ris. Cette
leçon, manifestement corrompue, a été changée en in: siu-

rc’m, par Corneille de Pauw, qui sous-entend Saunier.
Feu M. W esseling approuvoit ce changement Mais on
trouve’à la marge du manuscrit A du Roi, «inlays, écrit
d’une main plus récente. J’ai préféré cette leçon, qui fait un

meilleur sens. M. Borheck a sans doute trouvé quelque part
cette leçon , puisqu’il l’a mise dans son édition.

(80) xxxviu. Goifè Illyriandrique. On lisoit aupa-
ravant le golfe Mariandique. Mais, comme cela ne faisoit
aucun sens, M. Wesscling a rétablila véritable leçon,
d’après Étienne de Byzance. la note de ce Snvanl.
Ce golfe est ainsi nommé de la ville de 1l! yriandrus. On
l’appelle aussi Issique , de la ville d’Isszw.

(81) xxxrx. La mer Erythrée. Il faut faire attention
que non-seulement le golfe Arabique étoit connu sous ce
nom , mais encore le golfe Persiquc et l’Oeéan Austral,
c’est-à-dirc , cette vaste étendue de mer qui est entre ces

deux golfes.
(82) xxxxx. Où Darius fit conduire. Voyez liv. il ,

5. cnvur , note 546. i
Ce canal commence, comme le dit (b) Hérodote, un peu

tau-dessus de Bubastis. Il coule dans un long espace d’Oc-
cident en Orient. Il passe ensuite par les ouVertures de la

(a) Geograph. Script. minores, tous. i, pas. g.
(à) Herodot. lib. u, 9. ouin.

montagne

-- - "’*.-- -n ..a-u- r ’-t.r4««-u”m
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montagne d’Arabic , et se porte au Midi dans la mer Ery-
thrée , près de Patumos. Hérodote a oublié une circonstance

importante; c’est que ce canal passe par (a) les lacs amers.
Mais , pour se faire une idée claire de l’endroit où il com-

mence et de celui où il aboutit, voyez dans la Table Géo-
graphique , les articles Bubastis et Patumos.

Il est bien étonnant qu’Hérodote , qui avoit vu ce canal ,

et qui savoit certainement qu’il portoit les eaux du Nil dans

le golfe Arabique , soit contredit par (b) Diodore de Si-
cile , (c) Strabon et (il) Pline, qui assurent que Darius se
désista de son entreprise, et que ce fut Ptolémée second qui

l’acheva. Il est certain que Diodore n’a point vu ce canal,

puisqu’il le fait connuencer , contre la notoriété du fait, à
Péluse. Il me paroit évident que ce canal s’étau t comblé, par

la négligence de ceux qui étoient chargés de l’entretenir ,

Ptolémée second le fit nettoyer, etlle rendit navigable. Lors-

que Pline ajoute que Darius le fit conduire seulement jus-
qu’aux lacs amers , c’est prouver que depuis ces lacs jusqu’à

la mer Rouge , il avoit été comblé , mais que la partie supé-

rieure de ce canal, depuis l’endroit où il commençoit
qu’aux lacs amers, subsistoit encore du temps de Ptolémée.

Ce Prince ne se contenta pas de le faire nettoyer; il y lit en-
core pratiquer (e) des écluses, que l’on ouvroit et que l’on

fermoit à volonté , pour la commodité de la navigation. On
on prit sans doute peu de soin dans la suite, et il se détériora
tellement, qu’environ deux cents ans après, Cléopâtre vou-

lant se retirer alu-delà du golfe Arabique , imagina (f) de
faire transporter ses vaisseaux par terre , de la mer Médi-

(a) Strab. lib. xvu , pag. 1156 , C ; Plie. lib. v1 , cnp.xxix ,tom. x,
pag. 541 , lin. 4.

(b) Diodor. Sicul. lib. x , 5. xxxm, pag. 59.
(c) Strab. loco lautlato. ’
(d) Pliu. loco laudato.
(e) Diodor. ibid.
(f) Plutarch. in Antonio , pas. 948 , C, D.

72mn- III. i F Î
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terrant-1c à ce golfe. Si ce canal eût été encore praticable,
cette pensée ne lui seroit pas venqe à l’esprit. S’il a été coui-

blé en moins de deux siècles, c’es -à-dirc , depuis Ptolémée

Philopator jusqu’à Cléopâtre , comment ne l’aurait-il pas

été en un peu plus de Jeux siècles , sous les Rois de Perse,

dont les soins et la sollicitude trop partagés, ne pouvoient
se porter avec vivacité sur cet objet, qui ne leur présentoit

qu’un intérêt secondaire? ,
Concluons donc avec Hérodote, que Darius acheva le

canal commencé par Nécos; que ce canal ayant été né-

gligé, se combla peu à peu; que Ptolémée Philopator en
ayant senti l’utilité , le fit nettoyer, mais que ses succes-
.seurs l’ayant négligé, il se combla de nouveau.

Trajan le fit nettoyer de nouveau, si l’on en croit (a)
Ptolémée. Mais Makrizi , Auteur Arabe, prétend que ce
fut l’ Empereur Adrien. L’opinion de Makrisi est d’autant

plus vraisemblable , que Trajan n’a jamais été en Égypte ,

qu’Adnicn y a voyagé , et qu’ayant été adopté par Trajan ,

il en a quelquefois porté le nom. C’est la réflexion ingé-
nieuse (b) de M. d’Anville.

Ammu, Général de l’Emir des Croyans Omar, le fit
creuser de nouveau, par ordre de cet Emir , l’an 18 de
l’Hégire , de J. C. 639 , c’est-à-dire , environ 500 ans après

qu’Adricu l’eut rendu praticable. On continua à s’en Servir

pour porter des bleds à la Mecque. Mais Mohammed Ben
Abdallah Ben Alhassan s’étant soulevé à Médine contre

Abougiafar Al-Mausor Billah , second Khalife de la maison
des Abassides, cet Emir le fit combler, vers (c) l’an 145

j de l’He’gire , de I. C. 762; et depuis ce temps, il est resté
bouché jusqu’à présent.

Mais il vaut mieux écouter les Auteurs Orientaux eux-

(a) Ptolemæi Geograph. lib. 1V, pag. 124.
(b) Mémoires sur l’Egypte , &c. ps3. 155.
(c) Ce fut l’année de la révolte d’Abdallah. Voyez Einstein ,

Abulfedæ Annales , tom. u, p33. 15.
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mêmes. Voici donc ce que m’a communiqué M. Sylvestre
de Saci , l’un des plus savants hommes qu’il y ait en Europe

dans les Langues Orientales.

E X T1141 T de la Description Historique et Topo-
graphique de l’Egypte, par Takieddin Ahmed,
plus connu sous le nom de MAXRIZI.

Du Canal nommé Khalidj Men (a). t

Ce canal est hors de la ville de Fostat-Mesr; il passe
a l’Ouest du Caire. C’est un canal ancien , qui a été creusé

par un des anciens Rois d’Egypte , à cause d’Agar , mère
d’Ismaël , fils d’Abraham , l’ami de Dieu, lorsqu’Abraham

établit la demeure d’Agar et de son fils à la Mecque. Après

une longue suite de siècles et d’années, il fut creusé de nou-

veau par un des Rois Grecs (b) qui ont régné en Égypte
laprès Alexandre. Lorsque Dieu établit la Religion Musul-
mane , et que l’Egypte fut conquise par les Musulmans, par

Amrou Ben Al-As , ce Gouverneur le fit creuser de nou-
veau , par ordre de l’Emir des Croyans Omar , Ben Al
Khattab.’ Il fut creusé en l’année nommée (c) l’année de

mortalité. Il versoit ses eaux dans la mer de Kolzom ,
et les vaisseaux descendoient par ce canal dans la mer (d)

(a) Voyez Golius in Aferg. pag. 153. Sam.
(b) Ce Roi est l’Empereur Adrien. Les Arabes modernes, accou-

tumés a nommer l’Empire d’Orient le Royaume de Boum , dou-

lient aussi ce nom par confusion aux Empereurs antérieurs à la
fondation de Constantinople. Sam.

(c) C’est la dix-huitième année de l’I-Iégire (de J. C. 659 ). En

cette aunée il y eut une grande disette à Médine , et la peste lit
des ravages affreux en Syrie , comme le rapportent Abulfeda
( Abulfed. Annal. ton. 1 , pag. 245 et 245) et Elmscin. Cette année
fut aussi celle de la conquête de l’Egypte suivant Elmscin.
( Abulfeda met cette conquête l’an no de l’Hégire, de J. C. 640.

Abulf. Annuel. tom. x, pag. 245. ) SAGI. I
(d) Voyez Notices et Extraits des Manuscrits, tom. l , ps5. 169.

Djelslodün ( Gélaleddin) sur ce passage de l’Alcoran : Nom avons

I F f a

,.....
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Salée , et descendoient par cette mer dans le Hedjaz ( He-
giaz ou Higiaih ), le Yen-non et lilnde. Les choses demeurè-
rent en cet état jusqu’au temps où Mohammed , fils d’Ab-

(lallah , fils de Hassan, fils de Houssaïn , fils d’Ali , fils
d’Aboutalib , se fit reconnaître pour souverain à Médine. l

Ce Khalife, qui régnoit alors dans Plus]: , Aboudjafar Ab-
dallah, fils de Mohammed, fils d’Al Mansor (a) , écrivit au

Gouverneur qui commandoit pour lui en Egyple , pour lui
ordonner de faire combler le canal de Kolzom , afin qu’on
ne put porter des vivres de l’Egypte à Médine. Ce Gou-
verneur le fit combler -, et depuis ce temps , ce canal cessa de I
se joindre à la mer de Kolzom , et il fut réduit à l’état où

il est encore aujourd’hui. .
Originairement, ce canal portoitle nom de canal-de Mesr.

Lorsque le Général Djauhar (Giauhar) eut construit le
Caire sur le bord de ce canal , on le nomma le canal du
Caire. On l’appeloit aussi le canal de l’Emir des Cmyans,
c’est-adire , d’Omar Ben Al-Khattab , parce que c’étoit lui

qui avoit donné l’ordre de le creuser de nouveau. Aujour-

d’hui , le peuple le nomme le canal Hakemi , et on dit
communément que c’est (b) Alhakem Biamrillah Abou Ali
Manwur qui l’a fait creuser; mais cela n’est pas vrai , et ce

canal existoit long-temps avant Hakem. Parmi le peuple ,
il y a des gens qui le nomment aussi le canal de Loulone.
Je vais raconter dans un détail sufisant ce qui concerne
l’histoire de ce canal.

fait passer la mer aux enfuit: d’Isra’eI. Surate vu dit : C’est la
mgr salée. SACI.

(a) c’est le second des Khalife: Abbassides. Il monta sur la
trône l’an 156 ( de l’Hégixe , de J. C. 756) ; la révolte de Mohammed

arriva l’au 145 (de l’Hégire. de J. C. 762 ). Voyez Elmscin et

Abulfoda. Sam. z .(b) Hakem nemrîllach , troisième Khalife de la race des Pathé-
mites, commença à régner l’an 586 de l’Hégire, de J. C. 996. Il
mourut l’an 411 de l’Hégire, de J. C. 1,020. Biblioth. Orient au mut

lichen; Esmrillah.
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"Makrizi rapporte d’abord, d’après Ostad Ibrahim Ben -

Vasifschah , le premier établissement du canal à Toutis Ben
Malia , Roi d’Egypte , du nombre des Pharaons , et contem-
porain d’Abraham. Suivant cet Auteur, Agar étant établie
à la Mecque, fit part à ce Roi d’Egypte que le pays qu’elle

habitoit étoit (a) stérile, et lui demanda de venir à son se-
cours. Alors ,pToutis (b) fit creuser ce canal dans la partie
orientale de l’Egypte , et le fit conduire jusqu’au port de la
mer Salée. On portoit ainsi à Agar du bled et d’autres grains.

On les déchargeoit à Djidda (Gîdrlah) , et de-là , on les

transportoit par terre sur des chameaux, à la Mecque. Le A
Hedjaz (c) reçut pendant long-temps par cette voie les
subsistances. Telle fut la première origine de cevcanal. Ma-
krizi continue ainsi z

Ce canal fut creusé une seconde fois par Adrian Kaiser,
un des Rois Grecs. Il y en a qui le nomment Andrianous,
d’autres (d) Hourianous. On lit dans l’Histoire de Rome z
Adrian Kaïsar , l’un des Rois des Grecs , monta sur le trône;

il régna vingt-un ans. Ce fut lui qui extermina les Juifs une la
seconde fois , après qu’ils eurent tenté de se soulever contre

lui. Il rebâtit Jérusalem, c’est-à-dire , la Ville Sainte. il
voulut qu’on changeât son nom, et qu’on la nommât Elia

(a) Voyez Alcoran , Surate xrv , vers. 57. Sacr.
(b) Les Arabes, très-ignorane dans l’histoire des nations d’illé-

rentes de la leur, ont de plus la ridicule vanité de rapporter tout:
à eux. Le premier Roi d’Egyptc ,qni ait fait creuser ce canal , est
certainement Néeos.

(c) Le Hediaz ou Hein: estime contrée de l’Arabie qui oom-
prend Médine et la Mecque. Après la Mecque vient le Téhama.

(si) Il faut lire Adrianous et Hadrianous. Les Arabes corrom-
pent facilement les noms étrangers. La ressemblance du Dal et
du Van a trompé ici les copistes. SACI. - Si les Arabes corrompent
les noms étrangers, ils corrompent encore plus l’histoire. Il e56
donc surprenant qu’ils nous aient conservé un fait dont ne [ont
aucune mention les Historiens de Rome, et qui cependant est
très-vraisemblable, par le nom que Ptolémée donne à ce canal.

Ff3
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(Ælia ). Il monta sur le trône (a) en 439 d’Alexalgxe. Do
Jérusalem , il alla à Babylone , fit la guerre au Roi de Ba-
bylone , et mit son année en déroute; ensuite il retourna
en Egypte , et creusa un canal du Nil à la mer de Kolzom.
Les vaisseaux naviguoient sur ce canal. Il en restoit encore
des traces quand les Musulmans conquirent l’Egypte , et
Amrou Ben Al-As le fit creuser de nouveau.

Telle est l’histoire de la seconde ouverture de ce canal.
Sous la domination Musulmane, Ammu Ben Al-As le fit
creuser pour la troisième fois. Voici comment est rapporté
cet événement par Abdallnskem , dans l’endroit ou il parle

du canal que fit creuser l’Emir des Croyans. Suivant que
nous l’apprcnons , dit-il , d’Alleïth Bon Sud , qui le tenoit

d’Abdallah Ben Saleh , sous le Khalifat de l’Emir des
Chyans Omar Ben Al Khatal , les liabitans de Médine fu-
rent affligés d’une grande disette en l’année (b) de la mor-

talité. Omar écrivit donc à Ammu Ben Al-As, qui étoit

alors en Égypte , pour lui demander des vivres. Amrou (c)
lui envoya une nombreuse caravane de chameaux chargés

. de provisions , qui rétablirent l’abondance dans Médine.

Omar manda ensuite Amrou et quelques-uns des habitans
de l’Egypte; et lorsqu’ils furent arrivés, il exposa à Thu-

ron le projet qu’il avoit conçu de faire ouvrir un canal de
communication du Nil à la mer de Kolzom , par lequel on
pourroit tirer de l’Egypte , plus commodément que par

terre, des provisions pour alimenter la Mecque, et lui

(a) Il faut lire dans Makrizi en 417 d’Alexandre; cette année
répond à l’an 429 de Père des Séleucides , 117 de J. C. qui est
l’année de l’avènement d’Adrien au trône. Si l’on admettoit la

date de cet auteur, il s’ensuirroit qn’Adrien auroit commencé à
régner l’année même de sa mort, puisque l’an 459 d’Alexandre

répond à l’an 158 de notre ère, et qu’Adrien est mort aux calendes

de janvier de cette année.
(b) Voyez page 451 , note c.
(c) l’abrégé le récit de Makrizi , sans rien changer (l’essentiel.

Suer.
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ordonna de se retirer, et de délibérer avec ceux qui l’a-
vaient accompagné , sur les moyens d’exécuter ce projet.

Anima leur communiqua les intentions d’Omnr; mais ils
appréhendèrent qu’il ne résultât de l’exécution de ce pre-

jet, des suites qui fussent àcharge aux habitons de l’Egypte,
et ils engagèrent Aeru à répondre au Khalife que la chose
étoit impraticable. Amrou retourna porter cette réponse l
Omar. Omar le voyant, se mit à rire, et lui dit tout ce
qui s’étoit passé dans leur délibération. Amrou , fort sur-

pris , avoua ce qui en étoit. Le Khalife lui ordonna de s’en
retourner , et de travailler à l’ouverture de ce canal avec la.
plus grande activité, en sorte que l’année ne se passât pas

qu’il ne fût achevé. Amrou s’en retourna , et fit creuser le

canal nommé Canal de l’Emir des Croyans, proche de Fos-

tat, et le conduisit du Nil il: ruer de Kolzom.
L’année n’étoit pas descen-

doient ce canal , et portoient pur-là des vivres à. et
à la Mecque. On continua à porter des provisions
canal, jusqu’au temps (a) d’Omsr Ben Abdslâziz; Ensuite

les Gouverneurs le négligèrent, le sable s’y accumule, et

sa communication avec le mer fut interrompue. Il se’ter-
mina au lieu nommé la Queue du Crocodile, qui est dans le
district (le-(b) Tuba Al-Kolzom.

(a) Omar Ben Abdslâziz, huitième Khalife de la race des Om-
nisdes, monte sur le trône l’an gode l’liégire, de J. C. 717. Il
avoit été gouverneur de Médine de 86 i 95 , de J. C. de 705
a 71:.

(b) Il y a dans le Saïd près d’Osysnt une ville nommée Talla ,
dont parlent Abulfeda ( in Descript. Ægypt. pag. 4 ) et le Géogra-
phe de Nubie, pag. 41 de le version latine. Il. d’Anville la nomme
Talla el Modsïn ( Mémoires sur l’Egypte, pag. s73 ). l’eut-être

ce surnom lui est-il donné pour le distinguer de celle douci! est
ici question. Dhsueb shimrsh , la quelle à; crocodile, doit être -
très-proche de Kolzom, suivant ce que dit Abulfeds (Descript.
Ægypt. pag. 7). Sun. Zansh El Tomeich , couda Crocodilarum.
(Abulfvda Destript. Ægypt. pag. 7. )

Ï’ (Î 4
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’ltfakrizi rapporte ensuite la même histoire suivant di-

vers Auteurs , dont les récits ne dallèrent que dans des
choses peu essentielles. Je n’en extrairai que le passage sni-

vant. wAl-Kendi (a) dit que ce canal fut creusé en l’an 23 de
l’He’girc (b); que l’ouvrage fut achevé en si): mois, et que

dans le septième mois, les vaisseaux descendirent par ce
canal , et arrivèrent dans le Hegiaz. Dans la suite, Abda-
lâziz Ben Marvan (c) bâtit un pont sur ce canal , dans le
temps qu’il étoit Gouverneur de l’Egypte. On continua de

faire usage de ce canal pour transporter des subsistances,
jusqu’à. Omar Ben Abdalâziz, qui en fit aussi transpor-
ter par cette voie. Mais ayant été négligé par les Gouver-

neurs suivans , le sable s’y accumula , et le cours en fut in-
terrompu Il se termina alors au lieu nommé la Queue du
Crocodile, dans le canton de Talla Al-Kolzom. Ebn Kodaïd.
dit qu’Abougiafar Al Mansor (e) fit boucher ce canal, lors-
que Mohammed Ben Abdallah Ben Al Hassan se souleva
contre lui a Médine , pour empêcher qu’il ne reçût des
convois de vivres; et il est demeuré bouché jusqu’à pré-

sent S A c 1.(a) Abou Amrou Ben lotissent, surnommé Al-Kendi , a composé
un Traité sur les choses remarquables de l’Egypte, dont le titre
est Fadhaïl Mesr , les excellences et les prérogatives de l’Egyple.
Il mourut l’an 246 de l’Hégire , de J. C. 860.

i (b) Les autres placent l’ouverture de ce canal cinq ans plutôt,

e’est-à-dire, l’an 18. l(c) Frère d’Abdalmel e]: ou Abdalmelik Ben Maman , cinquième
Khalife de la race des Ommiades, qui monta sur le trône l’an 65
de l’He’gire, de J. C. 684, et mourut l’au 86 de l’Hégire, de

J. .C. 704. Abdalizia étoit gouverneur de l’Egypte. Il y mourut
l’an 85. Sacr.

’ (d) Voyez page 455 , note a.
(e) Abou Gisfar Al Mauser , dit Al Mauser Billah , second

Khalife de la maison des Abbessides , succéda à son frère Aboul
Abbas Sefah , l’an de l’Hégire :56 , de J. C. 755. Il mourut , selon
Ben Schohnah , l’an de l’Hégire 158, de J. C. 77’s.
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On voit encore des restes de ce canal en difl’érens en-

droits, et sur-tout près du Nil, parce qu’on en a senti l’uti-

lité pour arroser les terres. Mais , comme cette note n’est
déjà que trop longue , je renvoie le lecteur à (a) l’ouvrage
de M. le Major Renne] , qui a discuté cela d’une manière
supérieure.

(83) aux. En étroite aux environs, 00. Si Gronovius
eût fait attention qu’Hérodote répète ici en d’autres termes

ce qu’il avoit dit plus haut, liv. n , cnvru , il n’aurait
pas changé l’ancienne leçon pour celle du manuscrit de
Florence , qui ne fait aucun sens..Voyez la note sui vante.

(84) sur. Depuis cette mer-ci. Il faut nécessairement
entendre l’isthme entre la Méditerranée et le golfe Arabi-

que ou mer Rouge. Hérodote a dit de même, livre u,
s. cr.v1u , que le chemin le plus court pour aller d’une
de ces mers a l’autre , étoit de mille stades. Agrippa avance ,
au rapport de (b) Pline, que de Péluse à Arsinoë sur la
mer Rouge , il y avoit cent vingt-cinq milles; ce qui re-
vient au même , cet Auteur comptant toujours huit stades
par mille.

(85) S. un. Mer Australe. C’est l’Oce’an qui baigne les

côtes Est et Sud de l’Afrique. Hérodote savoit donc que la

mer Atlantique et la mer Erythrée se communiquoient
après avoir fait le tour de l’Afrique. Eratosthènes ne l’igno-

roit pas non plus, comme nous l’apprenons (c) de Strabon.
Cette vérité fut inconnue à Hipparque et à Ptolémée; et

même elle fut perdue jusqu’au moment où Bartlielemy Dias

et Vasco de Gama doublèrent le Cap de Bonne-Espérance ,
en 1486 et 1487.

(a) The Geogrsphical System cf Hcrodotus, &c. ps8. 473, and
following.

(b) ’Pliu. Hist. Net. lib. v, cap. XI, tom. r , png. 259, lin. no.
(c) Streb. lib. 1 , pag. 97, B. Cette note est empruntée de l’ex-

collent ouvrage de M. Gossellin, intitulé : Géographie des Grecs

analysée, ps5. 57. i
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(86) un. Ce fait ne me paroit nullement croyable.

Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayeut fait
le tour de l’Afrique , et qu’ils ne soient revenus en Égypte

par le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans
le cours (le leur navigation, ils ayent eu Ie soleil à droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir nécessairement,

après qu’ils eurent passé la ligne , et cette circonstance pré-

cieuse , et qui n’a pu être imaginée dans un siècle ou l’As-

tronomie étoit encore en son enfance, assure l’authenticité

de ce voyage , dont , sans cela , on pourroit douter. I e suis
très-flatté que cette réflexion ait été approuvée par M. le

Major (a) Rennel.
Ce voyage me paroit encore , après un examen réfléchi,

aussi authentique que ceux de nos modernes, quoique la
relation en soit très-peu instructive. Cependant, il a plu
à un Savant du premier mérite de nous le faire envisager
comme (b) un roman. Il tâche de le prouver en réfutant
le récit d’Hérodote. Nous allons le suivre dans sa marche.

u On a prétendu, dit (c) M. Gossellin, que les Anciens
n n’auraient pas su que l’Afrique étoit une véritable pé-

n ninsule , si le tour n’en avoit pas été fait par quelque

n navigateur u. ’Comment auroit-on pu s’en assurer autrement, sur-tout
à l’époque du règne de Nécos , c’est-a-dire , entre l’an 617

avant I. C. , et l’au 601 ?

a On pouvoitavoir connaissance , continue M. Gossellin ,
» que l’Afrique étoit une péninsule, parce qu’Hannon (d) ,

u en visitant les côtes occidentales de l’Afrique , et Himil-

a) con , en parcourant les côtes occidentales et septentrio-

’ (a) The Geographical System cf Horodotus examined , ôte.
p38. 718.

(b) Recherche: sur la Géographie Systématique et Positive des
Anciens, ôte. tom. r, pag. 216.

(c) Ibîd. png. 207.

(d) Ibid. pas. 208.
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a» nales de l’Europe , s’étoient assurés que ces confinons

n étoient distincts et séparés n. v
Cela est fondé sur ce que M. Gossellin soutient que le

voyage d’Hannon remonte au moins à 1,000 ans avant
notre ère. Il s’appuie , 1°. sur la fondation de Carthage,
qu’il place (a) 1,265 ans, ou au moins 1,235 ans avant
J. C. Ce n’est pas ici le lieu d’examiner cette question;
nous le ferons dans l’Essai sur la Chronologie d’Hérodote,

tome vu, chap. n , 2 , pag. 136 et suiv. Le sentiment
qui nous a paru le plus vraisemblable , est celui de Velléius
Paterculus -, et c’est d’après cet Historien que nous avons

fixé , dans notre Canon Chronologique , cette fondation ,
819 ans avant notre ère. Dans cette hypothèse, M. Gossellin
feroit partir Hannon de Carthage,;près de deux siècles
avant la fondation de cette ville. Mais , quand même on
supposeroit que Carthage a été fondéeamâô ou 1,265 ana

avant notre ère , il ne s’ensuivroit pas que le voyage d’ 1
non précède notre ère de 1,000 ans. ,Neuf Savans se sont
occupés. de l’époque de ce périple. M. de Bougainville est

celui qui l’a fait remonter plus haut, et qui la place l’an
570 avant notre ère , c’est-À-dire , 432 ans postérieurement

à l’époque fixée par M. Gossellin. Nous ne prétendons pas

(lire que M. de Bougainville ne se soit pas trompé; mais
M. Gossellin n’apporte aucune autorité à l’appui de ce sen-

timent , et nous osons dire qu’il n’a eu d’autre motif pour
fixer à cette époque le périple d’Hannon, que celui d’étayer

ses vues systématiques , puisqu’il ne rapporte aucune preuve,
ni positive ni négative , qu’il précède notre ère de 1,000 ans.

«Hérodote (b) ajoute que les Phéniciens ayant navigué

a deux ans , ils doublèrent, la troisième aunée , les Colonnes
1» d’Herculm , et revinrent en Égypte au.

M. Gossellin n’iniirme pas directement ce récit; mais il

(a) Recherche: sur la Géographie Systématique et Positive des
Anciens, &c. tolu. r, pag. læ.

(la) Ibid. pag. 205.
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prétend u que si (a) les Phéniciens ont été à la rame, étant

u nés dans des climats tempérés, ils n’ont pu résister à une

in fatigue si long-temps prolongée , et au milieu de la zone
1) brûlante qu’ils avoient à parcourir deux fois n. M. Gos-

sellin avoit dit plus haut , page 207 : a Nous sommes loin
n de penser que le tour de l’Afrique n’a jamais été fait avant

s Nécos. Les nombreux témoignages que nous avons re-
» cueillis... ne permettent guère de douter que tontes les
a côtes du continent n’eussent été parcourues dans des
n temps antérieurs a ceux dont nous parlons n. Si elles l’ont
été , elles n’ont pu l’être qu’à la rame et à la voile , parce

qu’on ne connaissoit alors que cette manière de naviguer,
et ces navigateurs se sont trouvés nécessairement exposés à

toutes les ardeurs de la Zone torride. S’ils y ont résisté, pour-

quoi M. Gossellin ne veut-il pas que les Phéniciens y aient
également résisté? De plus, si toutes les côtes du continent

ont été parcourues avant Néoos, comme le prétend M. Gos-

sellin , pourquoi refuse-t4! de croire que le tour de l’Afri-
que a été fait sous ce Prince? Cc qui s’est fait avant lui , a
pu s’exécuter de son temps. Il est bien étrange que M. Gos-

sellin rejette un fait consigné dans l’histoire, et qu’il donne

pour certain un autre fait qui ne se trouve dans aucun

écrit. ls Enfin , ajoute (b) M. Gossellin , s’ils ont été à la rame

m et à la voile , ou alternativement a la voile et à la rame ,
a malgré les séjours qu’ils sont censés avoir faits pour semer

I) et recueillir le bled dont ils avoient besoin , ils n’ont pas
1) du employer, beaucoup près , deux ans et demi et même
a) trois ans , pour faire le tour de l’Afrique n.

Hérodote dit que les Phéniciens doublèrent les Colonnes
d’Hercules la troisième année; c’est dire assez clairement

qu’ils firent le tour de l’Afrique en deux ans , et qu’au

(a) Recherches sur la Géographie Systématique et Positive des
Anciens, 8:0. ton. l , pag. 209.

(b) Ibid. ps5. 209 et 210.
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commencement de la troisième année, ils arrivèrent au dé-

troit de Gibraltar. Mais , quand même on supposeroit qu’ils
ont mis trois années entières à faire le tout de cette pénin-

sule , qu’en pourroit - on conclure ? Rien autre chose , si-
non qu’ils ont séjourné dans de certains cantons de l’Afri-

que plus long-temps que ne le suppose M. Gossellin, tantôt
pour semer et recueillir le bled, et tantôt pour se mettre
à l’abri de la chaleur excessive.

a Les Phéniciens , continue Hérodote , racontèrent à. leur

n arrivée , qu’en faisant voile autour de la Libye , ils

» avoient eu le soleil à leur droite n. *
M. Gossellin (a) objecte a cela que Thalès avoit appris

en Egypte les principes du calcul , qui l’avoient mis en
état de prédire les éclipses du soleil. Or, cette science sup-
pose la œnnoissance de l’obliquité de la marche du soleil,

et des phénomènes qui en les différentes la-
titudes. Il ne pouvoit donc ignorer qu’en faisant le tour de

l’Afrique , on devoit avoir le soleil à. droite , et par consé-

quent on pouvoit connoître cette particularité sans avoir
fait ce tour réellement.

I e réponds, 1°. que pour prédire l’éclipse du soleil du 9

juillet 597 avant I. C. , il n’était pas nécessaire de connaî-

tre parfaitement l’obliquité de la marche du soleil parles
diilérentes latitudes; il suffisoit de connoitre l’obliquité de

cette marche pour de certaines latitudes connues. 2°. L’As-
tronomie, trèsapeu répandue alors, étoit concentrée parmi

un très-petit nombre de Savans. Comment supposer que les
marins en eussent alors connaissance ? Dans ce siècle-ci , ou
elle est portée à un très -haut point de perfection, et où
elle est cultivée par un très-grand nombre de personnes, on
trouve cependant une infinité de marins qui n’en ont
qu’une légère. teinture , ou même qui n’en ont aucune. Com-

ment pourra-t-on s’imaginer que dans le siècle de Thalès ,

(a)Recherchu sur la Géographie Systématique, ôte. tout],
[in]. 206.
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les Phéniciens employés par Nécos en eussent quelque con-

naissance? Leur surprise en appercevant le soleil à leur
droite, prouve leur ignorance. Ils sentirent qu’on auroit de
la peine à les croire. Cependant, leur bonhomie , plus forte
que toutes les autres raisons, les détermina à rapporter ce
fait, qu’ils s’attendoient a voir contesté; mais ce fait prouve ,

à mon avis , la réalité du voyage autour de l’Afrique , parce

qu’il est d’un temps où l’Astronomie avoit fait trop peu de

progrès pour qu’on pût l’imaginer. D’ailleurs, quand il au-

roit été possible de l’imaginer , s’ensuit-il qu’on l’ait fait?

i et Quand l’automne étoit venu, continue M. Gossellin
n d’après Hérodote, les Phéniciens abordoient dans l’en-

» droit de la Libye où ils se trouvoient , et semoient du
u bled. Ils attendoient ensuite le temps de la moisson,

v n et après la récolte , ils se remettoient en mer n.

Il est certain que le long des côtes orientales et méri-
dionales de l’Afrique, les saisons ne répondent pas aux
mêmes mois où elles arrivent en Phénicie. Par exemple ,
au Cap de Bonne-Espérance , les semailles se l’ont en juin ou
juillet , et la récoltepen décembre. DÉJÀ , M Gossellin a cru
devoir conclure qu’Hérodotelu’yiut aVancé que les Phéni-

ciens semoient en automne,” finiroit raconté qu’une fable ,

qui se détruisoit d’elle-msie.

Cette objection , très gifle en apparence, ne porte pas
sur une base solide. un est vraisemblable que les Phéni-
ciens n’écrivirent pas la relation de leur voyage. Il étoit
seulement nécessaire d’en constater l’authenticité. Dans un

pays presque absolument désert , il ne pouvoit pas leur être
arrivé de ces aventures qui piquent la curiosité des con-
temporains. Ne s’étant pas proposé des vues de commerce ,

ils négligèrent de donner des détails de leur navigation ,
de parler des caps , des golfes et des rivières qu’ils rencon-

trèrent, comme Hannon le fit depuis. Ils se contentèrent
de rapporter , que , parvenus à une certaine hauteur , ils
avoient en le soleil à leur droite; qu’ils semoient du bled ,
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et qu’ils attendoient le temps de la récolte, sans spécifier
ce temps. Hérodote, qui voyageoit en Egypte environ 150 ’
ans après eux, ayant entendu parler de ce voyage, le crut
assez intéressant pour en embellir son histoire. Mais , comme
il ignoroit que le temps des semailles ne répondoit pas , dans
une partie de l’Afrique , à celui où elles se font en Grèce ,

il s’imagine que les Phéniciens semoient en automne, quoiv

que ces marins n’eussent peut-être rien dit de cette parti-
cularité dans leur relation. Hérodote a certainement com-
mis une faute, très-excusable dans le siècle ou il vivoit, en
plaçant dans cette partie du monde , le temps des’semailles

en automne; mais on ne peut pas plus conclure de l’erreur
de cet Historien, que ce voyage n’est qu’un roman, qu’on

ne conclut que la navigation de l’Indus par Scylax de Ca-
ryanden’estqu’imaginaire , parce qu’Hérodote assure (a)

qu’il descendit ce fleuve a Plat jusqu’à la mer , quoiqu’il

soit certain que son cours est du Nord au Sud. Voyez plus

bas,note95. ’ r r J ,«Enfin, dit (b) M. Gossellin, Méla et Pline, (1333:1:

n cherché à prouver la possibilité de cette grande naviga-
» tion, en rassemblant les faits et les traditions favorables
n au soutien de leur conjecture, n’ont fait aucune mention
» de ce passage d’Hérodote , quoiqu’ils aient souvent cité

n l’ouvrage de cet Historien. Un silence si all’ecté n’an-

n nonce-t-il pas clairement que les Philosophes et les Géo-
n graphes n’ont jamais ajouté foi à cette vague relation»?

Et c’est précisément parce que c’est une relation vague ,

ou pour parler plus juste, une simple énonciation d’un fait
dénué de preuves , et sans aucune des circonstances qui pou-
voient servir à guider les Voyageurs et les Géographes, que
Pomponius Méla et Pline n’en ont point parlé. D’ailleurs ,

ces deux Auteurs ont gardé le plus grand silence sur la na-

(a) Herodot. lib. iv, 5. xuv.
(b) Recherches sur la Géographie Systématique, ôte. ton. l ,

psg. 206. v ’
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vigalion de l’Indus ct le périple de Scylax. D’après le rai-

sonnement de M. Gossellin, il faudroit regarder ce périple
et cette navigation comme des fables imaginées à plaisir ,
quoique ce Savant convienne lui -même de leur authen-

ticité. .Il résulte de ce que nous venons de dire , que le savant
’Auteur des Recherches sur la Géographie systématique et

positive des Anciens , ne s’est appuyé , pour prouver qu’Héc

rodote n’avoit écrit qu’un roman , que sur des preuves né-

gatives , et que toutes les raisons qu’il apporte pour soute-
nir son opinion , ne portent pas sur une base solide. Son
ouvrage, savant et précieux à la Géographie , mérite d’ail-

leurs les plus grands éloges. J’ose même prononcer ,’ après

la lecture la plus attentive , qu’il porte l’empreinte du gé-

nie. Qu’il me soit cependant permis d’inviter ce Savant à

se livrer un peu moins à l’esprit systématique.

(87) 11.11. A été connue. Hérodote ne veut pas dire
que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais seulement

que l’on a appris que cette partie du monde étoit envi-
ronnée de la mer, excepté du côté où elle confine à l’Asie.

C’est ce qu’il faut suppléer d’après ce qu’on lit au commen-

cement de ce paragraphe : tu» (si! in)". iyvo’rOp ron-pair",
nempè ramifies-or iËM,æAiiI gus nies-if; wpi; ni! Alfl’lll "ipéca.

(88) xmn. Les Carthaginois. Les Carthaginois ayant
des traités avec Xerxès , et voyageant d’ailleurs par-tout ,

pouvoient avoir entendu parler du périple de Sataspes.
(89) xun. Zopyre,fils de Mégabyze. Voyez liv. m ,

5. cnx, note 277.
(90) nm. Des habits de Palmier. Il y a dans le

grec iroit: Çflnquy. Les uns ont traduit des babils à la
Phéniciène , et les autres des habits rouges. Je crois que

les uns et les autres se sont trompés. *
1°. Comment des peuples éloignés de tout endroit de

commerce , et qui, suivant toutes les apparences , n’avaient
jamais vu de vaisseaux, puisqu’ils se sauvèrent dès qu’ils

eurent
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eurent apperçu celui de Sataspea, pouvoient-ils avoir de;
habits à la Phéniciène ?

2°. On ne me paroit pas mieux fondé à leur donner des

habits rouges. Il est fort douteux que des peuples, aussi
sauvages que nous les représente Hérodote , eussent des
étoffes , et qu’au cas qu’ils en eussent , ils sussent les teindre

en rouge.

Quand notre Historien veut exprimer cette couleur, il
se sert toujours de (Pantins et jamais de 4001137", qui est
un ionisme pour (pom’zmç, et qui signifie toujours dans les

neuf livres de cette Histoire , Phénicien , tu de Palmier.
On trouve des exemples de Çom’Mo; pour rouge , liv. x,

5. xcvux; liv. n, cxxxn; liv. vu, s.’Lxxv1; liv. 1x,

s. xxu , &c. «cumin: se prend pour de palmier , liv. u, Lxxxvx;

liv. m, xx , &c. ,5’. l’ai traduit des habits de palmier, c’est-à-dire, faits

avec les feuilles on la pellicule du palmier. Les peuples
nuvages , tels qu’étaient ceux.ci , s’habilloient de le sorte.’

Diù (a) fuere occulta ejus (naturæ) beneficia; aummum-
que manas fiomini datant , arbores silvæque intelligeban-
tu: : bine primum alimenta , harum fronde "toilier spe-
0143., libro vestis : diamantin. gentes sic degunl.

Les anciens Annchorètes, dit M. l’Abbé Bellanger, dam

une note sur ce passage , s’habilloient de la même manière.
S. Paul l’Hermite , suivant le Bréviaire de Paris (b) , tu»

nicam in’ spartæ modum expalmæjbliia eibi contexuerat.
S. Athanase dit du même (c) : Paulua à vigesimo secundo
aplatis arma ad radium decimum cuprà centesimum ,
palma ci viciant et vestitum. præbente , Anachoretarum
primas in emmi apeluncd degebat.

(9l) xuu. Qu’étanl,entré dans leurs villes. le lin

(a) Plin. Hist. Nat. lib. x11; Ptnfat. rom. i, pas. 654, lin. Il.
(la) Pars biemalia, pas. agi. i
’(c) lbid. png. 40]. V L .

Tome [IF t Ç g
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M’en-n avec les manuscrits de Sancroft et de la Biblio-
thèque Impériale , le manuscrit A de la Bibliothèque du.
Roi , la marge de l’édition toute grecque (le Henri Elienne
de 1570, et Valla. Le n’mn; des éditions, ne me paroit
point convenir; MM. W esseling et Valckenaer ont adopté

infants. ’(92) xuu. Du bétail. Si lion aime mieux Spa-n; , qui
est la leçon de deux manuscrits de la Bibliothèque du Roi
et de l’Edilion toute grecque de Henri Étienne, il faudra

traduire, des vivres.
(93) x1415 N ’avoit pu avancer. Ce fut, suivant toutes

les apparences ,le vent d’Est qui empêcha le vaisseau d’avan-

cer. Il souille constamment en cette mer dans une certaine
saison. Voyez la note de M. VVesseling.

(94) xle. Sofia: de Caryande. Ce Scylax n’a paru
ni à V ossius ni à Dodwell le même que celui dont nous
avons le Périple de l’Europe, de l’Asie et de l’Afrique.

l’oya la Dissertation de Dodwdl dans le premier volume
des petits Géographes, pag. 4a et suiv. Mais M. de Sainte-
Croix revendique ce Scylax pour l’Auteur de ce Périple,

dans une Dissertation lue en 1778, à l’Académie Royale

des Inscriptions et Belles-Lettres, et imprimée dans le
quarante-deuxième volume de ses Mémoires, pag. 350 et

suivantes. Les faisons de ce Savant m’ont paru péremptoires.

(95) S. xuv. Ils descendirent le fleuve à l’est. Le cours
de l’lndus est du nord au sud. Scylax ne put par consé-
quent descendre à la mer, par l’est. Cet habile navigateur
n’ignoroit pas qu’il étoit parvenu à la mer au midi. Mais

oHérodote , qui n’avoit pas lu sa relation, et qui avoit en-
tendu dire’qu’il avoit descendu l’Indus jusqu’à la mer,

s’imagina que cette mer étoit à l’est, parce que c’était

l’opinion de son siècle. Dans un temps postérieur, Hippar-
que (a) prétendit que l’embouchure de l’Indus étoit à l’est

équinoxial. V l
tu) Strab. Geograph. lib. n , pag. 1142 , A
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(96) xmv. Darius subjugua les Indiens, et se servit

de cette mer. M. le Président de Montesquieu dit : a La (a)
» navigation que Darius fit faire sur l’Indus et la mer des
n Indes , fut plutôt une fantaisie d’un Prince qui veut mon-
» trer sa puissance , que le projet réglé d’un monarque qui

n veut l’employer. Elle n’eut de suite, ni pour le commerce,

n ni pour la marine; et, si l’on sortit de l’ignorance, ce -
n fut pour y retomber n. Cet ingénieux Écrivain dit en
note : a Hérodote, inlMelpomene, dit que Darius conquit
n les Indes. Cela ne peut être entendu que de l’Ariauc;
n encore ne fut-ce qu’une conquête en idée n.

Comment cette conquête ne fut-elle qu’en idée, puisque

Xerxès et Darius lui-même eurent des Indiens dans leurs
armées? Comment cette navigation n’eut-elle aucune suite

ni pour le commerce ni pour la marine, puisque le Périple
achevé, ce Princê subjugua les Indiens et se servit de leur
mer?
’ Si M. de Montesquieu parle avec trop de mépris de cette

expédition de Darius, M. le Chevalier Bruce l’élève trop

haut. u Ce V b ) Prince , dit-il , fit partir des vaisseaux qui
n passèrent de l’lndus dans l’Océan , et qui de-là péné-

n trèrent dans la Mer Rouge. Vraisemblablement ce voyage
n lui procura les connaissances nécessaires pour bien établir

n ce commerce dans ses Etats; car ses vaisseaux durent
n traverser le golfe Persique, et suivre leur route tout le
n long de la côte orientale de l’Arabie. Ils durent voir les
n marchés des parfums et des épiceries à l’entrée de la mer

n Rouge , et apprendre la manière de traiter pour de l’or
n et de l’argent , comme il étoit nécessaire qu’on traitât

a) dans ces lieux de commerce , lesquels étoient précisé-
» ment situés sur la même côte d’où l’or et l’argent étoient

n tirés, &c. n.

(a) L’Eaprit des Loi: , liv. xxt, chap. vm , pas. 483,
(b) Travels to discourt tine source ofthe Nile, vol. in , Boolt 24,

du". 51h, pif. 454, et dgla traduction, pag. 521.
G a a
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Voilà un long et beau commentaire sur les deux mots

qu’on vient de lire dans Hérodote. Je doute fort que cet

Historien l’eût avoué. ’
Si M. le Chevalier Bruce fait de Darius relativement au

commerce un éloge que ce Prince ne mérita peut-être en
aucune manière, il ne faut pas plus ajouter foi à ce qu’il
dit contre Cyrus. a Quel que (a) soit, dit-il, le caractère
» que les Historiens attribuent à ce conquérant, la con-
a» duite qu’il tint par rapport au commerce de l’Orieut
n décèle beaucoup de petitesse d’esprit. Non content de
a) l’étonnante prospérité qui avoit élevé soncmpire sur les

ï) ruines des autres États, et qui peut-être aussi étoit due
n à Infidélité gardée aux marchands étrangers par son peu-

» ple, que des loix écrites rendoient circonspect, Cyrus
a) forma le plus absurde et le plus désastreux de tous les
a) projets, cclui de tourmenter les commerças et d’envahir
a; l’inde entière, afin de ravir d’un seul coup toutes les
u richesses qu’elle possédoit. Il exécuta ce plan d’une mn-

n nière aussi folle qu’il l’avoit conçu. Il savoit que de

n grandes caravanes de marchands venoient des Indes en
a: Perse et en Assyrie en traVersant l’Ariane , c’est-à-dire ,
m la côte déserte qui s’étend tout le long de l’Océan Indien

a» jusqu’au golfe Persique , et qui est presqn’entièrement dé-

» pourvue d’eau et d’autres provisions, dont les caravanes

a) ontytoujours soin de se .mulnir; et il tenta de suivre la
a» même goum pour entrer dans l’Inde avec une grande
sa armée.Treize cents ans auparbvant Sémiramis avoit voulu

u exécuter un pareil projet 3. mais son armée dans le
n désert, et celle de Cyrus périt de même, sans qu’il lui
Il fût possible d’enlever un seul grain de poivre dansauéuna

n partie de l’Inde a). l f. . .
Tout ce que vient de dire M. le Chevalier Bruce n’est

fondé que sur ce mot du Président de Montesquieu, Esprit

* .5.-(aS’Travols to dîneur the source cf the Nile , vol. in , Boots:a ,
E1109. à": , plat 449, et de la traduction , pag. 515. . ï

A j1*" Na,-
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des Loire, liv. xxr , chap. V111, pag. 482. a La tradition
n portoit que les armées de Sémiramis et de Cyrus avoient
n péri dans ces déserts n.

Voilà, je l’avoue, un commentaire curieux, savant,
intéressant, auquel je ne me serois guère attendu. Le mot
de M. de Montesquieu est fondé sur (a) Strabon qui dit ,
sur le rapport de Néarquc, qu’Alcxaudre ayant entendu
dire que Sémiramis et Cyrus avoient fait une expédition
dans l’Inde, quoique l’une n’en fût revenue qu’avec vingt

hommes de son armée et l’autre avec sept , avoit résolu de

se couvrir de gloire en faisant la conquête d’un pays ou
avoient échoué ces illustres guerriers. a Mais ,Iajoute Stra-

n bon, quelle confiance peut-on avoir en cette expédition
u de Cyrus et de Sémiramis? Mégasthènes est aussi de notre

a) avis, lui qui nous exhorte à. nous défier des anciennes
n Histoires des Indes, et qui soutient que les Indiens n’ont
Dl jamais fait au-dehors aucune expédition, et que jamais
a) on n’en avoit fait dans leur pays, si l’on exœpte les con-
» quêtes d’Hercules , de Bacchus et d’Alcxandre n.

M. de Montesquieu auroit dû lire la phrase entière de
Strabon , et M. Bruce ne pas s’imaginer qu’un moderne fût

un garant sur d’un événement qui a eu’lieu vingt-quatre

siècles auparavant, et sur-tout se donner bien de garde de
commenter ses autorités , n’étant pas heureux en com-
mentaires. D’ailleurs, qui a jamais dit quel’Ariane s’étend le

long de l’Océa’n Indien ?’Voill une étrange géographie .’

’ Ce trait , je le répète , n”est’ pas propre peur inspirer
de la muance sur ce qu’a écrit de l’Ethiopi’e nurses.
-7q’7’ss"plüs liant la note. ûor’s’ur’le liv. In. ’ ’

V (96”) SUN. Elle (I’Europe) surpasse les ricaneurs:
parties fait; terre. Il n’est pas étonnant qu’Hérodote. se
fûtfait cumulée de l’Europe et de l’Asie , puisqu’à l’excep-

tion des Massagètes, de l’Arabie et d’une partie de Hilde ,

(a) Strab. lib. zlv, pas. 1007, A.
G g 5
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il ne conuoissoit de l’Asic que les pays soumis à. Darius.
D’ailleurs cet Historien plaçoit en Europe cet immense
pays qui est au nord du Caucase, de la mer Caspiène et
des Massagètes. D’un côté, il ajoutoit à l’Europe des con-

trées immenses qu’il retranchoit de l’Asie, et d’un autre,

il y avoit dans cette partie du monde des pays d’une vaste
étendue qui n’étaient pas encore connus. Il ne faut donc

pas être surpris qu’il assure que [Europe est plus grande
que l’Asie et l’Afrique.

(97) va. Et pourquoi on donna à I’Asie. Si l’on fait
rapporter ni lupiques alun-fi à a; «li ’Eupéa-s, qui précède

immédiatement, on fait un contre-sens. Cc passage ne peut
convenir à l’Europe, mais à l’Asie. M. le Président Bouv

hier, qui s’en étoit bien apperçu , prétendoit (a) qu’il étoit

transposé, et qu’il falloit le placer a la fin du paragraphe
précédent. Je suis persuadé qu’ils raison. Je n’ai pas osé

cependant aller contre l’autorité de tous les manuscrits et
de toutes les éditions. Mais j’ai expliqué in; de l’Asie , ce

qui empêche qu’on ne s’y méprenne. .
« Il est a propos de remarquer, dit (b) le savant et ingé-

v nieux Major Renne], qu’Hérodote considéroit, et peut-

» être avec raison, la terre entière alors connue, comme
n un seul continent, ne regardant l’Europê, l’Asie et l’Afri-

a) que que comme des portions de ce continent».

(98) xrv. IL: ont pris!" noms. tu," ne se prend
point ici dans le sens réciproque ordinaire au moyen.

(99) va. Fils de Cotya. Cotys paroit, au premier
coup-d’œil un nom Tbrace. Celui d’Atys est certainement

Lydien. Indépendamment du RoixAtys , Hérodote parle
d’un fils de Crésus et du père du riche Pythius qui pon-

toient ce nom. Ajoutez à cela ce que raconta notre Auteur

(a) Recherches et Dissertations sur Hérodote ,.chap. xvm .

Q’B- ’99’ .(la) Ge’ographîcal System o! Ramdam: enamiued, ôte. pas. 5.
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de l’Histoire de Lydie , et qu’il n’a point emprunté (a) de

Xanthus de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale , puis-
que eet Historien , suivant Denys d’Halicarnasse (b) , n’a
parlé nulle part de Tyrrhénus, ni de l’envoi de la Colonie

des Méoniens en Italie. En cet endroit ( liv. 1, xcrv ) , il
appelle le fils de Manès Atys, et non point Cotys. Enfin .
Eustathe paroit avoir lu (c) Asias , fils d’Atys. Quoique ces
autorités soient d’un grand poids , je laisse subsister Cotys ,
parce qu’il paroit , d’après le même Eustathe sur Homère (d),

que les Anciens ont regardé Asias comme fils de Cotys, et
sur-tout, parce que Deuys (e) d’Halicarnasse assure qLo
Manès, premier Roi de Méonie, eut de Callirrlioë , Cotys,

et que Cotys eut de Halié, fille de Tullus, Asias et Atys;
car c’est ainsi qu’il faut lire d’après plusieurs manuscrits

cités au bas de la e.
Pas Vancxausnn.J’ajoute à cette note que j’ai empruntée de M.’Valcke-

naer, que Cotys n’est pas un nom tellement affecté à la.
Thraee , qu’on ne le rencontre en ditl’érens pays de l’Asio

Mineure. Le Prince ou Roi des Paphlagoniens, comme
l’appelle Plutarque (f) qui étoit contemporain d’Agésilas ,

Roi de Lacédémone, s’appeloit Cotys

Asiès est un ionisme pour Asias.’ J’ai mis par cette raison

l Aaias dans ma traduction.Voyez l’Etynwlogicum Magnum,

(a) M. Valckenaer me paroit s’être trompé. Voyezliv. 1,5.xcxv,
note 266 sur la fin.

(b) Dionya. Halicarn. Ant. Rem. lib. I, pag. 22, lin. 15.
(c) Emsath. ad Dionys. Perîeget. vers. 270.0u’peut ajouter à

toutes ces autorités celle de I’Btymolegicum Magnum l au me:

le!” iv Lupin, pag. 155. , - , .
(d) Eustath. in Berner. Iliad. B , pag. :92, 51 de l’édition de

Bâle , dont il paroit que fait usage Il. Valckeuaer 5 mais p33. 254 ,
ligue 24 de l’édition dolons , dont je me sers. i

(e) Dionys. noliseras». Antiq. Rem. lib. l , pag. si, lin. ne
et seq.

(f) Plutarch. in Agnîlao , pag. 601, E.
çg) Xenoph. Orat. de Agesilao , cap. m, xv, pag. 52.

i Gg 4
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au mot A’n’ç i; amuï" , et Eustatbe sur Homère, pag. 254 ,

lin. 16 01:17.

(100) xnv. Dont. Il faut lire avec le manuscrit A
du Roi, Ëw’i’rw. Voyez liv. r , vu , note 22.

(101) xmr. D’Europe de 757. Bochart prétend (a)
que cette partie" du monde a été appelée par les Phéniciens

Ur-Appa , à cause de la blancheur du teint ile ses habitus.
Cela peut être.

(102) xnvx. En-deçà du Pont-Enfin. Hérodote n’em-
ploie ira-ai; qu’en parlant de ce qui est (an-deçà, de ce. qui
est entre lui et quelqu’autre chose. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Asie Mineure, à Halicarnasse, à Samos, &c.
Car, dans cette situation, les Scythes, &c. ne seroient point v
entre le Pont-Euxin et lui. Il l’a donc écrit à Thurium
dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes sont en-
deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce
passage est donc un de ceux que notre Historien a ajoutés
à son Histoire , après avoir fixé sa demeure en Italie.

(103) IL". La nation Scythe. Les Scythes n’étoient
pas fort habiles; aussi n’est-ce pas ce qu’a voulu dire.Héro-

» dote. Mais ils l’étaient relativement aux autres nations. qui

habitoient ers-deçà du Pont-Enfin. i
(10105. var. (Je: avantagus’consiaænt. C’étoit en cela

que consistoient l’habileté et la prudence qui les distin-
guoient des autres nations renfermées par le Pont, dont

v Hérodote vient de parler. ’
(105) 1mm. Nijbrteresses. Tian, sont des forteresses,

des châteaux, comme on le voit en cent endroits de notre
Auteur, de Thucydides, de Xénophon, &c. Hésiode (b)
dit aussi :t

- in": 3° «au
il! r51 m "paris tipi! sir-3.50", ni gy: flan.

(a) Boclmrt Geograph. Sacra , lib. 1v , cap. xxxxu , p43. 298-
(b) Hesiodi Open et Dics, vers. 243.
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si Tantôt Jupiter détruit leurs armées , tantôt leurs villes n .

’Voyez aussi liv. m, xcr, note 175;1iv. w, notes 27,
:05 et 245.

(106) xnvr. Que leurs chariots. Eschyle , qui est
antérieur de 41 ans à Hérodote, s’exprime de même, dans

la Pièce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

indiquer à Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : a Au
a» sortir de ces lieux, tourne tes pas vers les portes de
n l’Orient. Au traVers des déserts que le soc n’a jamais
» sillonnés, tu arriveras près des Scythes Nomades, peuples
n armés de flèches légères , et qui n’ont pour demeure que

n des cabanes de roseaux élevées sur des chars lb. Je me suis
servi de l’élégante traduction de M. Du Theil. Prométhée

Enchaîné, pag. 1:3.

(in?) van.’ Mm’l’lua’w et la Tamis. C’est-

à-dirè que 1. Scythie est esters Danube et le
Don. Elle comprend donc l’Ukraine, les Tartares Nogais,
les Cosaques du Don, &c.

(107) xnvnr. Il y en a cinq grandes. Il y a dans le
texte «in: pi. à: fion-n. Ce pi: in est sûrement une alté-

. ration. M. Reiske-lit guis, et M. Valckenaer faim. Je ne
puis approuver ni l’une ni l’autre de ces corrections. Je suiv
persuadé qu’il y avoit m’y-n psycho! fiions, de même qu’au

paragraphh ïiix, il y a in N ri? Ai’fun n71 "puois" 1757!
d’un surfin fion" I’pd; :0951 31mn, ingénues i5 doris.

’ 08m , "si? la»: penchai, suppose nécessaire.
ment la. correction que j’étahlis. 4 ’ ’

J’ai reconnu depuis , que je m’étois rencontré avec

M. Koen. Voyez ses excellentes notes sur le Traité des
Dialectes de Grégoire, Archevêque de Corinthe , page 221.

(108) xmx. Le Noès. Voyez ce que j’en ai dit dans
ma Table Géographique. Mais je ne puis m’empêcher d’ob-

(a) Æschyl. in Prometll. Vincto, vers. .715, erseq. bi Brin.

Brunckii. ,
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server ici que M. Bryant (in a new System , or au Analysis
cf antient Mythology ) prétend que c’est le nom propre du

Danube , sans le préfixe Da. Ainsi l’on disoit selon ce sa-
vant, Da-Nau , Da-Nauos , Bal-Nanas, Da-Naubus. Il s’en-

suit, selon le même savant, que le Danube traversoit la
plaine Triballique qui appartient à la Thrace , ce qui est
curieux , et , ce qui est encore plus curieur , qu’il se jetoit
dans le Danube. Je ne conçois pas comment avec tant d’esprit

et de connoissances, on a pu faire un si mauvais ouvrage.
Dans la ligne suivante, il est parlé du Cios, autre fleuve

de Thraœ. Les mas. de Sancroft et de.Valla ont une autre
leçon, qui peut nous mener à la véritable; car ce nom est
certainement corrompu. Ces mas. portent Skios , Seins. Stra-
bon nous (a) parle d’un fleuve Scœus en Thrace. C’est le

fleuve dont nous cherchons le nom, mais qui est encore
altéré. Thucydides en fait (b) aussi mention. L’Oscius , dit-

il, prend sa source au mont Scomius. Cette montagne , dé-
serte et d’une grande étendue, est contiguë au mont Rho-
dope. Cela s’applique naturellement au Soins d’Hérodotc.

Car si cet historien ditque le Scius prend sasource au mont
Rhodope, c’est qu’il ne distingue pas ce mont dament
Scomius, et même il ne parle pas de cette. dernière mon-
tagne , parce: qu’il est difficile d’assigner le. lieu ou finit

le Scomius et ou commence le Rhodope. Pline paroit nous
avoir représenté la véritable leçon, lorsqu’il dit (c) : sa:

pRhodope Œscus. Ainsi le véritable nom de ce fieuvcvest
029..., discos. Ptolémée le confirme de son témoignage,
lorsqu’il. met une yille d’Œscos dans le pays de TribaJJes.

On sait que les anciens donnoient communément auxi villes
le nom du fleuve sur lequel elles étoient assises. Il y avoit
donc , selon Ptolémée ,iune rivière de ce nom dans le pays

" (a) Slrab. lib. xm , pag. 885 , C.

(b) Thucydid. lib. ul fi. xcvr. .
(c) Plin. Hist. Net: lib. in , cap. xxvt ,tom. r, mg. r80 . lin. s9.
(Il) Ptolemœi Gcogrspb. lib. in, cap. x , (mg. 3B.
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des Triballes. Or le Scios, ou Cios d’Hérodote, traverse la

plaine Triballique. Donc c’est le même fleuve. La Table de
l’Empcreur Théodose , dite comm unément la Table de Peu-

tinger , le prouve invinciblement. Elle met dans ce pays un
fleuve Escus et sur ce fleuve une ville de ce nom. Voyez
Segment vu, B. J ’aurois dû , d’après ces autorités , mettre

(Discos dans ma traduction; mais i’ai craint la tourbe de
ceux qui ont plus de vénération pour l’autorité des mssts

que pour celle de la raison.

(109) xux. On ne doit pas, 0c. Ces mots ne sont
pas du texte. Je les ai ajoutés, afin d’exprimer la force de
7;? ) qu’on n’aurait pas , à ce qu’il me semble , sentie sans

cela.

. (l 10) xux. Si l’on excepte les Qynètes. Ce sont les
mêmes que les Cynésienss Voyez liv. second, xxxxn ,
note 105.
. (in) L. Ne reçoit ni rivière, ni fontaine. Hérodote

se trompe. L’Astapus ou Abawi, l’Astaboras ou Atbara,
qui sont des rivières très-considérables , et une multitude
d’autres qui viennent de l’Abyssinie et des pays au-dela,

grossies par les pluies du tropique, versent toutes leurs
eaux dans le Nil en Ethiopie. Mais peut-être notre histo-
rien a-t-iI voulu dire seulement que le Nil depuis son en-
trée en Egypte, ne reçoit ni rivière, ni fontaine; ce qui

est exactement vrai. i- (un) 1.. En couverts de neige. Ily a dans le ’groc
"On-,7 di féru mini. Hésychius nous a conservé Il. signi-
fication de ce mot min: , qu’il explique par passim-m.
Nive omnia inficiuntur et cordent. Voyez aussi la note de
M. Ernesti, sur l’Hymne de Callimaqueen l’honneur de
Diane, vers 69.” *

(1:3) Lu. La mère de l’Hypanis. Hyponis (a) ex
grandi palude oritur, guamMatrem. ey’us accolæ appellent.

r
(p) Pomponîus Mcla, lib. il, cap. x, p35. 1:7.
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(nil) 1.11. Et’qui est si amère. Hypanis (a) non

longé à mari, ex parue fonte , cùi Exampeo cognemen
est , adeà amants aquas accipit , ut ipse çuoque sui
diàsimilis et non datois [zinc dejluat.

(115) un. Quoique les fleuves voieim soient limo-
neux. Il y .8. dans le grec , il" n uhfi; rap-l loÀtpoÎfl.
M. Bellanger avoit traduit : Elle (l’eau du Borystlzènes)
est même pure et claire, quoiqu’elle passe par un pays
gras et par un canal plein de fange et limoneux. Un

  Homme de Lettres qui avoit fait part à. M. Bellanger de
ses remarques sur sa traduction d’Hérodote, avoit réformé

cet endroit. M. Bellanger n’en avoit pas moins persisté dans

son explication, qui s’éloigne on ne peut pas davantage du
sens (l’I-Iérodote. Pomponius Méla , qui a traduit ce pas-

sage (le notre Historien , fait voir le sens qu’il faut lui don-
ner. Turbidis (b) aliis (amnibws), liquidissimwv defluit.

(116) un. Le sel se cryctallin de lui-même à son
embouchure. Dion Chrysostome, qui avoit passé un été
entier à Borysthènea , dit : n On (c) trouve en cc lieu une
n grande quantité de sel. Bancoup de Barbares viennent
n y faire leurs provisions, ainsi que les Grecs ct les Scy-
» 11105 qui habitent Il. Chersonèse Taurique n.

(1 17) un; Qu’au appelle Antace’es. Le Poète Co-

mique Antipbnnes en parle dans son Deucalion. Pom-
ponius Méla en fait aussi mention -. (e) Ali: lætissima
pabula, "W pisces , guibus est optimus saper et
nulla assa and. Le Comte Marsigli , in Danubio Panna-
nieo-Jllysiooà, tout. 1V , pag. 31 , appelle ce poisson Hum.
Clcst le Tuck ou Tuck du Danube.

(1 18) un. Quarante journées de navigation. L’Hylée

(a) Pomponîus Mela , libx u, cap. I , pag. 127.
(b) Id. ibid. pag. 126.
(c) Dia Chrysostom. Ont. Borysthen. pag. 457 , D.
(r1) Athenæus, lib. Il], cap. xxxu, mg. L18, D.
(o) Pomponius Mela, lib. u , cap. x , p33. 55.
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est une petite contrée sur les bords de la mer. Les Scythes
cultivateurs habitent sui-dessus. La partie nord du pays
de ces Scythes est de onze jours de navigation en remon-
tant le Borysthènes , comme on l’a vu xvxu. Le psys
des Gerrhes est peu éloigné, ct c’est-là. (a) que le Borys-

thènes commence à être navigable. Cela me persuade qu’il

y a une fauteflans le texte , et qu’il faut lire "rapt-uf-
du: , quatorze , au lieu de uranium , quarante. M. Bayer
me paroit s’être apperçu de cette faute, puisqu’il dit, dans

son Mémoire sur la Scythie ancienne (b) , cognoscabatur
Græcis Boryathenes ab Gerrlzed regione , quæ quatuor-
decim. navigatione dierum distabat à mari.

Cependant, je n’ai pas osé changer le texte , parce que
cette leçon se trouve non-seulement dans toutes les édi-
tions, encore dans les trois manuscrits de la Biblio-
thèque du Roi, et dans- tous dans quolM. Wesscling a
consultés. Bien plus, si le texte est réellement altéré, comme

je le pense , la faute doit être ancienne; cu- on latrou’vedsns
Pompouius Méla , qui traduit Hérodote Longè venit ,
ignotisque anus è fimtibus , quadraginta diqum iteracutl
stringit , touque spath navigabilis. Scymnus de Chics
avoit dit aussi que le Borysthènes étoit navigable
quarante jours.

(119) un. Dans le même marais. Je lis i: riff-ri ï»;
avec la leçon marginale de l’édition de Henri Étienne. de

1570, page 151 , et les manuscrits du Cardinal Passionéi et
du Docteur Askew. Dion Chrysostome , qui avoit vu ce
pays , et qui le connoissoit bien , dit la même chose.
MM. VVesseling et Valckenaer approuvent cette leçon.

(120) un. La langue Je terre. "15,460." rif; min:

(a) Eèi-odot. lib. w , Lxxx.
(b) Commenter. Acaxlemiæ Petropolîtanæ , tom. I , mg. 6H.
(c) Pompon. Mela, lib. n, cap. x , ps3. 126 , 58.
(d) Scymni Chii frangin. vers. 69 et 7o. Vide Gcographias velu-in

scriptorcs minores, loua. n, p33. 67.
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signifie , mot à mot, l’éperon de navire de la terre ,- c’est-i-

dire, que cet endroit prenoit, en se terminant, la forme
d’un éperon de vaisseau , comme on peut le voir dans Dion

Chrysostôme , dont je vais mettre le passage en entier, parce
qu’il sert à éclaircir ce que dit Hérodote. a Le Borysthù-

n nes (a) a donné son nom à la ville (des Borysthénites) ,
n à cause de sa grandeur et de la beauté deuses eaux; mais
n cette ville est sur l’IIypanis. Elle occupe actuellement le
n même emplacement qu’autrefois , un peu (lu-dessus du
n Promontoire I-Iippolaiis , et vis-à-vis. Cette partie du
n pays , aux environs de laquelle se joignent l’Hypanis et le
n Borystliènes , est solide , et se termine en pointe comme
a) l’éperon d’un vaisseau. Ces deux rivières forment, depuis

n leur confluent jusqu’à la mer, un lac d’environ deux

n cents stades en longueur , sur autant de largeur. La plus
n grande partie de ce lac est pleine de vase, et tranquille
n dans les temps sereins , comme un lac nullement agité. Le
a: fleuve paroit à droite , et la force de son courant fait con-
» iccturer à ceux qui naviguent dessus, qu’il est très-pro-
): fond à son embouchure. En effet, sans la rapidité de son
n cours, il s’y engorgeroit aisément, lorsque le vent du
a: Midi vient à souffler avec violence , à l’opposite de celte

a) embouchure n.
Je lis dans ce passage de Dion Chrysostôme, ramez, et

le fais accorder avec Âl’fup. La virgule qui est après finaud-ru,
je la place après 7d en". J’entends S’en m,» ,9.) ému, de

l’embouchure du fleuve, et je sous-entends air avec immér-

7:70 , comme on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le
Lexique Ionien d’Æmilius Portas , au mot A3.

La plupart de ces corrections se trouvent dans l’édition

de Dieu Chrysostôme , publiée en 1734 par M. Reiske. Ce
volume de ma première édition étoit déià imprimé; ainsi,

je ne pouvois pas en avoir en connoissance.

(a) Dieu. Chrysost. Caban" , pag. 457 ,-B.

*’*-.-4H
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(121) 1.111. A Cérès. Quelques manuscrits portent à

Cérès, et d’autres à la Mère. Il faut entendre Cérès par

cette dernière expression , et non Vesta avec Gronovius.
Lorsqu’il dit que les Scythes ne connoissoient ni Cérès ni

Cybèle , il a raison; mais il auroit du faire attention que
les Borysthénites en Olbiopolites étoient Grecs d’origine ,

et qu’ils avoient retenu beaucoup d’usages et de rites de

leurs ancêtres. i
(un) mv. Et c’est la cinquième rivière. Mirai il rui-

fl’; ruinai; ros-1’43: :Mu, fg? d’un: nanisait" : un autre
cinquième fleuveu . . . C’est ainsi que s’expriment les Au-
teurs Attiques. On trouve dans Eschyle (a) , ria-sprue d’un... .

il; 545 rapc’mrm. On lit dans (b) Sophocles, 4min," me
usois; et dans Euripides (c) , si: 32 drelin»! litres, .2113:on ,
dm, and"? simula. a Le second , je veux dire Etéocles,
» qui s’est exercé à des actions d’humanité n. Notre Histo-

rien a dit aussi, liv. 1 , excvn, Anis-ça; 4è tupi! là
d’à»; r01 ripa; entendus. t

Comme les Ioniens étoient Athéniens d’origine , ils
avoient conservé beaucoup de façons de parler de l’au-

cienne langue Attique.
(123) LIV. Les Scythes Cultivateurs. C’est ainsi que

je traduis le mot muni: d’Hérodote, afin de mettre de
la difi’ércnce avec les Scythes laboureurs. Pline appelle
toujours ceux-là Georgi. Pantieapea Nomadas (d) et:
Georges dicterminat. Le P. Hardouin confond dans une
note sur cet endroit les Georgi ou Cultivateurs avec les
laboureurs.

(124) IN". Les Scythes Royaux. Les Scythes se (e)
partageoient en trois Etats. Idantyrse régnoit sur le pre-

(a) Eschyl. ’E-n-Î 315 9-5. yen. 488, ex Edit. Brunckîi.

(b) Sopboel. Antig. 1504.

(c) Euripid. Suppl. 871. 3
(ri) Pliu. Hist. Net. lib. 1v. cap.n1 , tous. 1, pas. 217 , lin. 15.
(e) Herodot. lib. 1V, 5. un
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nuer et le plus grand , lors de l’invasion (les Perses , Sco-
pasia sur le second , et Taxacis sur le troisième.

(I 25) LV111. Comme on peut le remarquer. Il y 1 dam
le grec : On peut mnjeclurer que cela est ainsi, en ou-
vrant, 00. .5": O’TISfculo-mrS’Il à," "39’ guru; Ïzu. Il faut

lire avec le manuscrit A de la Bibliothèque du Roi, à’n
"En guru :95". Clest un iouisme familier à notre Histo-
rien. ll avoit dit plus haut, liv. n, XLlll, ramé pu
mi: 1M: "1,144944; ira-n "Un guru zzz". Au reste, les Athé-
nions, dont étoient issus les Ioniens , s’exprimoient de
mémo. On trouve dans Tlmcydidcs (a), 531d" au, in"
aux Quant au reste, je lis Ëflzuàorcqu avec MM, Wesse.

ling et V alckvnncr, dont on peut voir les notes.
(126) LlX. Nom qui , à mon avis, lui convient par-

fizitenwnt. C’est qu’Hérodote supposoit que ce mot chez les

Scythes signifioit père , et cela peut trèæbien être. Ou sait

que, dans toutes les langues, a: , n , mura , sont les pre-
mières syllabes que prononcent les enfam, et qu’ils dési-

gnent (le cette manière leurs pères. ’
(127) Lxx. Apollon Œœsyrw; Que signifieœette épi-

thète que donnoient les Scythes à Apollon? Ciest ce que
l’on ignore , et ce que l’on ignorera peul-être toujours. Hô-

sycllius «6) dit finie-apr ri: Afin»... Enfin. Il est évi-
dent quiil faut lire Furia-up", qui est le même mot dont
(est servi Hérodote avec le digamma , suivant la remarque
(le M. Alberti. Quant à l’expliation qu’en donne ce Savant,

je ne crois pas qu’elle trouve personne qui l’appmuvc,
parce qu’il fuit venir ce mot du grec. tandis qui! auroit
fallu en chercher l’origine dans la langue des Scythes.
M. Pelloutier n’u pas été plus heureux. Il dérive ce mot (v)

de guet syr, le bon une. Il auroit fallu prouver que dans
la langue de ce Peuple syl- signifiât un astre. D’ailleurs ce

(al Thucydid. lib. n , 5. Lm, pas. nô, lin. 61.
gbl Vue. rowing", pag. 517.
(c) Histoin des Cella, liv. in, chap. m , ton-i. u, pag. un.

Savant
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Savant n’a pas voulu voir que ce mot étoit corrompu
dans Hésychius, et qu’il falloit l’écrire avec un digamma.

C’est ainsi que l’écrivoient les Æoliens; chez les autres
grecs on trouve ’Ono’a-upoç, de même que dans Hérodote.

Dans les (a) inscriptions de Marquardus Gudius, il y en a.
une qui est d’autant plus curieuse, qu’elle nous app ’end

qu’on donnoit aussi la même épithète à la lune.

612A. EHAOITOZKTPA
RAI. AHOAAQNQ. O!
TOEKYPQ. MlOl’A

M. OTAIOË. HAOKA

M02. NMKOPOE
ANEQ.

oie; 20.415 ION-uni": AiæoMÊu .Orru-u’fçl.... Mou...
M. Ulpius Plocamus Néocore a dédié à la déesse Luna
Œtosyra et à Apollon Œtosyras Mithras. . . .

(128) 1.x. Lieux sacrés. M. Wesseling croyoit que
ni 1,; étoient les rits qui s’observoient lorsqu’on immoloit

les victimes, et non point des temples, puisque Hérodote
flânoit de dire que les Scythes n’en élèvent qu’àX Mars.

Mais il paroit plus naturel d’entendre par ni ipai un lieu
sacré. Quoique les. Scythes n’eusseut point de temple pro-
prement dit, il est cependant très-vraisemblable qu’ils s’as-

sembloient en plein air en de certains endroits, qu’on re-
gardoit comme sacrés , à cause des sacrifices qui s’y faisoient,

(129) 1.x. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.
Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man-
quoient jamais à ces cérémonies.

l°. On arrosoit la victime d’eau lustrale. 2°. On jetoit
sur son front de l’orge en grain mêlée avec du sel. ( Les
Latins y jetoient de la farine mêlée avec du se]. C’est ce

qu’ils appeloient viola salsa, voyez liv. I , 0.x, note 382.)

(0)1nscriptioncs Antiquæ, pag. 56, 11°.:-

Tonçe Il]. H la
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3°. On coupoit du poil sur le front de la victime, et on le

jetoit au feu. ’
La première cérémonie se voit dans Euripides. Iphi-

génie raconte qu’elle a vu en songe la maison de son père
renVersée , excepté une colonne. Cette colonne étoit Orestcs.

Elle a arrosé dans le même songe cette colonne; elle en
conclut qn’Orestes est mort; car ceux qu’elle arrose d’eau

lustrale meurent.

(a) Buis-nua «P il); si! xipuCIr Égal.

Dans la même Pièce, vers 621 , Orestes dit : « Quoi
n donc, vous m’immolerez vous-même, vous qui êtes une
n femme n ! Iphigénie répond : a Non; mais je répandrai
n sur votre tête l’eau lustrale n.

IOrm- ÉMÈ zani": Mi en zspu’xllolau.

’Voyez aussi le vers 643 de la même Pièce:
Homère a réuni ces trois cérémonies :

(b) yipw J” bernard Nia-rap
XignCai -r’ iAozu’u; n anima-o- «on; si” A06?

"5:15:19 ais-«métaux, "010.17; 175’754; in rupl Caban.

a Nestor répand l’eau lustrale et l’orge sacrée sur la vic-

n time, coupe du poil de son front, et le jetant au feu, il
a adresse ses prières à Minerve n. ,

Madame Dacier n’a pas saisi le sens (le ce passage. Elle
croit (c) que Nestor se lave les mains de cette eau; et, quel-
ques vers plus haut, elle interprète xipnCc une aiguière ,
tandis que c’est l’eau lustrale. Elle confond , à ce qu’il paroit,

xipsz avec xipuân. ce premier mot n’a jamais signifié .

dans Homère , une aiguière. Cette fausse interprétation

(a) Iphigenia in Taurid. vers. 58.
(b) Homer. Odyss. lib. m , vers. 41:4.
(c) Odyssée , tout. 1, pas. 225, édition de Paris, i740.
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est cause qu’elle voudroit faire un changement dans le
texte (a), quoiqu’il n’en soit nullement besoin.

Pope ne s’y est pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince des Poètes :

Seatters with quiv’riug baud die sacred llour ,
And the atream sprinkles : from the curling brava
The hait collected in tbe fire he threws.

Il lui est cependant échappé une légère inexactitude , en

ce qu’il attribue aux Grecs une coutume qui ne se prati-
quoit que chez les Romains. Aussi Nestor ne répand-il
point de fleur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit

deux mots de cet usage, liv. x, en; , note 582.
M. Bitaubé ne s’y est pas trompé.

Les Grecs désignoient ces cérémonies par ce mot munira

indou, qui est le terme propre.
(130) un. Il n’y apoint du tout de bois. AVIS: flâner.

ahi; est un ionisme pour aller", valdè. On le trouve sou-
vent dans Homère et dans Hippocrates. Voyez sur ce mot
Foesii Œconomia Hippocratis.
s (151) un. Cratères de Lesbos. Cette espèce de Cra-
tère est actuellement inconnue.

(152) un. Dans le ventre de l’animal. AVant l’in-
vention des chaudières, les peuples barbares se servoient
de peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bé-
douins, les Groënlandois et Plusieurs peuples de la. Tartane
en font encore marre.

° I WESSELING.
Remarquez aussi que dans les pays où il n’y a point de

bois, on fait usage des os des animaux pour faire du feu.
Voyez-en un exemple remarquable dans Ezéchiel, cap. xxw,

vers. 5. 1(135) un. Pareille chose s’observe à l’ égard (les autres

victimes. Il y a dans le grec: Et les autres victimes sefont
cuire aussi chacune elle-même.

(a) Voyez ses Remarques, ibid. 1:95.262.
Il la a
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(134i) mu. D’autres animaux. J’ai remarqué sur le

5. xxiu de ce livre, note 46, que "plût-ra signifioit toute
sorte de bétail. J’ajoute que Min, qui dans la suce ne s’est

dit que des moutons, de même que niât-ru, se prenoit aussi
autrefois pour tout le bétail en général. De-là, les Nym-
phes qui présidoient aux pâturages, s’appelaient’Empm’Jm

Phryniclius , qui est en manuscrit àla Bibliothèque du Roi,
dit : a; (Ndppm) wifi 14’; "fui; 13v flfflfi’llafll farauds?" ,
gr; MEN: garas-m ni ras-pataud: mais" si singulet. a Les Nym-
n plies qui sont dans les pâturages des animaux à quatre
n pieds , se nomment Epimélides , parce que les anciens
n appellent Iléla tous les animaux à quatre pieds».

(1 35) un. A ces Dieux. Il y adams le grec: Au reste des
Dieux. Cela se rapporte manifestement aux Dieux dont
Hérodote venoit de parler. Cet Historien s’est servi de cette
expression, à cause de Mars qui suit , et qu’il met en oppo-

sition. .(156) 1.x". Dans un champ destiné au: assemblée;
de la IVation. A’pzsîov signifie le Sénat, le lieu où s’assem-

blent les Magistrats. Dans une Nation où il n’y avoit
point de maisons, ce lieu devoit être en pleine campagne;
ce qu’on appeloit chez nos pères le 0mm]; de Mars. Si
c’eût été un édifice, comment concevoir qu’il pût être assez

grand et assez élevé pour contenir une pile de fagots de
trois stades, tant en longueur qu’en largeur, sur un peu
moins de hauteur?J’ai cru que laclarté exigeoit que j’expri-

masse que c’était un champ destiné aux assemblées de la

Nation.
(137) 1.x". Et moins en hauteur. Je suis persuadé,

avec M. VVesseling, qu’une pile de menu bois, de trois
stades, tant en longueur qu’en largeur, sur un peu moins
de hauteur, n’a de vraisemblance nulle part, et surtout
dans un pays qui n’avait point de bois. Je pense, avec ce
même Savant , que le nombre qui en exprimoit la hauteur ,
a été oublié par les copistes.
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(138) mm. Un vieux cimeterre defèr. D’autres peu-

ples barbares honoroient le Dieu de la guerre sous Vein-
blême d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns :
Nec (a) templum apud eos visitur aut delubrum. . .. sa!
gladius barbarico ritu humifigitur nudus, eumque ut M ar-
tem... . calant. A Rome même (b) , une pique représentoit:
autrefois le Dieu Mars, comme nous l’apprenons de Varron.

(139) an. Et lui immolent. Je lls’yiarl a.) r; 3° in,
au lieu de a) à); r07; J’ in. Cette dernière leçon pour-

roit cependant se soutenir à la rigueur, puisqu’il y avoit
plusieurs cimeterres.

(140) mm. Le bras droit avec l’épaule. J’entends par

vip le bras avec la main. Voyez la note 420 sur le cxxz
du second livre.

(11H) S. mm. Après avoir achevé le sacrifice. u M. Wes-
» seling change vizipintn’ts ipq’ïa en irapu’iawrç. Je pense

a) qu’il ne faut rien changer , ou qu’il faut lire sin-opalisa":

n dans le sens d’irooimrnr,après’ avoir achevé le sacrifice

n des autres victimes , comme Hérodote lui-même a dit,
n lib. 1x, un. du d’anu’xwro, le mur n’était pas
n encore achevé, et ibid. xxx , initialisa-n, lorsqu’ils
n eurent cessé de pleurer. On sait que HEU est synonyme
n de dia n. Homère, Iliad. lib. I , 443.

00K. J’inpq’y intriguât!

’Piitu lia-if Aumô’v.

«On peut encore corriger chipa-am: (1”:de , qui signifie
u également 60,0. Cette correction me paroit d’autant plus

u vraisemblable qu’Hérodote un peu plus haut, 1.x, en
n parlant des sacrifices de ces mêmes Scythes, dit 0mn," 35’

n à aluni aria-s aria-rama" ipîopirq dû. IIésychius explique
n l’élu: par 66m. Si j’ai dit qu’on pourroit aussi laisser la.

(a) Ammiau. Marcellin. lib. xxxx , cap. Il , pag. 478. .
(b) Clam. Alexand. Cohort. ad Gentes. 5. tv , pag. «il , lin. z.

Il h 3
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n leçon ixéfiznzç telle qu’elle est dans le texte , c’est que

n je trouve encore dans Hésychius t mon... 064w, quoiqu’il

n soit très-possible qu’il ait confondu dans cette glose Ëpâu
n avec i’pnv. Quoi qu’il en soit, j’aime mieux croire qu’Hé-

a) radote a voulu (lire in Mur-n; , que d’adopter sans micas-

n sité la correction de M. Wesseling n.
C o n A Y.

(142) Lxrv. Quand il l’a bien amollie, il s’en sert
comme d’une serviette. Ce vers de l’Œnomaiis de Sophocles

explique ce que dit Hérodote.

(a) 21:10:") nahua-po: iuruppc’nr.

a Ecorché à la manière des Scythes, sa peau fait une
a) serviette n. C’est ainsi que ce vers doit être entendu, et
non comme l’explique Casaubon dans ses notes sur Athé-
née , comme le prouve Hésycllius au mot imamat) zelfo’fctz-

1p", quoique cette glose soit altérée.

Démosthènes nomme deux fois cette Pièce dans sa
Haranguc pour la couronne, et Hésychius explique le
second passage de cet Orateur au mot A’poupcîoç ’Ono’pau.

Si M. l’Abbe’ Auger eut eu connoissance de la glose d’Hé-

sychius, il y a grande apparence qu’il ne se seroit pas con-
tenté de nous dire qu’Eschines avoit joué le rôle d’Œno-

maüs. Voyez son Démosthènes, tom. n: , pag. 268 et 298
dans les notes. L’Œuomaüs étoit une Tragédie de Sopho-

cles, dont il ne reste plus que quelques vers. On l’appe-
Ioit aussi Hippodamie.

(143) mur. Capes de bergers. On appeloit en grec
cette sorte de capes Bain. Elle étoit faite de peaux de
bêtes cousues ensemble.

(144) va. Gamme d’une coupe à boire. Strabon (b)

(a) Athen. lib. u, cap. xvm, pag. 410 , C. Le sans de ce pus-
oage a été estropié par M. Lefèvre-Villebrune. Voyez lesFragmem
de Sophocles dans l’édition de M. Brune]: , pag. 24; Toup Appen-

dic. ad emendationes, in Suidam. (on. xv,pag. 466.
(b) Strnb. lib. vu , pag. 460 , B.
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fait mention, ainsi que beaucoup d’autres Auteurs, de cèt
usage des Scythes ,de boire dans les crânes de leurs ennemis.

(145) va. Les ont attaqués. On lit aussi qudéum
dans-le manuscrit A de la Bibliothèque du Roi, et M’yu-au

deux lignes plus bas.
(145) var. Et c’est pour aux une grande ignominie.

Ut (a) quicque plures interemerit, ita apud e08 habetur
eximius. Cæterùm expertem esse cædic, inter opprobria
val maximum.

(147) var. Deux coupes jointes ensemble. Consultez
Saumaise, ad Solini Polyhist. pag. 136, Col. 1 ,C.

(148) van. De baguettes de Saule. Ammian Mar-
cellin dit, en parlant des Huns: Futura (b) miro præsa-
gitan modo : nam rections virgas vimineas colligentes ,
casque cum incantamentis quibusdam. seoratis præstitzuo
tampon discernentes , apertè quid portendatur norunt.

Cette sorte de divination n’a rien de commun, comme
on le voit , avec la Baguette Divinatoire de l’A-bbé de Valla-

mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cettetsuper-
stition parmi les Bergers.

’Voyez aussi la note de Lindenbrogius, sur le passage
d’Ammian Marcellin.

(x49) vau. Les Enarées. Voyez ce que j’en ai dit

liv. r, cv, note 285, pag. 397. v
(150) vau. D’éoorcs de tilleul. M. de Pauw (c) fait

dire àHérodote que ces’Scythes employoient à la divina-
tion, des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire une

Dissertation tout exprès, pour expliquer cette divination
par les feuilles.

Une Dissertation, qui expliqueroit une chose dont il
n’a point été parlé, seroit très-curieuse.

(a) Pomp. Mela ,lib. n , cap. l, pag. :55.
(la) Ammian. Marcellin. lib. xxxx , cap. n , sub linon! , pag. 478.
(c) Recherches Philosophiques sur ln Égyptiens et les Chinois .

sont. vu , pas. 195 , B.

H114
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(151) uni]. Par les Lure; du Fabian Les Turcs

jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane. -
(152) varn. Le convainquent. Initiée-an. Voyez la

note savante de M. Valckenaer. Hérodote s’est servi du

même terme dans le même sens, liv. n, chJuv.
(153) 1.xv1u. Le déclarent innocent. H. . . . n’a-china,

s’ils l’absolvcnt. Julius Pollux (a) (lit qu’iça’inu, nia-520.124;

sont du bon usage pour signifier absoudre, mais qu’étaient

est un terme du peuple , du vulgaire. Cependant Hérodote,
qui a écrit avec la plus grande pureté et la plus grande
élégance, s’en est servi plusieurs fois. in: pi: inti. ri:
0:5: ais-(Aura; [0; pipa au". La Dieux qui le renvoyèrent
absous du crime de vol,liv. n , chxjv. and)" N ami...
navarin n’a-(Ann , Pausanias renvoya absous les enfans
d’Âttaginus, liv. 1x, Lxxxvn. Thucydides l’emploie
pareillement en ce Sens : n71 fait (b) En? «n’i- un écharpai-ru

bâtirez, ni N pulque-ru ironisant: la; écimât. a Il fut con--
n damné pour des fautes particulières , et renvoyé absous
n pour (les fautes publiques et très-graves u. Le même terme
se trouve souvent dans Xénophon. in pif, si qui?" , i:
peut»! M’a; EQoËpt’ar, abribus à; duraifogtîx. a Je sais,

2) mon père, que si Sphodrias eût été innocent, vous l’ai u

)) riez absous n. Lysias , que Denys d’Halicarnasse regarde
comme le plus parfait modèle du langage Attique , s’en
est [intimement servi : (e) il N un; zani": iyivono à; ni
tipi-ripa «plaqueras, il 7";qu pi; l’ai-ruât!" Jar", in); à:

(a) Jul. Pol]. Onomastic. lib. vm, cap. n, Segm. Ix, toux. Il,
pag. 855.

(b) Thucydid. lib. 1, 5. xcv, p35. 55,Vlin. th.
(c) Xenopb. Hellenic. lib. v , cap. tv, 5. 11x: , pag. 559.
(d) Tï: AlIrvmi’c 7x41": Épine; univaDionys. Halicarn. tom. n,

pag. 130 , lin. 41.
(e) Lyslaa Polystnti Defemîo , pas. 159 , lin. 40, &c. a: Edit.

Henr. Stephan.
(f) C’est ainsi que lisent Taylor et Marckland , au lieu de «l’arn-

en. J’avais communiqui- cette correction à l’Abbé Auger, dernier
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garum; n’en-m d’un: im’r t’a-si au) mi; rapinas J’ai; ain-

Au’un. a S’il y a en des personnes mal intentionnées contre

n votre gouvernement, ou qui aient été d’un avis perni-

n cieux, vous ne devez pas en punir ceux qui ne se sont
n pas trouvés à cob délibérations , après avoir renvoyé

n absous ceux qui y ont assisté n.

Que penser, d’après ces exemples, de la remarque de ce
Grammairien 7

(154) Lxx. Il ne fait aucun mal due filles. Pourquoi
donc M. de Pauw avance-t-il qu’en Chine on fait mourir
les parons d’un coupable , mais qu’on vend comme esclaves

les femmes, suivant (a) la maxime des Scythes dont parle
flérodote? Il est très-certain qu’Ilérodotc se contente de

dire qu’on ne fait aucun mal aux femmes.

(155) Lxx. Lorsque les Scythes finit un traité avec
quelqu’un. Voyez liv. 1, Lxx1v , et les notes 206 et 907
sur ce paragraphe , auxquelles j’ajoute que lorsque (b)
Henri 111 entra en Pologne pour prendre possession de ce
Royaume, il trouva à son arrivée trente mille chevaux
rangés en bataille. Le Général s’approchant de lui, tire son

sabre , s’en pique le bras , et recueillant dans sa main le sang

qui couloit de sa blessure, il le but, en lui disant : Seigneur,
malheur à celui de nous , qui n’est pas prêt à verser pour
votre service tout ce qu’il a dans les veines ; c’est pour cela.

que je ne veux rien perdre du mien.
(156) aux. De légères incisions au corps. iffldpo’nlf...

quiqui 73’ réparer. C’est ce qu’Hérodote a dit, livre I,

Éditeur de Lysias, et en copiant la note de ces deux savans , je
lui avois marqué la page ou elle sa trouvoit. L’Abbé Auger se
l’est appropriée, sans apprendre au publie qu’elle appartenoit à
MM. Taylor et Marckland.

(a) Recherche: Philosophiques sur les Égyptiens et les Chinois ,
sect. vm, pag. 309.

(b) Histoire de France, par le Père Daniel, nouvelle édition
ira-11. tous. x, pas. 551.
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s. Lxxw. :114; "il; gazions; innipurrm É: "Il ipozpuinn.
Ce passage explique celui du premier Livre. Le savant
Dodwell a dit sur ce sujet des choses très-cmieuses, in
Dissertat. Cyprian. 1111, x71" , pag. 430.

(157) Lxxx. Où le Borysthènes continence à être navi-
gable. Il y a dans le grec : A l’endroit jusqu’où on peut
remonter le Borysthènee.

(I58) 1.15m. De Souchet. Le Cypérus est, je crois,
le Souchet. Homère met cette plante au nombre de celles
qui servent d’aliment aux chevaux. VoyezOdysséc , liv. 1V,
vers 605-.

(159) LXXI. Se coupent unpeu de l’oreille. M. Bayer (a)

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une
légère portion de l’oreille.

(1 60) Lxxx. De brandies de saule. LcmêmeM. Bayer (à)

a traduit cet endroit : Super lignis vestes ponebant. On
diroit qu’il n’a jeté les yeux que sur la traduction de Lau-

rent Valla, ou il y n palais contegunt.
(161) Lxxx. Son Ministre, 0c. C’est ainsi que je tra-

duis iwnaepo’pu. Voyez liv. 1, xcrx.

(162) LIXH. ILS étranglent une cinquantaine, âc.
M. de Voltaire (c) suppose qu’on empaloit tout en vie les
Officiers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du
cadavre royal 3 et il attribue cela à Hérodote, qui assure
cependant qu’on les étrangloit auparavant.

Je ne doute pas que ces sacrifices inhumains ne pàroissent
une fable à ceux d’entre les modernes qui ne jugent des
anciens que d’après eux-mêmes et des nations étrangères
que d’après la leur. Qu’ils sachent qu’à la Chine, c’est-

à-dire, dans le pays le plus doux et le plus policé qu’il y ait,

(a) Memoriæ Scythicæ. Comment. Acacia-1. Petropol. ton. un,
pag. 358.

(à) lbid. pag. 559.
(c) Philosophie de l’Bistoire , pas. zoo (un).
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l’Empereur (a) Chun-Tchi , ayant perdu une de ses épouses

en 1660, fit sacrifier sur le tombeau de cette femme plus
de trente esclaves. Il étoit Tartare, c’est-adire, Scythe.
Cet exemple récent rend croyable ce que nous (lit Héro-
dote des anciens Scythes.

(163) Lxxu. Dans toute leur longueur. On lit dans
le manuscrit A de la Bibliothèque du Roi, Mfdfujlztd en un
seul mot, et ne; fait": en deux, dans le manuscrit B de
la même Bibliothèque.

(164) Lxxm. Ensuite on les enterre. Les Scythes
n’observoient pas tous les mêmes usages dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui suspendoient les corps morts à un
arbre , et les laissoient pourrir en cet état n. Qu’importe à
n Théodore, dit (b) Plutarque, s’il pourrit en terre ou sur
a terre? Telle est la sépulture honorable des Scythes n.

Silius Italiens fait aussi mention de cette coutume :

At (c) gente in Scythicâ suffixa cadavcra truncis
Lenta dies sepelit, putri liquentia tabo.

J’ai remarqué, liv. n , c1v , note 365 , pag. 399, que les
Colchidiens avoient probablement emprunté de ces Scythes,
leur manière de rendre les derniers devoirs aux morts.

Il n’est peut-être pas inutile d’observer que les peuples
Barbares ont des usages aussi barbares qu’eux-mêmes , et
que ces usages ont souvent beaucoup (le ressemblance entre
eux , quoique ces nations n’aient pu se les communiquer.

.M. Cook , Lieutenant de vaisseau , raconte que , dans
l’île Otaheite, on laisse pourrir sur terre les corps morts,

(a) Histoire Générale de la Chine , tom. x , pag. 43 du Discours
Préliminaire.

(b) Plutarch. an Vitiositas ad infelicitatem sufiiciat. pagJ499, D.
(c) Silius Italie. lib. xm, vers. 486.
(d) An account cf the Voyages undertaken by order cf tine

king , For making discoveries in tlxe southern Hemispliere, drawn
up from the Journal: of the several Commanders , by Dr Haw-
kesworth. From die London Chronicle 29 lune i775, pag. 5th.
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jusqu’à ce que la chair soit tout-à-fait consumée ,et qu’eno

suite on enterre les os. v(I65) LXXIV. Il croît en Scythie. J’ai suivi la leçon
ordinaire. M. Valckenaer propose de lire : in: «N 0-01 mi:-
MG" C’Wrflfléfq poupin] il ri; x0", 1A3)! faxer-grog, w fumé-

010;, 7.574,19 ipçqtrra’u’ 7min; à: rom; orcpçslpn si 1.4,"!le

d’un! s Il Il!) varappais» Qu’a-rac Cette conjecture est ingé-

nieuse; mais je n’aime point à faire des changemens dans
le texte, à moins qu’ils ne soient d’une nécessité absolue.

Voyez la note de feu M. VVesseling. Quoi qu’il en soit, si
l’on donne la préférence à la correction de M. Valckenaer,

en voici la traduction en faveur de ceux qui ne savent pas
le grec. u Il y a en Scythie une espèce de chanvre qui croît
» d’elle-même , et qui ressemble au lin, excepté qu’il est

n plus gros et plus grand z celui qu’on sème lui est de beau-
» coup supérieur».

(166) LXXIV. Les Thraces , ac. Hésychius dit que ce
sont les femmes de Thrace qui font des habits avec le chan-
vre (a). in: N (pu-MI! 1-: A"; gynor 5E in si: finie-nu fluai":
«ouïe-n. a Le chanvre est une plante qui a quelque ressem-

n blance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
n habits n. Ces habits ne se portoient sans doute qu’en été ;

car il paroit, par le liv. vu, Lxxv , et par l’Expédition
de Cyrus, liv. vu, chap. w, n, pag. 414, que lesThraces
avoient soin de se tenir chaudement en hiver. Il paroît
cependant, par le Rhésus attribué à Euripides (b) , que les
Thraces étoient vêtus très-légèrement en hiver. Mais les

usages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la
guerre de Troie.

(167) Lxxv. Et s’étant glissés sous ces tentes de laine
foulée. and»: imine; , est une étofl’e de laine foulée et collée,

du feutre. Voyez ci-dessus, xxul, note 47. Le terme

(a) Hesych. voc. mimas.
(b) Eurîp. in Rheso vers. 445 , le vers est altéré. Voyez les notes

de M. MUèBI’RVe.
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indium, ils se glissent, indique que l’ouverture par ou ils
entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en effet, et il
y a grande apparence qu’on la bouchoit entièrement après
qu’on étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper.

Ces étoffes devoient s’abaisser de tous côtés jusqu’à terre;

et c’est ce qui me les a fait appeler des tentes. Hérodote a

dit plus haut, xxnx , que les Argippéens demeurent
toute l’année sons des arbres, et que, l’hiver, ils les cou-
vrent d’une étoffe de laine foulée. Or, si cette étoffe n’eût

point été jusqu’à terre, elle n’aurait pu les garantir de
l’intempérie de cette saison.

Les chars des Scythes étoient aussi revêtus de feutre,
comme le dit Hippocrates. (a) ains-au Ji arôme-i rlpm’tÇpd’y-

faim, «ils sont revêtus de feutre n. Et, trois lignes plus
bas, il ajoute : "si" à (b) r-rwni ni: 339p, au) «pi;
zinc, a; ni marinera, a ce qui les garantit de la pluie, de

n la neige et des vents». V , ’
Ces sortes de tentes sont encore en usage chez les Tar-

tares. Le Docteur Cook, qui a demeuré plusieurs années
à Astracan , sur le Volga , qui a été de cette ville à Asoph
sur le Don ou Tanaïs, d’Asoph à Astracan, et qui a traversé
plusieurs fois le désert d’Astracan , s’exprime ainsi dans son

Voyage : a Les (c) Calmoucks habitent ce grand désert qui est

n entre le Volga et le Don , ayant la Circassie au midi, et au
n nord la ligne qu’on a tirée entre ces deux rivières qui en

n fait la jonction. Ils ne cultivent pas la terre , et font paître
n leurs nombreux troupeaux. Ils n’ont pas d’habitation fixe,

n et passent continuellement d’un lieu à un autre. Ils habi-
» tout sous des tentes, qui ont la forme d’une ruche à miel.

(a) Hippocrat. de Aer. Aquis et Locis , vol. r , gag. 555.
(b) Il y a dans toutes les éditions "un," étroits, ce qui ne fait

aucun sens. J’ai suivi la correction de feu M. Hemsterhuis dans ses
notes sur le Plutus d’Aristophanes , pag. 569, Harlingæ, i744 , in-8.

(c) Voyages and Travels through du: Russian Empire , ôte.
vol. m, pag. 507.
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n Celles des riches sont couvertes (le feutre, et celles des
a) pauvres de roseaux. Les CalmOucks passent l’hiver sur

n les frontières de la Circassie , et quand le printemps
» s’avance, ils vont au nord, même jusqu’à Tsaritzin , et

a) aux approches de l’hiver ils retournent de nouveau sur
z) leurs pas n.

.Médée (a) introduisit en Grèce l’usage des bains chauds.

Ils entretenoient la santé, et rendoient le corps plus souple.
L’appareil des chaudières et du feu , fit croire qu’elle ra-

. jeunissoit les hommes en les faisant cuire; et cela d’autant
plus, qu’elle cachoit sa méthode, afin que les Médecins ne
vinssent point à. l’apprendre. Pélias fut étouffé par la vapeur

du bain.
(168) Lxxv. Qu’il n’y a point d’étuve. flapis est pro-

prement une étuve , un endroit où l’on excite la sueur. Les

Latins l’appeloient caldarium, tepidarium. Ceux qui ont
rendu ce mot par Cassolette se sont éloignés du véritable

sens d’Hérodote, et ont pris sans doute pour guides les
versions latines, où on lit Thuribulum.

Les Indiens de la Baie d’Hudson ont encore à présent un

usage à-peu-près pareil. Lorsqu’ils veulent se faire suer,

a ils (b) prennent une grande pierre ronde , sur laquelle ils
n fout un feu qu’ils entretiennent jusqu’à ce qu’elle de-

» vienne rouge. Ensuite ils élèvent autour une petite cabane

n qu’ils ferment soigneusement; ils y entrent nuds avec un
a) vase plein d’eau, dont ils arrosent la pierre. L’eau se
n changeant en vapeurs chaudes et humides, qui remplis-
» sent bientôt la cabane , cause une transpiration très-
» prompte n.

(169) Lxxv. E tourdis par cette vapeur. J’entends cela
de la stupeur et de l’espèce d’ivresse occasionnée par la

vapeur ’, et tel étoit le sentiment de feu M. Wesseling. Cette

(a) Palæphat. de Incredibilib. xva , psg. 55.
(b) Histoire des Voyages , ton]. nv, png. 666.
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espèce d’ivresse leur faisoit pousser des cris confus, ou , pour

m’exprimer comme Hérodote, les faisoit hurler. On a vu
plus haut (a) que la vapeur qui s’élevoit d’1m certain fruit

jeté dans le feu, causoit aux Massagètes une espèce d’ivresse.

Quelques lignes plus bas, il est dit que les femmes des
Scythes font usage du bois de l’arbre qui porte l’encens, et

lit-dessus j’ai observé en note ,’ au bas de la page, que je

ne concevois pas comment elles pouvoient s’en procurer.
Je pense actuellement que les Grecs faisant alors un com-
merce très-étendu,-ils portoient de ce bois aux Grecs des
villes de commerce sur le Pont-Euxin , et que par le moyen.
de ces Grecs les femmes des Scythes pouvoient s’en pro-
curer.

M Van Eldik (b) lit minium, en la place de fléau-4:.
Cette correction me paroit heureuse. Mais que faire d’ini-

pnu? Si on le changeoit en nanan", tout seroit alors
clair , et il faudroit traduire : u Les Scythes l’ont usage de
n cette vapeur avec plaisir , ou , prennent plaisir a cette
n vapeur n.

(170) S. Lxxvi. Un prodigieux. Voyez ei-dessus , L11,
note 130 , sur clair.

(171) Lxxvi. Amharsis. Voyez la vie de ce Philo-
sophe par Diogène Laerce (c) , qui lui attribue plusieurs in-
ventions constatées par Strabon. Voyez aussi les notes de
Ménage sur cette vie, et mes notes sur Hérodote, liv. r ,
S. cv, note 285. Anacharsis, dit Galien , barbare par sa
naissance, n’en f ut pas moins admiré et surnommé le SAGE.

Quelqu’un lui ayant reproché qu’il étoit un barbare et un

Scythe , il lui répondit : (c Ce reproche déshonore ma patrie;

n mais toi, tu es le déshonneur de la tienne n. On trouve
dans les Recueils des Lettres des Philosophes et des Ora-

(a) Herudot. lib. 1, ç. cou. I
(b) Euspiciurum Sprcimen , pag. 6.
(c) Diugru. V . v î ln. x, Selzm. le! et seq.
(d) Galeu. à i .; 5.: en tout. 1, pag. 2,1iu. 51.

. üwrrfx.**7 ïmw ....- W
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teurs , publié par Alde , des lettres sous le nom d’Anacharsis.-

Je suis persuadé qu’elles sont supposées. Elles sont cepen-

dant très-anciennes. Cicéron en cite une dans ses Tuscu-
lanes , liv. v, 5; xxxu, et S. Clément d’Alexandrie paroit
y faire allusion dans ses Stromates , lib. I , pag. 364, lin. 1 8.

(172) Lxxvr. Et montré par-tout, (le. «indiciaires
est un ionisme pour Jæaâuàaipmç. On a vu , au commenÂ
cement de cette histoire, alféJ’IElf pour nia-Hugo. J’en aver-

tis , parce que j’ai vu plusieurs personnes qui y avoient été
arrêtées.

(1 73) Lxxvr. La veillée. Les fêtes commençoient pro-
prement à l’entrée de la nuit du jour où on les célébroit;

et , suivant toutes les apparences, on passoit la nuit à chan-
ter des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la Déesse dont

on faisoit la fête. Voyez le Pervigilium Veneris.
r (174) Lxxvr. De petites statues. Les Argonautes
établirent à Cyzique le culte de Cybèle, et fondèrent les
temples élevés en son honneur, aux environs de cette ville
et sur le mont Dindyme , si l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cetteDe’esse portoient un tambourin et de petites

statues ou images sur la poitrine. a Les Phrygiens (Il se
n rendent propice Rhéa avec le tambourin. Ils parcou-
» relut (c) (les Prêtres de Cybèle) la ville, faisant la quête

n pour la Mère des Dieux, et portent sur la poitrine de
n petites figures n. Ces figures pendoient du col sur la poi-
trine, comme nous l’apprenons de Saint Clément d’Alexan-

drie. a Anacharsis avoit des images pendues au col, tel
n qu’un Prêtre de Cybèle, lorsque le Roi le tua d’un coup

n de flèche n. Ces figures s’appelaient nice-mm... Voyez
Suidas au mot Fabian, et au mot "pu-ramifias.

(a) Strab. lib. 1 , pag 76 , B ; lib. xn , pag. 862 , A.
(b) Apollonius Rhodius, lib. r , vers. 1159.
(c) Dionys. gallium. Antiq. Rem. lib. n , 5. x1: ,tom. l , pag. 88,

lin. 36.
(d) S. Clam. Alcxandr. in Protreptico , pag. au.

(1 75)
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(175) Lxxv1. Par son propre frère. Il y a dans le

grec :LQu’il sache qu’il fut tué par son propre fière. Plu-

sieurs mssts. et l’édition de HenriEtienne , lisent «2304:3: 3 u ,

son neveu. Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de
l’Histoire Universelle, tom. v , pag. 124 de la traduction.

(176) Lxxvu. Une pure invention. On lit, dans l’édi-
tion de M. Wesseling , Jim; riruznm. Quoique ce Savant
ait rapporté dans sa Dissertation sur Hérodote, page 71 ,
d’assez bonnes raisons pour appuyer cette leçon , j’ai cepen-

dant cru devoir préférer aria-Mr": qui se trouve dans deux
manuscrits de la Bibliothèque du Roi, et dans l’édition
toute grecque de Henri Etienne. A l’égard de Jung, j’ai
suivi l’interprétation de M. Toup (a).

(177) Lxxvxn. De la ville d’Istrie. Il y a dans les
éditions lnpniîc, et dans le manuscrit du Cardinal Pas-
sionéi, lflfqvîr. L’un et l’autre mots me paroisscnt cor-

rompus. Cette femme étoit de la ville d’Istros on Istrie! ,
dont les habitans sont appelés par (b) Hérodote ’la-rpmoz’

dans le Dialecte Ionîen. Étienne de Byzance les nomme
’la-rpwm’dans le Dialecte commun. Je lirois donc ici ’ Irrpunïn

(178) LxxvnI. Et y épousa. 70117144 i711," i; n’a-ni.

givrai se rapporte à 5min, qui est plus haut; uxorem duxit
in istas cades. Voyez la note de M. Valckcnaer.

(179) maux. Le Dieu. le fiappa de ses traits. Les
Grecs se servoient de cette façon de parler pour exprimer
ce que nous disons, le tonnerre tomba. Nous avons déjà v1.1

plus haut , le Dieu pleut, pour dire il pleut.
(180) Lxx1x. Est contraire à la raison. Il y a dans

toutes les édifions inti; : mais il faut lire 01:3; ioniquement
avec le manuscrit A du Roi.

(181) g. LXXIX. Se rendit secrètement. On lit dans le
manuscrit A du Roi, Jim-pinson, dans le manuscrit B,

(a) Epistola Critica ad Ccleb. Vit. Guliel. Episcopum Glocestr.
pag. 81. Vel Emendat. in Suid. 2a Edit. tolu. n, pas. 49] et scq.

(la) Herodot. lib. 11 , xxxm. v

’Tome [IL li
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ingéra-con. Ces mots, qui ne font aucun sens, ont donné
lieu à beaucoup de conjectures qu’on peut voir dans les
notes de MM. Wesseling et Valckenaer. Juifs-non , du
manuscrit de Sancroft, ne me paraît point convenir : on
ne confie point un secret à toute une armée. Sans cela ,
ce verbe iroit très-bien, en mettant la virgule après Bopur-
Sushi-n, et en l’ôtant après 2min; ; de manière que la
construction soit Ain» ni; nul; Mm. M. Valckenaer lit
«Mme-s ou élimant, urbe clapsus est. C’est la leçon que j’ai

suivie. Cependant elle ne me satisfait pas encore. Les
portes de cette ville n’étaient fermées que pour empêcher

les Scythes d’y entrer, et non pour ôter à ses habitans’ la
liberté d’en sortir. Si les citoyens de Borvstbènes jouis;

soient de cette liberté, comment peut-on dire que on
homme s’échappa de la ville; mais peut-être que diurne-
"in est un de ces termes qu’on ne trouve qu’une seule fois

dans les Auteurs , comme il y en a mille exemples, et qu’il
faut lui donner la signification que lui assigne Henri Èticn ne
dans son Trésor. Indicium defizra , indice.

(182) nous. Sur le point de donner bataille. M1).-
Ao’vrav JE fieri-71.... nuisit". Il y a des manuscrits où on lit

mains", mais «:1;st est la vraie leçon. Les Attiques joi-
gnent souvent le futur avoc’ le présent du verbe pina.
Voyez liv. vu, CLvn , note 247.

Au reste, raréfia se prend absolument de même que
Committo chez les Latins. On sous-entend paix".

(a). nia-pu d’ in", hiver-ru clypiuu 15’101,

51015449.

u Ils en vinrent aux mains avec la même fureur que des
1) sangliers qui ont aiguisé leurs (lents meurtrières». «

» ’Le Scholiaste met très-bien revif-41:1 (44,an

(185) LXXXI. Un peu plus haut. Les manuscrits A

l(a)lîurip.l’hœuiss. 1590, en BdiLBrunck go: Ed. Mussravii, 1418.
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et B de la Bibliothèque du Roi portent 705 a; ou, r1
«pinça x. 1-. A.

(184) Lxxxr. Que le Cratère. a Nymphis a) d’Héraclée

si rapporte, au livre sixième de l’Histoire de sa patrie , que

a Pausanias qui vainquit Mardonius aux environs de Pla-
n tées , violant les loix de Sparte , et se livrant à son orgueil,
n consacra, tandis qu’il étoit aux environs de Byzance, un
1) cratère d’airain, aux Dieux, dont on voit les statues à
n l’embouchure du Pout-EuxinJequel existe encore actuel-
n lemcnt. La vanité et l’insolence le firent tellement s’ou-
» blier, qu’il osa mettre dans l’inscription que c’étoit lui-

» même qui l’avoit consacré n.

«Pausanias de Lacédémone, fils de Cléombrote, et de

n l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grèce, a con-

» sacré ce Cratère au .Roi Neptune, comme un monument
» de sa valeur n.

(185) Lxxx11. Elle a Jeux coudées de long. C’étoitln

mesure du pied d’Hercules, et aussi celle du pied de Persée. l

Voyez plus haut, livre second, xc1.
(186) Lxxx111. Un pont de bateaux. Le grec ne le

dit pas positivement; mais il est évident qu’on ne peut
joindre les deux bords du Bosphore de Thrace que par
un pont de bateaux. Notre Auteur s’est servi plus bas,
S. Lxxxvnl, de midis, qui est le terme propre.

(187) Lxxxrv. On les laissa en cet endroit-là même.
Cam (b) bellum ScytÏzis indixisset (Darius), Orientem
cingentibus , rogatus ab Œbazo nobili sens , ut ex tribus
liberis unum in solatiumpatri relinqueret, duorum operd
uteretur : plus quant. rogabatur , pollicitus, omises se illi
dixit remissurum : et occises in conspectuparentis abjecit,
nudnlisfuturus, si cranes abduxisset.

(188) Lxxxv. Errantes. Les roches Cyanc’es étoient à

(a) Athen. Deipnosoph. lib. x11, rap. 1x, pag. 556. A , B.
(b) Seneca de hi, lib. 111, cap. xv1 , tom- 1, pan. nu.

lia

x
V’x...a.:w :7 H., ex.»
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nue si petite distance Tune de Feutre, que de loin elles
paraissoient se toucher. Cette illusion (l’optique donna ph)-
bablemcnt lieu à la fable, et cette fable s’accrédila par les

dangers qu’on couroit sur cette mer. Voyez sur ces rochers ,
Apollonius de Rhodes, liv. u , vers 320 et suivans; même
livre, vers 559 et suiv.

(189) Lxxxv. Dans le temple. Darius ne passa pas
dans les îles Cyanées, comme le dit du Ryer; mais il fit
voile de ce côté, et aborda près du temple de Jupiter, d’où

il considéra le Pont-Euxin. Ce temple n’éloit point sur les

roches Cyanées , mais sur le rivage (a) Asiatique , et à
quarante stades de ces rochers (b).

Jupiter étoit invoqué dans ce tomple,sous le nom d’ Urc’us,

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation, gogo;

signifiant un vent favorable. Jamais on n’eut plus besoin
de son secours que dans une mer extrêmement orageuse.
On connoît l’inscription gravée sur la base de’la statue

de ce Dieu, rapportée par Spon et Wheler, mais beau-
coup plus correctement par M. Chishull dans l’Appendix
(le ses Antiquités Asiatiques.

(196) Lxxxv. Elle a onze mille cent stades de lon-
gueur , sur trois mille trois cents de largeur. Le Chevalier
Chardin (c) prétend que cela fait 462 lieues de l5 au degré

astronomique; ce qui est, dit-il, une erreur si étrange,
qu’il ne sait comment l’excuser. Il est cependant bien aisé de

justifier Hérodote. Si cet Historien avoit eu en vue le stade
Olympique, cela ne feroit que 419 lieues; ce qui est bien
éloigné du Compte de Chardin. Mais il ne s’agit pas de ce

stade, mais de celui de 5l toises, dont Hérodote fait pres-
que toujours usage. Onze mille cent de ces stades donnent
226 de nos lieues, ce qui est la longueur du PonttEuxin ,

- (a) Tabula Paulingeriana , Segm. vm , C.
(b) Arrian. Peripl. Ponti Euxini , pag. 25.
(c) Voyages de Chardin , tour. l, pag. 146x
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comme on peut s’en assurer par la carte de M. d’Anvillo.

La largeur du Pont étant de 3,500 stades, cela fera 67;
lieues et près d’un tiers. ’

La réponse que je fais à Chardin peut s’appliquer à ce

que dit M. le Major Rennel (a) sur la longueur du Pont-
Euxin.. Je ne conteste point à ce savant la justesse des
dimensions qu’il donne à cette mer. Mais je ne puis être
de son avis sur l’évaluation qu’il fait du stade. Ce seroit ici

le lieu de réfuter ce qu’il a dit de cette mesure itinéraire

des Grecs; mais comme cela -me meneroit à une disserta-
tion où les bornes de cet ouvrage ne me permettent pas de
m’en gager , je renvoie le lecteur au Traité de Ms d’Anville.

Cependant il résulte du Périple du Pont-Euxin , par
Arrien, qu’en rangeant toutes les côtes et qu’en reconnois-

saut tous les promontoires, il n’avoit que 8,585 stades.
Quand même on supposeroit, comme je l’ai avancé, qu’Hé-

rodotc vouloit parler ici du petit stade, et Arrien du stade -
(le huit par mille romain, il neAs’ensuivroit’ pas moins
que notre Historien s’est d’autant plus trompé, qu’il ne

paroit pas dans son évaluation avoir fait l’estime des sinuo-

sités des côtes. Ainsiïquoique Chardin ait tort, M. Renne!

pourroitjîien avoir raison. -
(191) Lxxxv. Ibis mille trois cents de largeur. Il y

avoit dans les éditions précédentes, aussi bien que dans les
manuscrits A et B de la Bibliothèque du Roi, insériez;
mais le paragraphe suivant prouve que "(néo-m , qui se
trouve dans le manuscrit de-Sancroft , est la soule véritable
leçon.

(:92) Lxxxvr. Soixante-dix mille Orgies , ac. Cela
fait 700 stades par jour et 600 par nuit; 1300 pour 24.
heures. Marin évalue, au rapport de Ptolémée, une journée

de navigation à mille stades; Aristides (in Ægyptiu) a 1200,

(a) The Geographizal Syltem of Herodotus , ôte. pag. 55, aux;
clsez’. bore.

H3
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et Polybe soutient qu’il est impossible de faire deux millo
stades par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque a Criu-
Métopon, promontoire de l’île de Crète,.il y a deux jours

et deux nuits de navigation z or, suivant Entosthènes , cet
intervalle est’de deux mille stades, et Pline écrit la même

chose, lib. 1v, cap. 111, Ipsa ( Creta) alpes! promontorio
sua, quad vocatur Crim-Metopon, ut prodit Agrippa, à
Cfrenarum promontorio Phycunte , ccxxv , M. P.

Cette note est tirée de Casanbon sur Strabon, pag. 61 de
l’édition d’Amsterdani, ou page 25, col. 1, B, du Commen-

taire de cet Auteur, édition de Paris. Remarquez que dans
l’endroit ou ce Savant fait mention de l’évaluation de la

journée marine, suivant Hérodote , il y a, par une faute
(l’impression , 15000 stades au lieu de i300, et que cette
faute a été conservée très-religieusement , ainsi qu’un grand

nombre d’autres dans l’édition d’Amsterdam.

(1975) Lxxxv1. Onze vent dia.- millc Orgyiea. Je crois
qu’il y a une transposition dans le texte grec, et qu’il faut-
lire l’ultra au) intis paupérise ipyuaiur, comme au liv. vu,
s. 1.x , iGùpéxnu au) iuro’v panifia Au reste, il est bien

étonnant qu’aucun Commentateur, et qu’aucun Traduc-
teur , tant en latin qu’en langue vulgaire, ne s’en soient pas

appcrçus. Ils ne donnoient tous de longueur au PontoEuxin
que cent dix mille cent orgyies , qui ne feroient que onze
cent un stades; nombre fort éloigné de celui d’Hérodote.

Soixante-dix. mille orgyies, multipliées par neuf, nombre
de jours qu’on met-à parcourir le Pont dans sa longueur,

donnent si: cent trente mille orgyies. Soixante mille
orgyies, multipliées par huit, nombre de nuits nécessaires

pour parcourir le Pont, donnent quatre cent quatre-vingt-
mille orgyies. Ces deux nombres ajoutés font onze cent
dix mille orgyies, qui, étant divisées par cent, donnent
onze mille cent stades. On sait qu’il y a cent orgyies (a)

(a) llerodot. lib. u , si. aux.
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dans le stade Olympique, l’orgyie ayant six pieds, et la

stade six cents pieds. *Quoiqu’il paroisse par cet exposé qu’il est ici question

du stade Olympique, il est cependant certain qu’Hérodote

n’a voulu parler que du petit stade. Voyez la note 190;
mais je croirois volontiers que de même qu’il y avoit des
stades plus ou moins grands, il y avoit aussi des orgyiea
plus ou moins grandes, et que dans le stade Olympique il y
avoit l 00 orgyies de six pieds grecs , et que dans le petit stade
il y avoit aussi ioo orgyies, mais d’une plus petite dimension.

(194) Lxxxvu. Diane Orthosiène. Il y avoit en Arca-
die (a) une montagne qu’on appeloit Orthius. Diane qui
y étoit adorée , en prit le nom d’Orthiène et d’Orthosiéne,

ou plutôt d’Orthia et d’ Orthosia. Elle étoit adorée sous ce

nom en Tauride et à Sparte. On lui immoloit des hommes
en Tauride, et à Lacédémone on fouettoit en son honneur
des jeunes gens jusqu’au sang, sans qu’ils proférassent une

seule plainte.
La statue de cette Déesse, qu’on voyoit à Lacédémone,

étoit celle qui avoit été en Tauride. Pausanias en apporte

des preuves que la superstition lui faisoit admettre, et qu’on
peut actuellement rejeter. a Astrabacus, dit-il (b) , et Alo-
n péons, descendais d’Agis,ayant trouvé cette statue , per-
n dirent sur le champ l’esprit. Les-Limnaates de la Laconie,
n les Gynosuriens, les habitans de Mésoa et de Pitane , ayant

n pris querelle en sacrifiant à Diane, il y en eut plusieurs.
n de tués près de l’autel de la Déesse, et une maladie cn-
n leva le rcstc..L’0mcle , consulté, ordonna d’arroser de sang-

» humain cet autel. En conséquence on tiroit au sort la
l n victime. Lycurgue substitua a ces sacrifices l’usage du

n fouetter des jeunes gens , en sorte que l’autel n’en est pas
n moins arrosé de sang humain n. I

(a) Scholiast. Pindari ad Olympie. 0d. in , Vers. 54.
(à) Poussin. Lacon. sirs lib. in, cap. un, pag. 249.

l i ï
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Plutarque (a) raconte , d’après quelques Auteurs, a qu’a»

n vaut la bataille de Platées , Pausanias offrant un sacrifice
a) un peu hors des rangs, des Lydicns fondirent sur lui, et
n se mirent à piller et a renverser tout ce qui servoit aux
n sacrifices : que Pausanias et ceux de sa suite n’ayant point
n d’armes ,1 les frappèrent à coups de verges et de fouets, et

)) qu’en mémoire de cette incursion, on a institué à Sparte

n la procession des Lydiens, et les coups de fouets qu’on
n y donne aux jeunes gens autour de l’autel ».

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce passage,
seroit celui de Diane Orthia, on n’en pourroit pas conclure
qu’il s’agit de la même fête dont Pausanias fait mention. I e

dis la même chose de ce que rapporte (b) Xénophon, que
les jeunes gens surpris, en volant du bled, étoient fouettés
auprès de l’autel de Diane Ortliia.

Ces deux Auteurs ne contredisent donc point le récit de
Pausanias, comme l’a pensé M. Vauvilliers , qui s’est
d’ailleurs servi d’une édition très-fautive de Xénophon.

Pausanias parle de la fête de Diane Orthia et de son insti-
tution. Plutarque fait mention d’une autre fête qui se célé-

broit pour rappeler le souvenirde l’incursion des Lydiens,
pendant que Pausanias étoit occupé à un sacrifice. Enfin,
il est question dans Xénophon d’une fustigation qui se
faisoit toutes les fois qu’un jeune homme étoit surpris en

volant. t(195) 10:1an L’endroit du Bosphore, de. Ce lieu
est clairement déterminé par Hérodote. M. l’Abbé Barthe-

lemy , prenant cet Historien pour guide, a très-bien placé
dans son Plan du Bosphore de Thrace , le pont de bateaux
de Darius. M. d’Anville n’a pas jugé à propos de l’indiquer,

quoique le local de ce pont fût intéressant pour les ama-

(a) Plutarch. in Aristide, pag. 529, D.
’ (b) Xenophon. Laccdæmon. Polir. cap. n , x, png. 68.

(c) Examen Historique et Politique du gouvernement de Sparte ,
pas. 50, note.

z
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leurs de l’Histoire ancienne. Hérodote place , Lxxxv , le
pont à Chalcédoine , non qu’il fut précisément en ce lieu ,

mais parce que c’étoit la ville la plus remarquable dans le
voisinage. Ici , il s’exprime avec exactitude.

(196) LxxxvnI. Fit de riches présens. Il y a dans le
grec, idapq’n’ro aria «lin, il lui fit présent de dix choses

de chaque genre; c’est-à-dire, qu’il lui donna dix choses

de toutes les espèces de choses dont il lui fit présent. La.
leçon un) «Nu, que Gronovius a conservée, est d’une
absurdité sans égale. Que seroit-ce en effet que les prémices
de ce présent, s’il eût consisté en dix garçons? M. Bellanger

a bien vu qu’il falloit lire aria (Nu avec Henri Elicnne,

qui a mis cette leçon en marge. .
Homère s’est servi en plusieurs occasions d’une expres-

sion, qui paroit la même au premier coup-d’œil, mais qui,
examinée de près , est très-difi’érente. Par exemple , Iliade,

liv. xvnI , vers 373, en parlant de Vulcain qui faisoit des
trépieds, il dit :

Tpa’erodnç ydp irisons min-z; i’rcuzn.

Cela signifie : a Il faisoit vingt trépieds à-la-fois n ; c’est-

à-dire , ni plus ni moins. Voyez la note de M. Valckcnaer

sur ce passage d’Hérodote. l q
(197) Lxxxvnr. Faire faire un tableau. 2.7; 1,441;-

plus (a) est pour (nappoient; , comme le remarque Eustathe ,
qui rapporte plusieurs autres exemples où un mot se sépare
en deux. Remarquez aussi la signification du moyen. S’il
y eût eu C51 ypnlniç, cela auroit voulu dire qu’il avoit fait

lui-même le tableau.

(198) xcr. Les sources du Téare. Cette inscription
est nécessairement on prose. Ainsi je ne vois pas par qudle
bizarrerie on l’a distribîiée en lignes dans le manuscrit de
l’Anthologic du Vatican, comme si elle eut été écrite en

(a) Eustalh. ad l’lomcr. pas. 616 , lin. 53.
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vers , quoiqu’il n’y ait pas la moindre apparence de vers.
I e tiens ce fait de M. de la Rochette.

(199) S. x01. De toute la terre ferme. Les Perses appe-
loient l’Asio le Continent. Or, il est certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous
avons un plus haut (a) que Darius parloit de faire cons-
truire un pont pour passer du Continent de l’Asie dans

celui de. ’Europe. 1
(200) xclv. Les Gètes se croient immortels. Les Gètes

étoient une nation qui croyoit à l’immortalité de l’ame, et

non point une secte d’immortcls, comme le pense M. de

Pauw
(201) xcrv. Leur Dieu. Il y adans le grec: Le Génie

Zalmoxis. Mais, comme Strabon (c) l’appelle le Dieu des
Gètes, a «qui 7.7. in»... Mis, et Iamblique (d) le plus
grand des Dieux des Gètes, pians-ra: ri: hi: in: aup’ niv-
707;, je m’y suis conformé. Hérodote en parle comme d’un

Dieu dans la suite de ce même paragraphe. Au reste , cette
expression, iteura’Çoua-z , veut dire, à ce que je pense ,croient

l’immortalité de l’ams, de même que celle-ci de (c) Joseph :

étayerions dl ni; «luxait. Ils croient l’ immortalité de l’ame,

en parlant des Esséniens. i
C’est dans ce sens qu’il faut entendre ce passage d’Ar-

rien (f) s’en-l N Pire; fait êtdsmra’Çwrn. Il arriva ensuite

(Alexandre) chez les Côtes, qui croient à l’immortalité
(le l’ame. Gronovius ne l’a point entendu, lorsqu’il traduit:

Immortalibus consecrantes.
(202) un. Zalmoxis. Quoiqu’il soit d’usage d’écrire l

(a) Herodot. lib. Il! , 5. cxxxw.
(b) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens ,ôcc. sect. vm ,

png. 208.
(c) Sil-ab. lib. vu , pas. 457 , A.
(d) Jambl. Vit. Pythsg. fi. cumin , pag. 147.
(c)sIoseph. Antiq..Jud. lib. xvm , rap. i , 5. v.
(f) Arriau. lib. x, cap. tu , fi. u , pas. 15.

, «-, -, n.
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Zamolxis , j’ai cependant préféré, avêc M. Wosseling ,
d’écrire Zalmoxis ,- 1°. parce que c’est la leçon de plusieurs

manuscrits, et même des meilleurs; 2°. parce que cette
leçon est conforme à l’étymologie; car les Thraces appe-

l loient en leur langue, Zalrnos, une peau d’ours ; et Por-
phyre observe dans la vie de Pythagore (a), qu’on lui
donna le nom de Zalmosis, parce qu’on le couvrit d’une

peau (le cet animal aussi-tôt qu’il fut né. l
(205) xcrv. Que Gébe’leizis. M. Bayer (b) interprète

ce nom : CeIui qui donne le repos , qui en est l’auteur. Il
fonde son interprétation sur la langue des Lithuaniens,
où Gyva , Leysis , se prend en cette signification. Zemc-
lulu ou Ziamcluks, nom qui approche beaucoup de Zel-
1noxis , signifie dans la même langue, le Dieu de la terre.
Rien de si incertain que les connaissances fondées sur les
étymologies. M. Pelloutier (c) est de même avis que
M. Bayer.

(204) xc1v. Tous lescinq ans. Saint Clément d’Alexan-
drie (d) dit que c’est tous les ans, et appelle Zalmoxis un
Il éros. Cet Ecrivain avoit, sans doute , d’autres Mémoires
q u’IIérodotc.

(205) xev. Un des plus célèbres Philosophes. Il y a
dans le grec, in: si étamerais-q noie-ri. Un Philosophe qui
n’est pas le plus fiible. C’est une de ces ligures qu’on ap-

pelle uré-un , miaou, et qui est extrêmement commune
parmi les Auteurs grecs et latins. Je vais en rapporter quel-
ques exemples. Denys d’Halicamasse , parlant de l’Histoiro

Romaine, dit que ce n’est pas le plus petit des sujets (e),
in illuminas n71 deuils-sus, quoiqu’il veuille dire que c’est

le sujet le plus grand et le plus magnifique qu’il puisse trai-

(a)’Porphyr. Vit. Pythagor. x1v , pag. 16.
(.b) Origin. Siuic. pag. 383.
(c) Hist. des Celtes, liv. in , tout. u , pan. 5’51.
(d) Clam. Alex. Stromat. lib. 1V , ps5. 590 , lin. 5.
(e) Dionys. Halicarn. lib. x, 5. m, pas. 5 , lin. un.

i si



                                                                     

508 HISTOIRE n’nÈnonorn,
ter. "Cor: (a) alun-u «bip, il n’est point le plus lâche, pour

dire, c’est le plus brave. Polybius (b) , dit Tite-Live , baud
quaquam spernendus Auctor ..... Polybe , Auteur excel- l
lent. . . . et Horace (a), en parlant de ce même Pythagore :
Non sordidus Auctor naturœ unique. Voyez ci-dessus,
liv. I , xm, note 102; et ci-dessous, liv. vu: , X111,
note l7. 06 faim suifa; vidimai": 11:51-»): s de la der-
nière classe des malheurs. On peut consulter sur cette ex-
pression le Scholiaste de Sophocles, et sur-tout Eustatbc,
dans ses Commentaires sur le nie livre d’Hom ère, pag. 479 ,

lig. met suivantes.
Ce Philosophe avoit puisé chez les Égyptiens le dogme

absurde de la Métempsychose. Il prétendoit avoir été à la

guerre de Troie, cet Euphorbe qui (e) blessa Patrocle. C’en
ce qu’exprime en beaux vers Horace, dans l’ode 28 du
liv. I", vers 10 et suivans. Il est bien étonnant que ce
grand homme ait en une pareille folie , et qu’il ait trouve
des gens assez insensés pour y croire. Lactanoe le tourne à
ce sujet ou ridicule. ( f) 0 filicem, oui noli tanta memoria
emmena est! val potina infilicem, oui translata in P8010!
(lem non [inuit nescire , quid fuerit! Atque utinazn salua
delirasset! Invenit etiam, qui crederent, et quidam doctes
flamines, ad quos atultitiæ tramiret hæreditae.

Mi, :1:er Avec con armée de terre. i0 "Çà; "p1- l
ykemettow x i i adus’rfiéiodotayet clonales meilleurs

que Xénophon , Thucydides, Démosthè-
nes,’&c. , une armée de terre; et dans ce cas , cette express-c

sien est toujours en opposition avec unau) 45mm" des
fonces de mer. Nous avons vu plus haut , liv. Il! , 1m ,

(a) Bottier. lliad. lib. ni, vers. 570.
(b) Tit. Liv. lib. 31:, 5. nv, png. 5:16.
(c) Horat. Carmin. l , 0d. xxvm , vers. 19.
(d) Sophocl. (Ed. col. vers. 144.
(e) Homeri Iliad. lib. un , une 850.
U) Laclanlii Epîlomc Institut. Divin. cap. aux".
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rsÇoMzeÎI , pour signifier combattre sur terre, et nous ver-
rons plus bas , liv. vur , 35v , 140941543; , un combat de
terre. Xénophonfis’exprime de même z aspira (a) pi; falun,

M’EN inuit ri: TOIÀldf ni: r: 51:11;! sa) ni: marnai! 46mn.
a Exposez-nous (l’abord quelles sont les forces (le terre et
n de mer (le la République».

Mais lorsque cette expression est suivie de l’an-or, elle
signifie toujours de l’infanterie , comme ci -dessous ,

S. cxxxxv , irrsraizhny si n’aroAnQOt’rn; Exciter 154,7 :3)

l’a-arum. a Les Scythes restés dans le pays, se rangèrent en

n bataille vis-à-vis (les Perses, tant l’infanterie que la ca-
» volerie n. Plus bas , cxxxvx , Inca; Indre; est opposé

fi. Ià. Envômou lfl’fl’OTlü.

(207) xcvn. De proposer à votre conseil. On trouve
aussi dans un manuscrit de la Bibliothèque du Roi , i; (n’-

rn pin.
(208) XCVIII. Il fit soixante nœuds à une courroie.

Cette manière de supputer les temps suppose encore beau-q
coup de grossièreté et d’ignorance de la part des Perses.
Environ un siècle et demi après cette époque , à Rome , on

enfonçoit (b) tous les ans un clou dans la muraille du temple
de Minerve. C’était par le nombre de ces clous qu’on sup-

putoit le nombre des années.

Darius comptoit conquérir la Scythie en deux mais; mais
il est vraisemblable qu’il en mit au moins cinq , sans même
avoir pu réussir.

(209) xcrx. La partie de la Scythe. Je crois quola
construction est si 9M?" rpo’mmu ri; Inlay; 7.7; zani 13

i; Pablo-env ou si enfleras"; ri i; lestas-mu wpo’xu’ru z. 7. A.

Cela pourroit par conséquent signifier aussi : La partie de

(a) chupbon. Memorab. Socratis dicta , lib. m , cap. v1 , 1x .
pag. 160.

(la).Tit. Iiivius, lib. vu , 5. m. Voyez aussi Festin Vos. Clam:
annalis , pas 82,
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la Thrace qui aboutit à la mer est tau-devant de la Scytliie’.’

Mais au fond cela revient au même.

(210) xnx. Je vais indiquer, ac. Je suis la ponctua-
tian de M. Wesseling. T; ai riz-i ’llrrpou immun: rapatria".
ri sui; Hum" z’uriç ri]; Enduis- xaipqç i; plus!" in;
’Inpou- à" siam... M. Borheck a admis avec raison cette
ponctuation dans son édition.

(un) xcrx. Jusqu’à la ville. de Chersonèse Ïraclzée.
Il ne s’agit point ici d’une péninsule, mais d’une ville grec-

que, qui portoit le nom de Chersonèse Trachée. Etienne
de Byzance le dit positivement, et même il cite ce passage
d’IIérodote. J’ai ajouté le terme de ville, quoiqu’il ne soit

pas dans le texte de notre Historien, afin de lever l’équi-
voque.

(212) c. Vers la mer qui est à l’Est. Cette description
de la Seytliie est d’une difliculté étonnante. 1°. Il n’est pas

toujours aisé de saisir le véri’able sens d’Hérodote; 2°. je

ne crois pas que cette description s’accorde dans tous les
points avec la véritable position des lieux. Je suis cepen-
dant étonné qu’elle soit en général exacte, vu le peu de

connoissance qu’on avoit alors de ce pays. Il faut que cet
Historien ait fait de prodigieuses recherches, pour pouvoir
en parler avec autant de justesse qu’il l’a fait.

M. Bellanger entend, par la mer qui est à l’Ent, le Pains

Mmtis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer ,
puisqu’elle est nommée dans la même phrase. Je suis très-

persuadé qu’Hérodotc, en parlant dans cette description
de la mer qui est au sud, et de celle qui est à l’est, entend
seulement difi’érens points du l’ont-Enfin. Il y en a, à ce

qu’il me semble, une preuve bien claire, par rapport à ce
qui est dit de la mer qui est à l’Est. Il dit dans le xcrx,
que la nation Taurique s’étend jusqu’à la ville de Clierso-

nèse , que sa situation avoit fait surnommer Trac]:ée. Cette
ville , ajoute-t-il , est sur les bords de la mer qui est à l’Est.

Or, on sait que la ville de Chersonèse est en dedans (le

.àfl
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l’isthme sur les bords du Pont-Euxiu. Cette ville étoit à.
l’Est par rapport à la Scythie, qui commençoit en-decà de

l’lster. A(213) C1. La Scythie étant tétragone. Je ne crois pas
qu’Hérodote ait pensé que la Scythic formât un carré par--

fait. Quoi qu’il en soit, toujours est-il qu’il donnoit à ce

pays quatre côtés , et que le Pout-Euxin formoit avec le
Pains Mæotis deux de ces côtés. Il se trompe évidemment

à ce dernier égard. Il est certain que la partie maritime de
la Seythie s’étend depuis l’embouchure de l’Ister jusqu’à

’ celle du Tanaïs dans une direction est-nord-est, et forme
un parallélogramme à quelques courbures près. Ce qui peut-
être a occasionné l’erreur de notre Historien, c’est que la.

Tauride se terminant en pointe au sud-ouest , il aura ima-
giné d’après cela que le Pont-Euxin avoit deux côtés dans
la partie Européène.

C’est aussi l’opinion de M. le Major Renne], qui dévo-

loppe (a) avec beaucoup de sagacité les causes de l’erreur
ou Hérodote est tombé. Le même Savant parle en général

avec beaucoup de justesse de l’étendue de la Scythie et des

pays actuels auxquels elle répond , section iv de son excel-
lent ouvrage, et particulièrement, page 61 , auxquelles je
renvoie le lecteur.

(214) et. Je compte (leur cents stades pour chaque
journée. Les Auteurs ne sont pas d’accord les uns avec les
autres, ni avec eux-mêmes, sur la grandeur des journées.
Hérodote les suppose ici de deux cents stades, et liv. v,
S: v, il les évaluoit cent cinquante. Strabon et Pline (ION?
ncnt au golfe Arabique mille stades de longueur, et le pre-
mier de ces Auteurs dit que c’est un voyage (b) de trois ou
quatre journées, ce qui feroit trois cent trente-trois stades

(a) The Geographical System cf lierodotus, bic. pag. 53, and
following.

(b) Strabon, lib. r, pag. Gi , A.
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un tiers, ou deux cent cinquante par jour. Cc que Tilt-
Livc nomme, liv. son , une journée de chemin , Polybe
l’appelle, liv. lu, Jeux cents stades; et en cela il se rap-
porte au premier nombre d’Hérodote. Les Jurisconsultes
Romains n’assignoieut à chaque journée que vingt milles,

c’est-à-dire cent soixante stades. . i
Celte note est tirée de Casanbon sur Strabon , page 61 ,

édition dÎAmsterdam, ou page 23, col. 1, A, (le l’édition

de Paris.
(215) en. Les Scythes ayant fait réflexion. La traduc-

tion latine n’est pas exacte. Le Traducteur latin s’est le plus

souvent trompé sur cette expression, qui est très-ordinaire
à Hérodote. Par exemple , liv. 11,5. cucu, il a traduit ces
mon , infini m’y" écu; 3091-4, nulle verbo edito, sans pro-

fërer une seule parole, au licu qu’il falloit les rendre sans
se donner le temps de réfléchir.

Ce tour de phrase n’est point particulier à notre Auteur.
On le trouve souvent chez les Attiqucs. Ê (a) guru rials-1’",
iâonn npfm gin-ni"; khan... « Ce que venant à savoir, ils
n dirent entr’eux , ils réfléchirent cntr’eux n. Plutarque
s’exprime aussi de même z a) (b) aux"; inouï; m’y", æi’n

ruina film-m in, &c. a Ils discutoient cntr’eux s’il ne
n seroit pas plus avantageux de faire , &c. n. a) cholémi-
N’y" (c), l’open: sin-axis, 5h,?! à?! Mil’fllï nier; guais-varia;

u) 5975: ». Ils découvrirent , en se communiquant leurs
n pensées, que la jalousie et la colère les avoient, peu s’en
n faut, rendu inscnsës n.

La correction de Dacier (d), qui lisoit ici «influa; , est
donc inutile. Il faut seulement sous-entendre iuuroîç. a

(218) (un. Ont des coutumes. vo’pom. . . . zpllwwai ,
il faut lire mien-au , avec 1c manuscrit A de la Bibliothèque

(a) Andocid. de Mynterîis, pug. 17 , lin. 35.
(b) Plutarch. Defect. Oraculor. pag. 419, C.
(c) Idem in Alexandre , pag. 70’s, C.
(il) Plutarque traduit par Dacier, ton. v1, png. 161, note.

du
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du Roi , qui observe perpétuellement cet ionisme. Je n’en

avertirai plus.
(217) cru. A Iphigénie. Il y a. dans le grec : A la

tVierge ; mais cela n’aurait point été supportable en notre
langue, à cause de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphi-

génie, comme Hérodote le dit à la fin de ce même para-
graphe. Ainsi, suivant les Taureau, Iphigénie n’étoit point la.

Prêtresse qui immoloit (a) les étrangers qui abordoient chez
eux; mais la Déesse à qui on offroit ccs sacrifices inhumains.

(218) ont. Les Grecs quiy abordent. « I’immole, dit
n Iphigénic dans (Il) Euripides, suivant la loi qui existoit
n avant moi dans cette ci té, tous les Grecs qui abordent ici w.

(a l 9) S. cm. Après les cérémonies accoutumées. Il paroit

par le vers de l’Iphige’nie en Tauride, que j’ai cité note
précédente , et par celui de la même pièce , il à? 1-5: (c) il,"

unifias-ra , qu’avant d’immoler la victime, on observoit en
Tauride, de même qu’en Grèce, des cérémonies prépara-

toires. Voyez sur cette expression la note 166 sur le aux
du liv. u, et la note 38a sur le ou; du liv. 1. On trouve
dans les manuscrits A et Bdu Roi, ur’ si) triâns’fuvu. On lit

aussi de même dans le matit. D de la même Bibliothèque,

et en marge , urnuia’pem. ,
(219*) 01v. Les plus afiminés de tous les hommes.

Cela ne paroit pas s’accorder avec la conduite vigoureuse
qu’ils tinrent à l’égard des Scythes , qui se disposoient à.

entrer à main armée sur leur tenitoire. Mais les peuples
efféminés rappellent souvent leur antique vertu , lors-

(a) La Prêtresse faisoit les cérémonies préparatoires , qui con-
sistoient à arroser la victime d’eau lustrale , à couper du poil (la
sa tête , qu’on brûloit , et à jeter sur son front (le l’orge sacrée,
mêlée avec du se]. D’autres étoient chargés du soin d’immoler la

Victime. Kmripxopmi [En , "in: J" iman-n ph". Iphig, in Tank,
vers. 4o. Voyez sur ces cérémonies, note 129, sur le 5. 1.x de ce
même livre , et note 582 , sur le 5. ou: du liv. x.

(b) Euripid. 11mg. in Tamis, nia. 58.
(a) Id. ibid. vers. 1154.

Tome III. K k
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qu’il s’agit de délèudrc leur patrie. Ilerodot. lib. w ,

fi. en, cxxr.
(220) cv. Ils enfizrent tellement infestés qu’ils s’expa-

trièrent. Ce fait n’a rien de surprenant. La ville d’Amycles

en Italie entre Caïette et Tamcine fut détruite par des
serpcns , au rapport (a) de Marc Verrou. Mais si cet exem-
ple est douteux, comme le prouve (la) assez bien M. Heync,
on peut l’appuyer du témoignage de M. Cetti qui, dans sa
Description de la Sardaigne, imprimée en 1774 (Descri-
zione delta Sardegna ), assure qu’on envoya en 1 736 une
colonie à San Pietro, petite île adjacente à la Sardaigne;
mais qu’elle f ut obligée (le retourner dans sa patrie , à cause

"de la multitude de lapins dont cette île étoit infestée. On
ne put l’habiter qu’après en avoir extirpé ces animaux.

(naot) cv. Se retirèrent chez les Radins. On ne cou-
çoit pas comment les Neures , qui étoient au sud-ouest des
Androphages , et au nord un peu est des Agathp-ses , ont
traversé une immense étendue de pays, sans trouver d’oppo-

sition, ni de la part des Scythes Royaux , ni de celle des
Mélanchlænes.

Il est vraisemblable que les Budins occupoient le pays
actuellement connu sous le nom de W crane: , ou, selon de

l’lle, Veronecz. l(221) cv. Il paroit que. bitumés-n 5mn. Cette expres-
sion est trèwnlinaire à Platon et à Xénophon. Kmhomiu
«api; au; iman (c) : Il paroit un Sage.

(222) cv. Enchanteurs. «Hérodote, dit (d) M. Pellon-
» tier, avoit raison (le ne pas ajouter foi à cette fable; mais
a il est surprenant qu’il ne se soit pas apperçu que ces
a Grecs, établis en Scytbie, se jouoient de sa crédulité, en

(a) Plin. Hist. Net. lib. vu! , cap. 1x1: , tom. x, p33. 455.
(la) Heynîus ad x lib. Æneîdos, vers. 564, et in Excursu u si,

eundem libitum. 4(c) Plato in Eutyphron. ton. r, pag. 2 , C , et passim
(d) Histoire (les Celtes, tom. 1, psg. 305x
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nlui reptéscntant , comme une merveille , la chose du
n monde la plus naturelle et la plus commune. Les Neuves
n étoient des Scythes qui, dans les grands froids, se cou-
» vroient d’un sayc fait de peaux de loups, et qui quittoient
n cette fourrure d’abord que le temps étoit adouci. Voilà
n tout le mystère qu’Hérodote n’a pas compris, non plus

n que ceux qui l’ont copié n. i x
M. Pelloutier se trompe. 1°. Si les Grecs de tous les pays

et de tous les siècles, ont été fort crédules, comme il seroit

aisé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie dc«
voient l’être d’autant plus, qu’ils n’avoient pas l’esprit aussi

cultivé que les autres. Ils ne se jouoient pas de la bonhomie I
d’Hérodote; ils croyoient les premiers les sots contes des.
Neures et des Scythes, les débitoient avec confiance à notre

Historien , etzüchdent les lui persuader.
i 2°. Si la raison de MIMest bonne, ces Gram

auroient du conter à Hérodote. que les Neures se chan-

geoient non-seulement en loups, mais en renards , en
ours, &c. parce qu’ils portoient en hiver des habits faits
de la peau de ces animaux. 3°. Les Neures n’étant pas le
seul peuple du nord qui s’habillât de la sorte en hiver , pour-
quoi les Scytho-Grecs n’attribuoient-ils qu’à celui-là cette

métamorphose?

4°. Ces peuples, selon M. Pelloutier, se couvroient et
devoient se couvrir de ces fourrures pendant tout l’hiver.
Mais selon les Scythes , ils se changeoient en loups une
fois seulement par au, et cela pour quelques jours. Cela
prouve manifestement que les Scythes et les Scytho-Grecs
étoient persuadés de cette métamorphose, et qu’ils ne se

jouoient pas de la crédulité de notre Historien. l
Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-

tendu parler de loups-garou, et d’autres pareilles fables,
dont la plupart des habitons de nos campagnes ne sont
point encore détrompés? Ces contes, auxquels les paysans
ajoutent foi dans le mord, devoient être beaucoup plus

K la a

p
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accrédités dans un temps où ces peuples étoient à moitié

sauvages.
Evanthes (a), Auteur considéré parmi les Grecs , dit que

les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent
au sort l’un d’entr’eux, qui se rend à un certain étang du

pays , se déshabille sur ses bords, suspend ses habits à un
chêne, traverse l’étang à la nage, va dans les déserts, se

change en loup, et vit avec ceux de son espèce, pendant
neuf ans. Si dans cet espace de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang, le traverse, et re-
prend sn première ligure, à cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte a: trait, ajoute très-
bien z Mirum est qui) proceziat græea ermiulz’tas! Nullum

tùm impatiens mendacium est, ut teste canal.
(225) 5. cvr. Nomades. Les peuples Nomades n’ont pas

de demeure fixe. Ils en changent souvent pour la comme.
dité des pâturages. Ils vivent sur leurs chariots, comme
les Scythes , ou sous des tentes , ou en plein air, comme une
partie des Libyens Noyée?" d’i ahana: , in d’un. in»
:lggîpdfd, ÀM’ il» signifia"; i:a:înv.... il! (c) rcérutçkpcir mir raïs

indien; du yuvaïxs; dmnsü’nur durai Il” iw’ l’aura" 37515111: i:

bâts. i’rsrnu si); nias-ibis 1(9) in; fpéled Un. par) ai Colts, la)

il 711M. peinas-t J” s’y 1,7 nias-if roc-sûr" zains, in" air sin-9’15"

simulas-x "in usina-n 5 zip":- izo’rau dl fini-n, i; «’11,qu zain!

imam". « On les appelle Nomades, parce qu’ils n’ont point

,. Je maisons , et qu’ils demeurent sur leurs chariots... .
,, Leu" femmes passent leur vie dans leurs chariots; les
n hommes montent à cheval, et sont suivis de leurs trou-
» peaux de montons, de bœufs et de chevaux. Ils restent
» dans le même endroit , tant que les pâturages suffisent à
n leur bétail; lorsqu’ils en manquent, ils vont ailleurs n.

(and) en. De tous les peuples, 0c. Ceci, par une

(a) Plin. Hist. Nst. lib. V"! , cap. xxn , tom. r, pag. 45a.
(ln Hippocr. de Aeribus , Aquîs, Locis, 5. xuv, tout. 1, p35. 552.
(c) Id. ibid. pag. 555.



                                                                     

ME”LPo-MÈNE.LIVRE 1v. 5:7
transposition manifeste , se trouvoit à la fin de ce qu’He’ro-
dote dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un Traducteur devoit

avoir plus de liberté qu’un Éditeur , qui ne doit faire dans

le texte de son Auteur, d’autres changemens que ceux qui
sont autorisés par les inanuscrits , à moins qu’ils ne soient
d’une évidence à laquelle personne ne peut se refuser. Cette

transposition doit être très-ancienne , puisque Eustathe (a)
cite ce passage dans l’ordre où il se trouve dans nos éditions.

Elle a donné occasion à M. Rennel d’attribuer aux Mé-
lanchlænes l’usage de manger des hommes, quoique cette
horrible coutume n’appartîntqu’aux Androphages.

(224*) cvu. Ils portent tous des habits noirs. M. Ren-
nel (b) rapporte en note que à Tamerlan trouva dans les
n montagnes de ,I n ni font partie du Caucase Indien ,
a: une tribu que 8 M un." . ’ En! :1. , nomme Sia-
» poshian, c’est-à-diro, les rubana s .. A * , www, qui
n habitoient au-delà. de l’Iaxartéscavoient’ de: enseignes.

n noires. Histoire de Timur, par Sizerefeddin, liv. tu ,.

i) chap. r1 n. p(225) ovni. Se peignent le corps en bien. Quelques
personnes , dit (c) M. de Saumaise , rapportent cela à la.
couleur des yeux , mais moi je l’interprète du corps entier.

De-là vient que Virgile, dans ses Géorgiques, les appelle
picti Gelomï (d). Voyez sur ce vers la note intéressante

de M. Heyne. i rHippocrates (e) dit que les Scythes sont rouges à causa.
du froid, parce que le soleil n’a pas chez aux beaucoup
d’activité. La blancheur s’enflammant par le froid, devient

rouge: «wifi! 31’ ri yin; in) 10’ Bandai! ahi ni daims, mir.

(a) In Dionys. Perieg. vers. 509 , psg. 55, col. 1.
(la) The Geographical System of Hcrodotus, pag. 87.
(c) Selma. Plinianæ exercitation. in Solîn.pag.155, col. 2, D.E.
(d) Virgil. Georg. lib. u, vers. 115.
(e) Hippocrat. de Acre , Aquîs et Louis, 5. arum, ton. 1.,

pas. 555 et 356. ’ ’ 111:3.
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imyryvmc’vou Singe roi? àM’ou’ in; N r03 daims: ni Mené"; im-

mine" sa) 71’77"41 raflai.

Il est évident qu’il s’agit dans ce passage d’une couleur

naturelle aux Scythes, occasionnée par l’intensité du froid.

Pourquoi n’en seroit-il pas de même des Budins? Mais cela

ne peut être de ceux-ci. 1°. Parce que l’air, frappant éga-

lement toutes les parties de leur corps, son action auroit
été uniforme, et par conséquent ils auroient été rouges par

tout le corps, ainsi que les Scythes, et n’auroicnt pas en
ce mélange de rouge et de vert de mer. 2°. Si l’on dit que
les Budins étoient unifiât, rouges, par l’effet du climat, et
7Muui’, de vert de mer, par celui de l’art ,je réponds qu’Hé-

rodote l’aurait certainement exprimé. 3°. Les Budins ne
sont pas Scythes 5 c’est une natiOn nombreuse , dont les cou-
tumes et les usages sont très-(lill’érens de ceux des Scythes.

Par conséquent il peut très-bien se faire qu’ils se fussent

peint le corps, quoique les Scythes eussent laissé le leur
dans son état naturel. 4°. Il est certain que les Gélons se
peignoient le corps. Tous les Auteurs l’attestent. Mais de
quel peuple tenoient-ils cet usage ? Il est évident que ce ne
pouvoit être que des Budins. Les Gélons , Grecs d’origine,

chassés de la ville de Borysthènes et des autres villes de
commerce établies sur les bords du Pont-Euxin, s’étaient
réfugiés dans le pays des Budins. Enclavés dans ce pays , ils

avoient à la longue oublié les usages de la Grèce , et avoient

peu à peu imité ceux du peuple , au milieu duquel ils
vivoient. On ne doute pas, comme je l’ai observé , que les
Gélons ne se peignissent le corps. Ils n’avoient pas cet usage
originairement, puisqu’ils étoient Grecs. Ils l’avoient donc

emprunté des peuples voisins. Or, ils n’avoient d’autres

voisins que les Budins, dans le pays desquels ils étoient
enclavés. Donc ils avoient pris cette coutume des Badine ,
quoique la couleur qu’ils employoient n’étoit pas la même

que celle des Budins , comme le remarque Hérodote un peu

plus bas. -
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(226) cvrn. Ily a dans leur pays. Quoique je n’aie

point pris àtâehe de faire remarquer tous les contre-sens de
la Traduction latine et de celles qui sont en langues vulgai-
res, cependantje ne puis m’empêcher de dire un motdecelur
qu’ont fait ici tous les Traducteurs. Ils font dire à Hérodote

que la ville (les Bndins s’appelait Gélonus. Comment a-t-
on pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoit rien de commun
avec les Gc’lons , ait donné à sa ville le nom d’un peuple

qui dill’éroit essentiellement de lui et par la langue , et par
les usages. D’ailleurs, comment a-tnil pu venir dans la tête à

quelqu’un que les Budins, qui étoient Nomades, comme le v
dit Hérodote au paragraphe suivant , aicnthabité une ville ’E

Aussi notre Historien ne dit pas que cette ville appartînt
aux Budins, mais qu’elle étoit chez eux , c’est-à-dire, dans

leur pays.
(227) CVIII. De trois ans en trois ans ils célèbrent,’ûc.

u On dit (a) que les Grecs célèbrent les Triétérides (fêles

u triennales ) parce que Bacchus fut trois ans à son expé-
s dition. . . .. Bacchus (b) ayant passé trois ans à son expé-
» ditinn des Indes , revint en Béotie avec de riches dépouil.

a les, et lut le premier qui triompha sur un éléphant In-
» dien. .Les Béctiens et le reste des Grecs , ainsi que les
n Thraces , ont institué des fêtes triennales en l’honneur
s de ce Dieu , afin de conserver la mémoire de son expédi-

n tian dans les Indes».
(228) S. CUL Que les Gélons. Il y a dans le grec : Boudin";

d i in 7:7 «in? yàairrp miner-nu and FiÀUIMI. MM. Valckenacr et

NVcsseling sonhaiteroientqu’on lût Finnois ou 7,5 sa) Fournir.

Cette correction n’est point nécessaire. Celte tournure est
familière aux Grecs. rai(c; N «ironiste» in; sa..." ri 1940m"

ri tri-papi"; and muni iriepému , and à 4019H): imams"

I t ,. c n
ù»; «arquoit. a Le destin ne couvre pas moms l’éclat des ac-

(a) Diodor. Sicul. lib. "l , inv, tom. 1, pas. 255.,
(b) Id. lib. iv, in, tom. l, pag. 248.
(c) Pensant. Jlesscnic. sire lib. iv , cap. 1x, pas. 5m.

Kit si
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n tiens humaines que la vase des rivières ne couvre les caili

in loux qui sont dans leur lit n. ’
(229) crx. Qui mangent de la vermine. Les Phthiro-

phages ou mangeurs de Vermine de (a) Strabon et de Pline (b)
sont dill’érens des Budins.

(230) crx. Ni par l’air du visage. 1’33, in 3,40701. Thomas

Magister prononce hardiment qu’aucun Auteur approuvé
ne s’est servi de ce terme , en parlant de l’homme , mais de
ceux de i435" et d’é’qns’: 5091i; (c) 1-31 danserai-rus idéal inti

épépiner Arlyu , in; inde; and.) irien. Indépendamment de ce

passage de notre Historien , on trouve encore ce terme dans
Platon et en d’autres Auteurs qui ont écrit purement. Ce.
qui fait voir avec quelle précaution il faut admettre les pré-
ceptes des anciens Grammairiens. En Auwn’ou 18’» Fpa-

ppmnxëu ile-5Mo: mi indu 4201-30: 1-51 n "la" fait; irisons--
ralrsu; d’unir"; mu qui! idée". a Étant entré chez le Gram-

a) mairien Dionysius , j’y apperçus des jeunes gens d’un air

a) honnête et modeste».

(231.) en. A faire des bordures. 75v ni dime-r: un?
rai; nuirais; inpuèpu’flft’rm. Unpufifia’dlœaÔeu signifie adsuere.

nupdpulflfcflfll sont des bordures qu’on met aux habits. Hésy.

chi us explique rdpfilfljftdfd par tannique-ru han-1m. Thu-
cydidcs s’est servi (le ce mot de manière à ne point en lais-

ser ignorer la signification. Voyez Thucydidcs , liv. 1v ,
S. vam , pag. 267 , et la note des commentateurs.

(232) ex. Quant aux Sauramates. Hérodote rapporte
l’origine des Sauromatcs en ce paragraphe et dans les sui-
vans , jusqu’au 1 if inclusivement. Diodore de Sicile l’a
raconte d’une manière difl’érentc. Les Scylhcs ayant, se-

lon cet (e) Auteur, subjugué une partie de l’Asie , en firent

(a) Strah. lib. au , pag. 754, A.
(b) Plin. Hist. NM. lib. v1, cap. 1V, tnm. z, [135.505 , lin. 5.
(c) Thomas Magister voc. Un», pag. 464.
(d) Plat. Amator. toxn. 1 , psg. 152, A.
(a) Diodor. Sicul. lib. r1, à. nui, tout. r,’pag. 155.
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sortir plusieurs peu pladcs , eiiti’autres une de Mèdes ,
qui passa vers le Tandis , et forma la nation des Saura-e

males. »(253) cx. Contre les Amazones. On a regardé et l’on
regarde encore ces femmes , comme un de ces contes dont
Hérodote a. voulu amuser la crédulité des Grecs. Ce conte
fut renouvelé du temps d’Alexandre, et l’on assure qu’Atro.

putes, Satrape de Média, présentaàco conquérant cent Ama-

zones armées à la manière de leur pays. Mais (a) Arrien ,
ne trouvant point cette histoire ni dans Ptolémée, ni dans

Aristobule , ni dans aucun autre auteur digne de foi , ima-
gine qu’Atropntes présenta à Alexandre cent femmes bar-

bares , instruites à monter à cheval et armées comme l’é-

toient les Amazones. A ce sujet il parle des Amazones, et
Voici ce qu’il en dit 4 ’

a Il ne paroit pas que la nation des Amazones æ fût con-
» servée jusqu’à ce temps-là. Xénophon , qui vivoit avant

a) Alexandre , n’en parle pas. Il fait cependant mention des
n Phasicns , des Colchidiens , et de tous les peuples que les
N Grecs rencontrèrent sur leur route , soit en allant à Tra-
)) pézonte , soit àleur départ de cette ville. Si les Amazones
» eussent encore existé en ce temps-là, ils les auroient trou-

». vées en son chemin. Il ne me paroit pas cependant vrai-
n semblable que cette nation niait jamais existé , puisqu’un
n grand nombre d’écrivains célèbres attestent qu’Hercules

» fit une expédition contre elles et qu’il enleva à Hippolyte

)) leur reine, son baudrier qu’il emporta en Grèce , et que
n les Athénicns , sous la conduite de Thésée , vainquirent

» ces femmes qui avoient fait une invasion en Europe , et
i: qu’ils les repoussèrent. Cette histoire a été écrite par Ci-

a) mon avec le même soin que lion a. écrit les batailles des
a) Athéniens centrales Perses n.

Si l’on ajoute à cela ce que j”ai dit de ces femmes, liv. 1x Â

(a) Arriani Exped. Alex: lib. vu , 5. au", pas. 506 et un],
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S. xxvn , note 42 , on ne pourra, je crois, se dispenser de
croire que cette nation a véritablement existé, mais que
sa manière d’exister étant très-précaire , elle a bientôt été

éteinte.

(234) en. Trompés par l’uniformité de leur taille.
a idéer" d’à-ni; tînt: airdpa; "huiez-ais sinuât: acon-au. Je prens

) ici inné; dans le sens de stature. et même de firma , toute
l’habitude du corps; et telles étoient en effet les Amazo-

» nes d’urlalvufau , ayant la forme et la taille des hommes.

Ainsi je traduirois: Séduits par leur taille, ils les pri-
rent , 80. C’est dans le même sens qu’il faut entendre le

n mot barda, lib. HL, xvr. :7414: 15;: in)" indu Alpin.
C’est ainsi que le mot du»; signifie et la forme et la taille
du corps. ou; , dit Hésychius, Qu’a; répares- , finals. Pin-

dan-e a employé l’un et l’autre indistinctement en disant:

t’avons" Ovdr,Olymp. 1, 109, que le Scholiaste explique par
èàltl’ü! et illumina damé»! , Isthm. VII , 47. Une expression

très-familière à Homère rend encore cette signification plus
n claire z on; biwa; ou I’IGÀl’yllof n’est autre chose que du?

3

3

a

Z

t
:1

:1

n mir azurais pilum," Ïzar , ou, comme dit ailleurs le mê.me
n poète , Mandrin Car suivant l’ingénieuse étymologie de

n M. Van Lennep, pag. 108, ce mot «biffin: vient abso-
lument d’niM’u’æ , qui signifie non » seulement la taille ,

r mais encore toute la forme et l’habitude du corps dans
n cette expression de Pline le Naturaliste guadratæ staturæ,
a» lib. xxxxv , cap. vu! ,tom. u, pav. 655,1in; 1. Ainsi je
n pense que ni! n’a-ni! aille!" i’zm dans les deux passages
n d’Hérodote signifie la’mème chose que réuni poppiïrpi’rp-

A) i’xm, comme dit Euripides in Alcestide, vers. 1065.

:7

Cousin
J’ajoute à la note de M. Coray, que dans S. Mathieu ,

chap. V1, vers. 27 , le mot 5mn: se prend dans le même
sens z 11’; du, i2 tipi! pzplpriv driver-u HporOe’Ïmi à”: ni! shuntée!

au"; riz" Yves que la Vulgate a rendu z guis auteur ves-
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trûm cogitons potest adjièere ad staturam suam cubitum.’
unum ; et dans S. Luc, chap. x1x, vers. 3. ut iÇuiru un.
en dacron?! 7l; in? mai un: filins" in; NE lzÀeu, ln 1’37 d’un?

papi; 977. El quærebal videra Jesum, quia esset : et non
poteratpræ turbd , quia staturd pusillus crut. Lucien s’est
servi de la même expression in Imagin. v1 , tom. u ,
pag. 464. si; pilules: dl ni plus" billa! si! vinera , zani
ni; in midis inlay: guinda. . .. peaufinât On peut voir sur
ce passage la. note de Lambert Bas.

(235) S. cx1v. Jpprivoisèrent. Il y a dans le grec, inn-
An’nm-o. Ce mot vient de "la", bélier. Gomme cet animal
étoit ordinairement accoutumé à la main du berger, et qu’il

étoit apprivoisé , on s’est servi de "la" adjectivement pour
signifier toutanimallepprivoisé. Dia-là le verbe unira.

(236) 5 v. ’ l ’nt leurs chariots.
C’est que leur. charhü’lad. , maisons. Or ,
tout le monde sait qu’en Grèce les femmes sortoient rare-
ment des leurs. Mais j’ai bien pour qu’Hérodote n’ait attri-

bué aux femmes Scythes les mœurs des Grecques.

(237) cxv. La portion de leur patrimoine qui leur
revenoit. a)": l’rqflmlffll ni iman". Grisons-entend pipa.
Hérodote a dit liv. vu , xxxu, iæcuzo’ncr yaip [d’un le" ,

durcît: huron, qumv.0n trouve dans Démosthèncs si; (a)
"71 1Mo! 510’410! régi]; ri 511:4;an 30’ tipi; pipo: pan-MM-

oim un?» n’y fallu. « Je pense que notre ville a eu sa part

n de la partie de la fortune du reste des hommes qui pou-
r voit nous revenir ». La même phrase se trouve dans De-
nys d’Halicarnasse , rai-mu itérât: (b) ri inclina inuit-m;

aux". a Chacun surah part qui lui reviendra par le sort,
n la part que le sort lui adjugera». M. Gottleber (c) pou-
voit donc appuyer cette phrase de. Denys d’Haliœrnasse de

h (a) Demosth. de Coronii, plg. 182, Sagas. 455.
(b) Dionys. Halicarn. Antiq. Rem. un, 5. 1.1:", png. 520,

lin. 58.
(c) Act. Érudit. An. 1771 , pag. au.
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meilleures autorités que de celles de Saint Luc et du Scho-
liaste d’Aristophanes.

(238) cxv. Nous en craindrions les suites. J’ai cher-
ché à exprimer les deux termes grecs. 045°; est une frayeur
subite, à, «la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (a)

Ammonius. ,’ (239) cxvn. Qu’elle n’eût tué un ennemi. a Les fem-

æ mes (b) des Sauromates montent à cheval, tirent de l’arc,

a lancent le javelot de dessus le cheval , et vont à la guerre,
x tant qu’elles sont filles. Elles ne se marient point qu’elles

n n’aient tué trois ennemis, et rie-cohabitent point avec.
a» leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies sacrées

n prescrites par la loi. les femmes mariées cessent d’aller
a; à cheval, à moins qu’il ne soit nécessaire de faire une ex-

» pédition générale n. A
(240) exvul. Que Darius. Il y a dans le grec, le-

Perse, pour le Roi de Perse , et plus bas, cxxx , le Gé-
lon , le Budin ,1 le Sauromate , l’Agathyrse , le Neure , l’Anr

dropbage , pour les Rois des Gélons , des Budins , des Sau-
mmates , Etc. Telle est la. manière d’Hérodote et de la plu-
part des bous Écrivains. Et je crois que c’est ainsi qu’ik
faut entendre le passage suivant de (a) Plutarque. c5 «li ut
Ë Gaz-raki; iputafisiç , du: bris 5110,14": 76’s (Bu-ruai: , :9",

u’ ramifiant gamma. a Quelqu’un ayant demandé au Roi

in de Thessaliequels étoient les plus doux des Thessaliens ,
in celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont cessé de faire
a la guerre n. Car , quoiqu’il n’y eût plus de Roi en Thes-

salie long-temps avant Plutarque, ce mot peut être très-
ancien , et du temps ouil y en avoit.

(alu) cxvun Que faire à cela? Il y a dans le grec
11’ qui; quinquas que pourrions-nous y faire ? Cette expres-

sion est communément la pierre d’achoppement des Traa

(a) Hop) (bouifs; Alfa", pag. 59. a ’ w
(b) Hippocrat. de Aeribus, Aquis, Locîs,5.x1.u, tom.r,pag.55u
(c) Plutarch. de Liberis educandis , tout. 11., p85. 2, 1’...
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dilcteurs. La traduction , quid enfin cladem subeamus .7 est
vicieuse; il falloit traduire, quid enrimfacerepossimus (a) T
qui! in; 11’ a”! niveau 3 input-ria: 74’s!) Je n’irai annihilas".

« Mais qu’y ferois-je ? Il faut s’en tenir au choix que j’ai.

n fait une fois n. (b) 11’ wip si; a) 14’931 1-1; 314,11 (pian; sur

si! cagou. 5 a car qu’y pourroit-on faire ,lorsqu’un ami vous

n presse v ? (c) T! mais; oui de à; d’un; faire. è (pim- de,
[sa fifi. «Que voulez-vous que j’y fasse ? (comme a très-
» bien rendu M. Dacicr , Secrétaire perpétuel de l’Académio

» des Belles-lettres) , ce n’est pas ma faute; j’ai le cerveau.

i) humide, c’est mon tempérament ».

(24a) S. cxrx. Nous saurons les repousser. Je lis avec
M. Valckenaer ni 5,417; «Pi nrs’puhQ ’

(243) cxxn.. Les Perses l’ayant passé après aux. Il.
y avoit sans doute un guéer: cet endroit; autrement je ne
.vois pas comment une aim ’ V «.7 que celle
des Perses, qui devoit être embarrassée de beaucoup de
bagages , auroit pu passer un fleuve comme le Tanaïs en
assez peu de temps pour pouvoir poursuivre les Scythes.

M. Wesseling remarque qu’y ayant vingtjours de marche

( Voyez ci-dessus , cr) de l’Ister au Palus Mœotis , il
devoit y en avoir beaucoup plus pour une armée immense.

(24?) cxxn. Lorsqu’ils. . .. furent arrives dans celui
(dans le pays) des Burlins. Les Scythes ayant traversé le
Tandis , et les Perses après eux, passèrent chez les Sauto-
mates et sans s’arrêter sur leurs terres , ils retournèrent
sur l s pas , ils entrèrent dans le pays des Budins , qui
e’toit au nord du Pont-Euxin et au sud des Thyssagètes.
Quoique Hérodote ne dise pas de nouveau que les Scythes
et les Perses repassèrent le Tanaïs , il faut nécessairement
le supposer. Dès que Darius eut passé l’Ister, les Scythes et

(a) Lucien. ad en!!! qui dixerat Prometheus es , vu, tom. 1,
p35. 56.

(b) Lhcian. in Contemplant. fi. n , tom. x , pag. 91.
(c) Bliùui Hist. Var. lib. xx, cap. xxvn , p35. 618.
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les Perses dirigèrent leurs marches à l’est. Arrivés chez les

Sauromates, ils tournèrent au nord-ouest. Les uns et les
autres traversèrent de nouveau , dans leur marche rétro-
grade , le Syrgis , qui est à l’est du Tanaïs , le Tanaïs , qui
est à l’est de l’Oarus , et enfin l’Oarus. Ayant aussi passé ce

dernier fleuve, comme les Scythes avoient pris les devans
et ne paroissoient plus , les Perses construisirent sur le bord
occidental de cette rivière huit forteresses.

Les Budins sont donc nécessairement à l’ouest du Tanaïs,

et M. de Guignes ne les a mis (a) à l’est de ce fleuve que
parce qu’il n’a rien compris à la marche de ces deux ar-
mées. Il est fâcheux que ce savant, dont on ne sauroit trop
regretter la perte , et qui s’étoit rendu si habile dans les
langues et dans l’histoire de l’Oricnt , ait négligé l’étude

du grec.
(2M) cxxnr. Déserte. Il y a dans le grec z les Budins

l’ayant abandonnée ;mais je crois qu’il faut lire les Gélons,

izàsàurolrdv si: FIMIÊI. Voy. ci-dessus, CVIII, note 226.

(245) cxxrv. Huit grands châteaux. Ce sont de vrais
châteaux , comme l’a très-bien exprimé le Traducteur latin,

et non point des murailles, comme l’a dit du Ryer, ct quel-
ques autres auteurs après lui; mais du Ryer est une très-
manvaise autorité. Il est vrai que cette première significa-
tion ne se trouve ni dans le Trésor de la langue grecque de
Henri Étienne, ni dans aucun autre Lexique , si l’on ex-
cepte celui de Portas; mais il faut être absolument neuf
dans la langue grecque, et n’avoir jamais lu Hérodote ,
Thucydides , Xénophon , &c. pour ignorer que ce terme
se prenne dans cette acception. Hérodote venoit de dire ,
en parlant de la ville des Gélons que rencontrèrent les
Perses, ira-ménu- si ZQÀIIIQI "(un «ayant trouvé sur leur

si route la ville de bois des Gélons n. Klutwpiuu qui; "in"

(a) Mémoires de l’Acadénio des Belles-Lettres, toux. uxv,
pag. 545.
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mina; , u les Célons ayant emporté tous leurs cil’ets de leur

si ville, Fic. n.
Le même Historien parle, liv. vu , ovni, des places

appartenantcs aux Sainothraces , EupoOpaI’em ru’xtl 3 et pour

qu’on ne puisse douter de la signification de "(zut , il
ajoute : dont la dernière ville s’appelle M ésambrie. Ce qu’il

venoit de nommer "laça, il l’appelle tout de suite abus,
liv. vu , cxu , il dit que Xerxès passa près des places
des Pières "(me ni min», et tout de suite il les nomme ,
c’étoit Phagres et Pergame, petites villes ou châteaux con-

nus d’ailleurs. Il y. avoit aussi plusieurs villes du nom de
.Neon-ticlzos , ou nouvelle muraille , ce qui revenoit à celui
de Villeneuve. Hérodote parle d’une de ces villes, liv. 1,
S. cxux. Bien plus , il y avoit en Acha’ie un château
0,03er qui s’appelait TsÎzo; (a) , Tichos.

L’Assyrien Gobryas (b) dit s Cyrus qu’il est maître d’un.

château fort et d’un pays considérable : inti r3 m’y yin;

Ara-tipi", 7x. Ml nixes 1.ande au) gémir iraisz ironie.
Plutarque nomme ainsi la citadelle de Sardes. Les Athé-

niens , dit-il, (c) prirent tout Sardes, excepté la citadelle.
zeph- ?Ê "lœss ri GIN-zanis.

Le savant M. de Val ois remarque dans ses notes sur
Harpocration que nixe; signifie un fort , un château; voici
sa note : nixe; non est simpliciter murus , ut interpres
accepit in fine lmjus annotationis , sed castrum poilus.
Sic 21’ fins nixes apud Demostlienem. pro Corond : et quad
’Hpa’în nixe: hic dicitur , Herodoto ’Hpaior sulky enfui

Dépister Sic apud Xenoplzontem, lib. 1 et n , ubi de Alci-
biade , ni 71’le sæpe sic usurpat, et Herodotus lib. r1.
Videtur propriè de Thraciæ lacis id usurpari, teste De-

(a) Polyb. lib. 1V, Lxxxm , tom. 1 , pag. 481.
(b) Xenoph. Cyripæd. lib. w, cap’. V1 ,9. Il.

(c) Plutarch. de Herodoti Malignitate , pas. 861 , D.
(d) Hem. Valesii animadvers. in notas Mensuel ad Calcem 11a:-

pocratiouis, mg. 288. ’
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mouflette in. Philipp. et «spi Nuance-Élus. Livius lib. xxxt,

pag. 573, Dorine]; et Serrium Castella mat, id est mimi.
et Srylax in Thraciæ situ. ’oyez aussi liv. HI, note 173.

M. de Guignes auroit donc mieux fait de suivre (a) les
auteurs Anglais de l’Histoire Universelle que de les blâmer,
et de ne point s’écarter (b) de Bayer , qu’il prend presque

toujours pour son guide.
(246) ’cxxv. Leur interdisoient. Gronoviua afait iCi

un contre-sens très-grossier, lorsqu’il a traduit jam hon
remuantes societatcm. Henri Étienne a parfaitement bien
rendu cette phrase z A t Scythes non jam ad Agatllyrsos ,
quippe qui ingressu regionis interdixissent, tendebant,
sati ex Neuride regione.... la censtruction est , il pis imides

I alizés": nia-ruions i; "à; A’oydlo’pa-au; infamante.

Si l’on est surpris do la pusillanimité des Budins , des
Mélanchlænes, des Androphages et des Neures , on ne l’est

pas moins du courage et de la fermeté que montrent les
Agathyrses, quoique Hérodote (c) nous les ait représentés
Comme un peuple mon et efféminé. Mais il faut faire at-

tention que le pays occupé par ces peuples consistoit en
plaines qu’on pou voit traverser sans obstacles 5 au lieu que

celui des Agathyrses, fort par la nature du terrein , étoit
défendu à l’est par cette chaîne de montagnes que l’on ap-

peloit anciennement Alpes Bastarniæ et Carpatlles, ct
que l’on nomme actuellement les monts Gapaclz. Il paroit
que les Agathyrses occupoient la Transilvauie et la partie
nord-est de la Hongrie.

(2117) cxxvx. La terre et l’eau. Chez les anciens peu-
ples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu et
qu’on se rendoit à discrétion, on cueilloit de l’herbe, et on

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. xxxv,

psg. .547.
(Il) Commentar. Academîæ Petropolitnnæ , tom. 111 , pas. 565.

(c) Herodot. lib. 1v, 5.c1v. r
la
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la présentoit au vainqueur : on se démettoit par cette in-
tien de tous les droits qu’on avoit sur le pays. Du temps de

Pline, les Germains observoient encore cette coutume
Summum apud antiques signant. victpriæ erat herbant
porrigere vicias, hoc est tend et altrice ipsd huma , et
finalisations stiam cedere : quem. morem etiam nunc durare
apud Germains scia. Festus (b) et Servius sur le vers 128
du liv. vu: de l’Enëide de Virgile:

Et vittâ comptes volait prætendere rames ,

disent que herbant de est la même chose que vie-tans me
faner et calo victoriam. On observoit la même cérémonie,
ou quelqu’autre semblable , quand on cédoit, quand on don-

noit ou qu’on vendoit un pays , un fief ou une terre à quel-
qu’un ; on lui en donnoitl’investiture enlui offrant de l’herbo

et du gazon , &c. Voyez le Glossaire de Ducange au mot In:-
vestitura. Dans l’Orient , et en d’autres pays, c’était» Par h

tradition de la terre et de l’eau qu’on mettoit un Prince,
possession d’un pays , et c’étoit de cette manière qu’on lui aï

donnoit l’investiture. On le reconnoissoit par-là comme mal-

tre absolu; car la terre et l’eau comprennent tout. u Donner la
» terre et l’eau , dit Aristote (c), c’est renoncer à sa liberté n’.

(248) cxxvn. Telle est la réponse des Scythes. L’ex;
pression précédente ,r Quant à toi , qui te vantes d’an
mon maître, c’est à toi de pleurer, peut avoir passé en

proverbe; mais je ne puis croire que ces mots, telle est la
réponse des Scythes , soient une expression proverbiale,
et que Ctésias s’en soit servi en parlant de la mort (le Cy-
rus, comme le prétend M. Wesseling; je ne puis me le
persuader. Démétrius dit dans son Traité de l’Elocution ;

cap. ecxxlu , « l’Envoyé n’annonça pas sur-le-champ à

a Puysatis que Cyrus étoit mort, un tel discours n’eût pu

n venir que de la part des Scythes ; mais il lui dit d’abord

(a) Plin. lib. xxu , cap. in tom. n , pan. 267.
(b) Feslus de Verb. Significat. lib. vm , pag. 170.
(c) Aristot. Rhetoric. lib. n, cap. ms, pag. 577 , F.

.Tome 111. y L1
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a) que Cyrus est victorieux. La Princesse se livre à la joie,
» son cœur est ému ,&c. ». On ne voit pas ,je le répète, dans

cette expression la plus légère trace d’un proverbe.

(249) cxxvnl. Qu’ils prenàoient leurs repas. Gno-
novius a fait ici trois coutre-sens qu’a remarqué M. Wesse-

ling. 1°. munis est un verbe actif, et ne peut signifier
errare. 2°. ’Ems S’ICIPEOIFlIOI sont des gens qui prennent leur

repas , comme on l’a déjà vu liv. In, xxvx , et comme on le

verra liv. vu , cxx. 3°. Rapin signifie ici observera On
peut voir les exemples cités dans la note de M. Wesseling.

(250) cxxrx. On n’en voitpas un seul. Les Scythes (a)
immoloient cependant des ânes , si l’on en croit Saint Clé-

Amcnt d’Alexandrie; mais il y a apparence qu’il confondoit

ces peuples avec les Hyperboréens , puisqu’il apporte en
v preuve un vers de Callimaque , ou il n’est question que de
ces derniers. On sait aussi par Pindare (b) que les Hyper-
borécns sacrifioient à Apollon des Hécatombes d’ânes. ’

(251) cxxx. Ils leur abandonnèrent quelques-uns de
leurs troupeaux. Cela paroit à M. Wesseling directement
contraire au but des Scythes , qui étoit de couper les vivres
aux Perses. En conséquence il voudroit qu’on lût guru .
p; sua-reliât" , pin 15v "plus Éva-ni... «et se retirèrent
n dans un autre canton, afin qu’ils ne pussent s’en ’empa-

n rer in, Qu’il me soit permis d’être d’un sentiment diffé-

rent de celui de ce Savant , qui a si bien mérité des Lettres.
Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire rester plus long-temps les Perses dans la Scythie. S’ils
eussent mis leurs troupeaux à l’abri , les Perses ne trouvant
absolument rien dans le pays , se seroient retirés sur-le-
cllamp , afin de ne pas périr de faim. Que font donc les ’
Scythes? Ils leur abandonnent une petite partie de leurs
troupeaux; car le génitif fait «par» 131 cpt-ripa: est un

(a) Clement. Alexand. Cobol-tutie ad Gentes ,png. 25, lin. n.
(b) Pindar. Pyth. 0d. x, vers. 51.

A
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a»? «mannite: (a) en espèrent d’autres , et se flattent do

trouver l’endroit où les Scythes avoient mis tous leurs
troupeaux à l’abri. Ce foible avantage n’étoit pas un re-

mède à la faim qui se faisoit sentir dans le camp des Perses,
mais leur donnoit l’espérance d’y voir bientôt régner l’a-

bondance. Cet espoir leur faisoit prolonger leur séjour en
Scythie , et plus ils le prolongeoient, et plus leur misère
augmentoit , suivant les desirs des Scythes.

Les troupeaux que les Scythes abandonnèrent aux Perses
faisoient probablement partie de ceux qui étoient destinés
à leur subsistance journalière; le reste s’étoit retiré plus

avant dans le Nord avec les femmes et les enfans , comme
ou l’a vu plus haut , cxxr. ’

(252). 1 ’ a beaucoup de rapport.
l] y a dans le grec :v .QueJ’ois’aau ’ beaucoup au
cheval. Je ne vois pas la comparaison qu’on peut faire d’un

oiseau à un cheval, à. moins que ce ne soit du côté de la.
vélocité, et encore cela est-il bien tiré. Mais, en supposant

cette comparaison juste, ou ne saisit pas le rapport qu’elle
a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Pauw me
paroit avoir très-bien obvié a cette difficulté en lisant Épu-

Ji pékan! in" 1.37179 ’13. fait ri fierais z. 1-. A. Il faudm
alors traduire : l’oiseau a beaucoup de rapport avec le che-
val, qu’ils nous livrent avec leurs flèches, comme faisant

leur force. Voyez la note de feu M. Wesseling. .
(253) S. cxxxv. Avec la fleur de ses troupes. ni: si:

satan? a»? "paroit. ni "un. est susceptible de diversesex.
plications , suivant les endroits où ü est placé. Dans le
passage de Thucydides rapporté par M. Wesseling, il signi-
fie les Citoyens d’Athènes, par opposition aux alliés et aux

troupes rassemblées d’ailleurs; mais ce que notre Historien

venoit de dire, que Darius! laissa dans le camp les malades

(a) Ainsi la correction du même Savant qui lisoit Eva-opime, a.

lieu de Miroirs, est inutile. l »
L1 a
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àvec ses plus mauvaises troupes, détermine le sens de cette
expression , et indique assez qu’elle signifie les meilleures
troupes de l’armée. Voyez aussi liv. 1, note 460.

(254) cxxxvr. Les Jeux parties des Scythes. Il .y
avoit deux corps d’armée qui alloient toujours ensemble;
et un qui accompagnoit les Sauramales , comme cela est
clairement exprimé aux pmgraphes cxx , cxleII et
’cxxklu. C’est de ce dernier corps de troupes qu’il faut
entendre ces mots ni si m’y.

(255) cxxxvn. Et Tyran de la Chersonèse. Voyez l
sur le mot Tyran, liv. in, S. 1. , note 103. Tous ces petits
princes avoient donné des fers à leurs patries , et ne se seu-
tenoicnt dans leurs usurpations que par le moyen des
Perses, qui avoient intérêt a préférer le gouvernement
despotique au démocratique , qui auroit’été moins souple ,

et moins prompt à exécuter leur volonté. Ainsi ce n’est ni
générosité de leur part , ni commisération pour le malheur

des Perses, mais l’ambition qui dicte leur résolution.

(256) cxxxvni. Ceux qui furent de cette (miniers.
incipit: tu): 4074" se prend»pour pif-n, comme dans l’O-
restes d’Euripides (a) , supin à” illæiluglfa, i, ,1 J,.,’,-., 4,54.,

Andy! relu. «C’est ici le jour fixé ou la ville d’Argos

a) doit donner son suffrage n.
La préposition n’ajoute point ici à la signification du

simple. On en a déjà vu des exemples.

(257) chl. Aux premiers cris. Rhum-p. on 1d)..."
signifient proprement ceci-i par lequel on anime les ma-
telots à ramer avec vigueur. Il se dit aussi de la chanson
que chantent les matelots en ramant. Les Latins disoient,
à l’imitation des Grecs, Cdewma: Hygim’ , Fab. x17 ,
pag. 55 , cum notis Mancheri et Van Staveren.
I (258) cxun. Il nomma Mégabyze. Il*y a dans le
grec Mégabaze; mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce

’ (a) Burip. Orest. vers. 48.
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nom Mégabyz’e, j’ai cru- devoir conserver l’uniformité , et

cela d’autant plus que lctmanuscrit B de la Bibliothèque
du Roi, et Eustathe (a) dans son Commentaire sur l’Iliade,
récrivent de même. Je l’ai fait aussi afin. de le distinguer
de Mégabaze, fils-de Mégabates , dont il est parlé liv. vu ,

5. xcvn. I(259) cxmv. Qu’ils étoient sans (fluate alors aveugles.
Ce mot brillant de Mégabyze a donné occasion à M. le
Président de Montesquieu d’en faire une application ingé-

nieuse à Harrington au sujet de son Oceana. Voyez l’Esï-

prit des Leix, liv. x1 , chap. v1 , tome I , page 222 , édi-
tion t’a-4°. i758; mais ce trait me paroit avoir au plus de
célébrité qu’il n’en méritoit. Peur pouvoir en bien juger ,

il faut connoître la position de Chalcédoinc et celle (le By-
zance. On trouvera cela détaillé dansia Table géographique

à l’article Cnawfnomr. i ” i ’
(260) S. mur. Des Mèdes. Hérodote et la plupart des

Anciens comprennent presque toujours les Perses sous le
nom de Mèdes. Claudien (b) dit, remige Merle sollicitatua
Allies , en parlant de l’Athos creusé et traversé, par la
flotte des Perses..

(261) cxnv. Par les Pélasges qui avoient enlevé Je
Brauron. Plutarque rapporte ce trait d’histoire avec squel-
ques différences et quelques additions. « Les Tyrrhél
1) niens (c) , dit-il , occupèrent autrefois les îles de Lem-
n nos et d’lmbros. Ils enlevèrent de Brauron lestemmes des

n Athéniens, et en eurent des enfans , que les Athéniens
a chassèrent de ces îles , comme étant métit’s et demi-bar-

n bares. Ces jeunes gens s’étant embarqués, arrivèrent au

n promontoire deTénare , et rendirent de grands serviCes
n aux Spartiates dans la guerre qu’ils avoient contre les
n Hilotes. En reconnaissance de ces services , on leur donna

(a) Eustath. Comment. in lliad. psg. 240, sub finem.
(la) Claudian. in Rufinzlib. r, vers. 535-
(c) Plutarcb. de Virtutznulierum , pas. 247.

L13
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a) le droit de cité , et on leur permit (l’épouser des femmes

a de Sparte , sans cependant les admettre aux magistra-
in turcs et au Sénat. Dans la suite on les soupçonna de vou-
n loir troubler l’ordre public , et de tramer des conspira-
» tians contre l’Etat. Là-dessus ils furent mis en prison,
M où on les tint sous une étroite garde , et on chercha à les
a» en convaincre par des preuves certaines et indubitables.
a) Cependant leurs femmes se transportèrent à la prison, et
a) firent tant par leurs prières et leurs vives instances, que
a) les geoliers les y laissèrent entrer, seulement pour saluer
a: leurs maris et leur parler. La porte leur ayantété ou-
» verte, elles conseillèrent aux prisonniers de leur donner
)) leurs habits , de prendre les leurs, et de sortir en se ca-
» chant le visage. Cela fut exécuté sur-le-ehamp. Les maris
a» se présentèrent à la porte , déguisés; les geoliers les pre-

» nant pour des femmes, les laissèrent passer , et leurs
a» femmes restèrent a leur place , disposées à souffrir tout
a ce qui pourroit en arriver. De-là les Tyrrliéniens s’empa-

sn rèrent du mont Taygètc , soulevèrent les Hilotes , et
3) firent avec eux une alliance offensive et défensive. Les.
a) Spartiates, alarmés de l’évasion des uns et du soulèvement

a) des autres , leur envoyèrent un héraut , et conclurent
sa avec eux un traité de paix , dont les articles furent qu’on

a) leur rendroit leurs femmes , qu’on leur donneroit une
a) somme d’argent et des vaisseaux, qu’ils se mettroient en

a mer, et que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres
a et une ville, ils seroient regardés comme une colonie et
n comme parens des lacédémoniens. Le traité fait, la
sa Pélasges prirent pour chefs et pour conducteurs Pollis ,
a) Adelphus (a) et Crataïs , Lacédémdniens. Une partie s’é-

n tablit dans l’île de Me’los 3 mais les autres , en plus grand

n nombre , firent voile sous la conduite de Pollis jusqu’en
N Crète , dans l’espérance de voir l’accomplissement des

(a) qulieratidss , son frère, comme M. Valekenaer voudroit
qu’on En
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n Oracles, qui leur avoient dit que lorsqu’ils auroient perdu
u leur déesse et leur ancre , le premier pays où ils arrive-
» roient seroit le terme de leur voyage, et qu’ils devoient
n y bâtir une ville. Ayant donc pris terre a l’endroit qu’on

n appelle Chersonèse (a) , durant la nuit , il se répandit
» parmi eux des terreurs paniquesulls se jetèrent d’ abord.

u dans leurs vaisseaux sans ordre , et laissèrent A terre la
n statue de Diane, que leurs ancêh’es avoient apportée de
v Braurou à Lemnos , qu’ils avoient conservée de père en

n fils, et qu’ils avoient portée de Lemnos par» tout avec

n eux. Leur frayeur se dissipa enfin, et le tumulte cessa.
n Ils cingloient déjà en pleine mer , lorsqu’ils s’apperçurent

n qu’ils avoient perdu leur statue. En même temps Pollis
n remarqua qu’il n’y avoit plus d’oreilles à l’ancre de son

» On rusas et, selon toutes les ap-
lnpareueesdesoreilloss’dtoient” ’ "accrochera
n cachés sous l’eau , et y étoient la:
n réponse de la Pythie étoit accomplie , et domib
n pour retourner en Crète. On regagna terre , et Pollis-prit
u possession du pays. Ou s’opposa à ses conquêtes; il défit

a) dans plusieurs combats ceux qui lui disputoient le un:J
u rein; il prit Lyc’tos et plusieurs autres villes , et s’y éla-

n blit. Voilà pourquoi ils se disent encore aujourd’hui pa-t
u rens des Athénieus du côté de leurs-mères , et colonie

» des Spartiates n. l1 °. Plutarque appelle Tyrrhénïeru ceux qui avoient me
levé de Brauron les femmes des Athéniens; il les appelle
ensuite Partages, de même qu’Hérodote. C’est que les

Tyrrhénjens ayant conquis le pays occupé parles Pélasgea
dans l’Ombrie, on donna à ceux-ci le nom de leurs vuiu-
queurs , afin de les distinguer des autresPélasges. Amyot
dit dans sa traduction, qu’ils ravirent quelques femmes
(les Athéniens du bourg de Lauria. Le texte de Plutarque 1
porte néanmoins de Brauron, Bpaupam’ân. ’

(a) Péninsule.

L14

à.
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1 a". Selon Hérodote , ce sont les Minyens qui viennent
au mont Taygète, ayant été chassés de Lemnos par les
Pélasges. Selon Plutarque, ce sont les enfans des Tyrrhé-
niens ou Pélasges qui se rendent à cette montagne, après
avoir été chassés par les Athénieus. p

3°. Selon Plutarque, les lacédémoniens ne les admirent

point aux charges, ni aux honneurs de la magistrature.
Hérodote dit, au contraire, qu’ils prièrent les lacédémo-

niens de leur faire part des honneurs ou charges, et qu’on
leur accorda leur demande.

4°. Suivant Plutarque, ils arrivèrent au Cap de Ténare;
(le-là ils avancèrent jusqu’au mont Taygète , selon Hérodote.

. 5°. Les Tyrrhéniens , ou Pélasges de Plutarque , se reti-
rèrent en Mélos et en Crète; au lieu que les Minyeus d’Hé-

rodote,(a) vont partie en Théra ou Calliste , partie dans
le pays des Paroréates et des Cauoons.

Plutarque a confondu les Minyens avec les Pélasges.
Ceux-ci étoient venus de la Tyrrhénie , et s’étoient établis

dans l’Attique. Chassés de l’Attique , ils avoient envahi

l’île de Lemnos, dont ils expulsèrent les Minyens. Ces
derniers étoient les descendans des Argonautes. Je saisis
cette occasion pour corriger un passage de (b) Pausanias
ou on lit : Mnu’as and: inCAqu’n-er titi rhums; in. Aq’pma.

Il faut corriger (in; malsain
(262) CXLVI. De jour. pcr’ épi": de jour. LesAthé-

îliens disent mo’ ipipm, et non point in tipi": , comme nous

l’apprend le Scholiaste d’Aristophanes sur le vers 951 du

Plutus. fur 5,4"", (lit-il, abri r30 i! filins, Anal! 70’ ruffian
sa? impur ’wip (pu-n, in in alpin. On trouve par-tout
beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mais surf
tout dans Platon.

(265) CXLVI. D’entrsr dans la prisbanronovius a
admis dans son édition a. z me, d’après le. manuscrit de

(a) Ci-dessous , fi. cnvu et cuvai , et Pausan. lib. vu, pas. 524.
(la) Panna. Achaic. sive lib. vu , cap. n , pag. 524.
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florence. Cette leçon est appuyée des manuscrits B et D
de la Bibliothèque du Roi; mais elle fait un sens ridi-
cule. M. Wesseling change i; 3 des manuscrits en i; z!
ËÀÛCÎI a la manière des Ioniens, ce qui me paroit être la

véritable leçon. Le manuscrit A du Roi lit iflÀOtÎI n in
Deux lignes plus bas je lis NM! au lieu de A37" avec lob

manuscrits B et D du Rot. .(a64) chvn. Fils d’.4utésion. Thémis étoit le sixième

descendant d’Œdipe, et le dixième de Cadmus. a Le si-
» xième (a) descendant d’Œdipe mena de Sparte à Théra

n une colonie n. Le Scholiaste de Callimaque suppose que
Théras étoit fils de Tisamène , etpetit-fils d’Autésion. C’est

le contraire. Voici sa généalogie.
Période Années.

in? av. LC.
CAbMUS arrive en Béotie ........... 5165 1549
PolydOre, fils de Cadmus ............. 3217 1497
Labdacus, fils de Polydore ........... 3264 1450
Iaius, fils de Labdacus, n’ayant qu’un

an,estchassé parLycus......;.... 3298 1416
laïus remonte sur le trône ........... 3324 1390
Œdipe , fils de Laïus ............. . . . 3360 1354
Polynices, fils d’Œdipe , se ligue avec les

Argiens contre les Thébains ........ 3396 1318
Thersandre, fils de Polynices ........ ’. 3415 1299
Thersandreayant devancé la flotte des

Grecs qui alloient à Troie, est tué en

Mysie. . ........................ 3433 1981
Tisamène, fils de Thcrsandre, mineur. . 3434 1280
Il prend les rênes du gouvernement ..... 5445 1269
Son fils Autésion chassé par Damasich-

thon.........................L. 5’465 1249
Naissance de Théras, fils d’Autésion. . . . 3500 1214
Thémis , tuteur de Proclès et d’Eurys-

thènes, Rois de Lacédémone ........ 5536 1 1 78

(a) Callimach. nymn. in Apollin. vers. 73.
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(265) cnvn. Oncle maternel JEurystlxènes. Il étoit’

frère d’Argéia leur mère (a). .
(266) cx1.vn. Proclès. Je croirois volontiers que

Proclès est une abréviation des copistes, pour Patrocles. On
trouve dans Platon ,2 Bcdiàn’r (b) par A3700; Tsipsveç iyi’yuro’

Mini"; dé, KpsrÇsln-sn- Ausd’mïuonç J: ,. Harpoüiîs tu; Eu-

pua-Oa’var. u Téménus devint roi d’Argos , Cresphontes de

n Messène, Patrocles’ et Eurystliènes de Ianédémone p. On

lit aussi dans Suidas, au mot Asthme; : szîvryor, ’2pr;-
wa’rqg, Han-"umlaut c’a’é’yonr. Lycurgue de Sparte, descen-

dant de Patroclcs.
Ce nom est écrit de la même manière par Strabon (r) et

par (d) Plutarque. M. Davies oppose (e) a ces autorités
celles d’Hérodote, de Pausanias, d’Apollodore et de Por-

phyre. Mais qui ne voit que c’est opposer celle des premiers
Editeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point su lire cette
abréviation , ont été suivis par les Editeurs qui sont venus
après aux? On sait que les copistes écrivoient 6’13; et 5,3;
pour Juana-u,- et Supam’ç, et que ces mots ayant été mal lus,

ont donné occasion à mille conjectures.

(267) crxvn. Membliarès , l’un de ses païens. Pan-
mnias dit, au contraire , que Mcmhliarès étoit un.
homme du peuple. Il ajoute que Tliéras ne doutoit point
q ne les descendans de Membliarès ne lui cédassent la souve-
raineté de l’île , et qu’ils le firent d’autant plus volontiers ,

que Théras rapportoit son origine à Cadmus, au lieu qu’ils
descendoient (le Membliarès, homme de basse naissance.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callisto , la l’air

mille de Membliarès y avoit régné pendant huit généra--

(a) Pausnn. Lacon. lib. Il! , cap. i, pag. 205.
(b) Plate de Legibus, lib. in , tom. n, pas. 685, D.
(c) Sil-ab. Geograph. lib. x, psg. 757, C.
(d) Plutarch. in Lycurgo, pag 4o , B.
(e) A4] Cîceronem de Divinat. lib. n , 5. nm, pag. :115.
(f) Panna. Laconic. lib. in, cap. 1, pas. 205 et 206.
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(ions. Cependant Théras étant le dixième descendant de
Cadrans, il devoit y avoir ce même nombre de générations.
depuis Membliarès jusqu’au Prince qui étoit souverain de
celliste, à l’époque ou Théras y aborda, Cette difficulté

n’a été sentie , ni par les Commentateurs , ni par les Tra-
c ducteurs; j’ai tâché de l’éclaircir dans mon Essai sur la

Chronologie d’Hérodote , chapitre x1 , page 335 et suiv.

(268) cxmx. Comme une brebis parmi les loupa. Thé-
ras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoissanco
dans ses deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec le plus

grand soin , et qu’il eût gouverné sagement leur Etat pen-

dant leur minorité. Il ne vouloit point s’exposer au caprice

de ces jeunes Princes, et ce fut peut-être ce motif, encore
plus que son ambition, qui le détermina à fonder une co-
lonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut aussi pour
son fils. Il appréhenda que le desir de s’emparer des bien.
qui lui étoient échus dans le partage des terres conquises.r
ne portât ces Princes à lc faire périr. C’est, à ce qu’il me

semble, ce que signifie le mot qu’IIérodotc met dans la

bouche de Thémis. l
(269) cxmx. Pareille chose, (le. Je lis avec M. Vulc-

kenaer, Mi 71,; r9: ipso" dirimas id’pu’vân a. r. A. en la
place de oo’ 711p nia-(puna ni 11’371. Peu après, je lis aussi

au) par; "En up: Ëpnn. Et ensuite avec M. Reiske (a);
torii-ri "Un mais» la) il! 04,, .....

(270) en. De la race d’Eujihémus- Dans toutes les
éditions et dans la plupart des manuscrits , il y a Euthy-
mèdes ou Euthymide , c’est- à-dire , de la race d’Eu-
thymès. J’ai cru, malgré ces autorités, devoir substituer
à cette leçon, Eupbémides, c’est-à-dire , de la race d’Eu-
phémus.

1°. On ne trouve dans aucun Catalogne des Argonautes
le nom d’Euthymès , mais celui d’Euphémus.

(a) Miscellanea Lipsiemia nova , toux. un ,. p.3. in.
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2’. Cet Euphémus étoit, selon- le (a) Scholiaste de Pin-ï

dare , de la ville de Ténare , et fils de Neptune et d’Europe ,

fille de Tityus , et même il y régna; mais le même Scholiaste
écrit dans un autre (b) endroit, qu’il! étoit fils de Neptune

et de Mérionice, fille de l’Eurotas; e’est-à-dire, que les

grands Seigneurs, afin de se rendre plus respectables , mén-
loient autrefois , comme aujourd’hui , beaucoup de fables à.
leurs généalogies. Il épousa (a) Laonone, fille d’Alcmèno

et sœur d’Hercules, dont Battus, fondateur de Cyrène,
descendoit à la dix-septième génération. Pindarc lui-
même nous l’apprend au vers 15° de la quatrième Ode des

Pythiques , où l’on peut aussi consulter le Scholiaste. Le
même Scholiaste dit qu’Euplaémuseut (a) d’une Lenmiène

un fils , dont la postérité ayant été obligée» de quitter Lem-

nos, passa à hcédémone , et de-là dans l’île deCalliste,

autrement nommée Théra. Lorsque Pindare loue la pos-
térité de Battus, il l’appelle la race (f) d’EupIzémus.

’filouard Simson (g) s’étoit bien apperçu que le texto
d’Hérodote étoit altéré, et il l’a rétabli dans sa Chrono-

logie. Il a été suivi par Paulmier de Grentemesnil, et feu
M. le Président Bouhier

(271) CL. L’un des Minyens. Ce Battus n’étoit
point un. descendant de-Minyas; mais Minyas ayant donné

(a) Schol. Pindari ’ad Pyth. 0d. tv, vers. 77, pag. 217, col. a,
lin. peuultim.

(b) Id. Schol. ad vers. 59, ps5. 214., col. 2., lin. 4, ante finemx,
et ad vers., 15 Lpas. 213, col. l.

(r) Id. 80h01. ad Pyth. 0d.1v, vers. i155, pag. 215, col. 1.
(d) Je crois qu’il’faut lire la viagtvuuième génération. Voyez la

note 295. -(e) Schol. Pîndari ad Pyth. 0d: W, vers. 455 , pag. 243, col. 2.:
(f) Id. ibid. t
(g) Chronicon [liston Cathol. complectens. ad annum 5589,;

pua. 567. l v(Il) Recherches et Dissertations sur Hérodote, chap. x", p35. 155..
(i) Palmerii Exercitat. ad optime: Auctores Grues , p33. 23.
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son nom à des peuples de Thessalie qui suivirent Iason à
la conquête de la Toison d’or, tous les Argonautes furent
appelés de ce nom. Jason lui-même descendoit de Minyas
par sa mère Alcimède. Ainsi Hérodote veut dire simple-
ment qu’il étoit un des Argonautes.

(272) CL. Courbé sans le poids des ans. I C’est la véri-
table signification de ces mots: and; d’illflv’odl. 15.0.1) lourd

pour se lever ; appesanti par le poids des ans. Les Tra-
ducteurs latins, qui les ont rendus, gravis ad moliendum,
ne me paroissent pas avoir saisi le véritable sens de l’Auteur.

(272*) S. en. Leur reprocha de n’avoir point envoyé.
J’avois traduit leur proposa d’envoyer , mais la Pythie leur

avoit déjà fait cette proposition. Elle leur reproche ici de
n’avoir pas exécuté ses ordres. Hésychius explique 11,54."

j flans l’Iliade, lino: h ü ’ QIÜJIÇI. Cette note m’a

été communiquée par le sans! l, h I s j. u q
(275) ont. Comme ce port n’avoit point été jus-

qu’alors fréquenté. Cela paroit contredire ce que notre
Historien avoit avancé livre 1 , CanI , que les Phocéens
étoient les premiers qui avoient-fait connoître Tartessus
aux Grecs. Hérodote est parfaitement d’accord avec lui-
mème. Les Samiens , ayant les premiers connu Tartessus,
ne firent point de part deleur découverte au reste des Grecs ,
et s’approprièrent le commerce de cette ville. Les Pho-
céens l’ayant connue près d’un siècle après , plus généreux

que les Samiens , ils communiquèrent aux Grecs leur
bonne fortune.

(274) CLII. Que nous connaissions. Il y a dans le grec
7mn; mais je soupçonne qu’il faut lire 29:44". George, Ar-
chevêque de Corinthe , dit dans son Traité des Dialectes ,
les louions changent le sigma en delta. ri r si: 3* rpa’rsurl.

Il apporte ensuite cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote, imbu: 5 ce qui fait croire , avec raison, que
i314" est une faute des copistes. M. Borheck a reçu cette
leçon dans son édition,

a
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v (275) cm1. L’une vis-à-vis de l’autre. 31 arpénpmc’

5m. Voyez "imam: dans le Lexique Ionien d’Emilius
Portus.

(276) cmv. Persuadé par cette femme. Toutes les
versions, tant les latines que celles en langue vulgaire,
interprètent ait-watts); par deceptus, trompé. Mais ce mot
signifie persuadé , comme l’explique très-bien (a) Suidas,
qui cite même ce passage d’Hérodote. Thomas Magister (b)

remarque pareillement que, dans notre Historien , air-71-
raina signifie je persuade. flint-u d’i qui ’Hpcd’o’rg Jury:-

nia-tu ri and". C’est un terme particulier aux louions ,
comme en avertit Grégoire (c), Archevêque de Corinthe.

(277) env. De lui prêter. Ilya dans le texte grec,
à. ,44! disparais-ln. Il faut nécessairement lire si loir, qui est
la formule usitée par Hérodote, quand il affirme quelque
chose avec serment, et [Mi pin quand il nie. Les louions
emploient, suivant la remarque (il) de l’Archevêque de
Corinthe, pi! pour [Hil- Suidas prétend (e) que :7 [0’]! est ,

plus parfait que ri pin Il se trompe assurément. Hérodote
se sert toujours de si pir, et quelquefois aussi Homère.
Cette leçon se trouve d’ailleurs appuyée par un manuscrit

du Docteur Askew, et par les manuscrits A et B de la
Bibliothèque du Roi. ,

(n78) ch. Polymneste. Polymneste , homme de
distinction dans l’île de Théra, épousa Phronime, fille
d’Etéarque , Roi de la ville d’Axus , dans l’île de Crète. Pin-

dare en parle dans sa quatrième Ode pythique, vers 104.
Il est fait mention d’un Polymneste de Colophon dans

s le Traité de la Musique de (f) Plutarque , dont parle Pin-

(a) Au mot dissuadais.
(b) Au mot 1:11le01010.

- (c) Çregorius de Dialectis, pag. 159.
(d) Ibid. pag. 225.
(e) Suidas me. fuir , toua. 11, pag. 58. .
(f) Plutarch. de Musicâ , p53. 1133, C.
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dure, selon ce même (a) Plutarque. M. Burette, qui atm-
duit oe Traité en français, et qui a accompagné sa traduc-
tion d’excellentes notes , remarque qu’il n’est question,

dans les Œuvres de Pindare , que du Polymneste de Théra ,
père de Battus; et là-(lessus il dit: a Plutarque (b) s’est
a» trompé; à moins qu’on ne suppose que dans quelqu’un

n des ouvrages de Pindare , que nous n’avons plus, et qui
n existoit du temps de Plutarque, ce Poète eût parlé du.

si Polymneste dont il s’agit n. . . .
Rien de si juste que cette observntion de M. Burette.

Ainsi je ne conçois pas comment M. Schneidera pu dire (c) z
Respiciebat hune locum Pindari Plutarch. de Musicd,
ubi ridiculum errorem Banni merito mirefis. M. Burette
n’a point commis d’erreur, et s’il en a fait une, elle n’est

pas ridicule, puisqu’il suppose que ce passage de Pindaro
pouvoit se trouver dans quelqu’un des ouvrages perdus de
ce Poète. La seule chose qu’on pourroit reprocher à ce Sa-
vant, ce seroit de n’avoir pas eu connoissance de ce fragi-
ment , qui se trouve dans Strabon , livre x1v , page 952, C.
mais il est bien excusable. M. Burette ne s’étoit pas proposé,

ainsi que M. Schneider , de rassembler les passages épars de
Piudare. S’il lui avoit fallu chercher tous ceux des auteurs
dont a parlé Plutarque dans ce Traité sur la Musique, ce
seul Traité auroit fait l’occupation entière de sa vie. Quel

avantage en seroit-il résulté pour le Public? Aucun , et il
y auroit perdu plusieurs excellens Mémoires dont il auroit
été privé, perte qui n’auroit été compensée que parla fri-

vole découverte d’un passage qui ne lui auroit rien appris.

(279) CLV. Qui bégayoit et grasseyoit. On traduit
Ordinairement t’a-:0590"; sono vocis gracili , qui a la voix
grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de Battus. Aristote donne

une définition très-exacte de ce défaut , ainsi que du sui-

(a) Plutarch. de Musicâ , pas. :155, A.
(b) Mémoires de l’Académio dentelles-Lettres, ton. x, ps5. 228. I

(c) Schneider Id Pindari Engin. [sa]. 89. n
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Vaut : û fait si; (a) "d’urine, in; 7Pdpf4é1’olf me: fig spas-(7’;

la) (b) et; rît: rupin-oc. . . à N ÎŒIOÇNH’I, nia-i ni; psi altitudes

1-4in méta Tl)! 571,"! nMaCsiv rpo’: nil hip". a LeTrau-
l) lutes consiste à ne pouvoir prononcer une certaine lettre,
n et non la première venue... . L’Isehnophonia vient de ce
a qu’on ne peut joindre promptement une syllabe à une
si autre n. Bude’ croyoit , avec raison, dans ses Commen-

.taires (c) sur la langue grecque , qu’on devoit écrire l’a-zo-
çan’a et l’azoçdlnï, parce que Cicéron appelle ce défaut

kœsitantia linguæ. Cette conjecture est autorisée par le
Glossaire de Saint-Germain-des-Prés, où on lit ’Hpo’Jo-n;

happais". 0 .(280) env. Un autre nom. Son véritable nom étoit
Aristote, suivant Callimaque et son Scholiaste. Voyez
aussi le Scholiaste de Pindare sur la quatrième des Py-

ithiques, page 21 1 , col. I, liv. 28.
(281) env. A sa dignité. Bain-o; signifie Roi chezles

Libyens. Voyez Hésychius sur ce mot.

(n82) cnvr. Il lui arriva beaucoup de malheurs. Hé-
rodote ne s’explique pas davantage, et nous laisse absolu-
ment ignorer quels furent ces malheurs. Ménéclès suppléera

à son silence. a Il y (a) eut, dit-il , des troubles dans l’île
î) de Théra, et les citoyens se partagèrent en Jeux factions.
)) Battus s’étant mis à la tête de l’une de ces deux factions,

n eut du dessous dans un combat, et fut obligé de quitter sa
n patrie. Comme il avoit perdu l’espoir d’y retourner , il
n résolut de s’établir ailleurs avec ceux qui l’avaient accom-

s pagué dans sa fuite. Battus étant allé à Delphes, demanda

(a) Ârittot. Problem. sect. au , 5. xxx , pag. 740 , B.
(b) Ex coniectura Sylbnrgii g antan legebatur, en?" si 10’ Taxis.
(c) Commenter-H Linguæ Græcæ , pag. 545.
(d) Callimach. Hymn. in Apoil. vers. 76. Voyez aussi les Roman

que. d’Esech. Spanheim.
(e) Scholiut. Pindari ad Pyth. av, vers. 10 , pas. au , ce]. a ,

lin. Il.
D111
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a; au Dieu s’il combattroit pour recouvrer sa patrie, ou
r) s’il iroit chercher ailleurs un établissement. Le Dieu lui
n répondit: Battus , le premier parti est mauvais, le second
n est bon. Va, quitte une terre environnée de la mer; le
n continent vaut mieux. Reironce à l’Orient , où fut ton
» premier domicile. Obéis à mes ordres , en allant habiter
n une terre ferme, suivant la volonté des Dieux. Garde-
z) toi d’entreprendre une navigation injuste, en retournant
n en ta patrie, et souviens-toi que telles sont les œuvres de
n l’homme , tel est le succès de ses entreprises n.

Il s’est glissé dans cet oracle un assez grand nombre de
fautes des copistes, qui le rendent inintelligible. J’ai non-
seulemcut suivi les (a) corrections (le M. le Président
Bouhicr , mais encore j’ai copié sa traduction. M. Heyne (b)

a mis en note une des corrections du Président, et n’a pas
fait usage des autres. L’oracle devient par-là tout ausai
inintelligible dans son édition qu’il l’étoit auparavant.

(283) CLvn. J’admire ton habileté. Le grec dit :
u Si n’ayant jamais été en Libye , tu la courrois mieux que

n moi qui y ai été, j’admire grandement ton habileté».

MM. Wesseliug et VValckenaer ont bien fait de changer
tir-ru, qui ne faisoit aucun sens,en si: 10. Gronovius l’avait

pareillement trouvé dans son manuscrit; mais il lui don-
fioit un sens ridicule. Il ya dans un manuscrit de la Biblio-
thèque du Roi , aï: 7:. A": est un dorisme qui signifie Si.

(284) chrr. Aziris. J’ai rétabli ce nom d’après l’au-

torité de plusieurs personnes très-habiles. Je n’ai fait que
suivre en cela M. ’VVesseling , dont ou peut voir la note , et
sur-tout ce qu’a écrit là-dessus le Président (c) Bouhier.

(285) CLvru. Et de crainte qu’en passant. Laponc.
tuation vicieuse , qui se trouve dans toutes les éditions , n’a

pas manqué d’occasionner des traductions absurdes. Les

(a) Recherches et Dissertat. sur Hérodote , chap. mi , pag. 1’56.
(b) Piudarus ex Editione Heynii 1798, tout. n , pas. 546.
(c) Recherches et Dissertat. sur Hérodote, pag. 137 et 158.

Tome HI. M m
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Libyens , jaloux, selon toutes les apparences, de voir 1an
Grecs établis à Aziris, et n’osant les en faire sortir par
force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il est coutre toute vraisemblance qu’ils aient abandonné à
des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ail-
ieurs , ce canton s’appelait Irasa. Or , on voit dans le para-
graphe suivant, que les Cyréne’ens sortirent de la ville de
Cyrène pour aller alu-devant des troupes d’Apriès , et qu’ils

leur livrèrent combat au lieu nommé Irasa. Donc Irasa ne
peut être le canton où les Libyens conduisirent les Grecs
pour y fonder une ville. Il faut donc ponctuer, avec le
manuscrit A duRoi : :7" du, «plus i196"! il Ai’Cuu cintr-
qvg’rarn; api; irripav’ ni! même"! rît zain" Y": «Minium;

ci "Ennui ’4’; Ïdouv, nypirpgra’pnu ni! niiqu rif; étui"; ,
muni; nnpziïyov. Cette ponctuation obvie à toutes les diffi-
cultés , et c’est celle que j’ai suivie. M. Borheck l’avait sans

doute rencontrée dans quelque manuscrit, puisqu’on la
trouve dans son édition.

(286) CLVHI. Une fontaine. C’est peut-être la fon-
taine de (lyré (a), d’où la ville de Cyrène a pris son nom,

comme le dit Eustnthe sur Denys le Périëgète, page 38 ,
col. I, ligne 13; mais il faut lire en cet Endroit , aigri Kufiy,
d’après Callimaque.

Cependant il pourroit se faire que ce soit la même foli-
laine que celle qu’Hérodote nomme Tliesté au paragraphe

suivant. Si la fontaine dclThcsté couloit près d’lrasa , elle

pouvoit aussi arroser la Cyrénaïque. Quoique ce pays lût
bien arrosé , il peut se faire cependant que Cyré et Thesté
fussent deux noms diil’érens du même ruisseau, que Tllcslé

fût le nom Libyen , et Cyre’ le nom Grec. M. Hennieke (b)
misccusc (l’avoir confondu ces Jeux fontaines. Je ne les ai
pas confondues; je me suis contenté (le présenter un doute,

(a) Callimacli. llymn. in Apiollin. vers. 88.
(b) Jo. Frid. Bennicke Gcograph. Africæ, Herodot. pag. 10.
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et ce doute me paroit autorisé par la manière dont s’est
exprimé Hérodote. Il e n’ai pas peut-être présenté mes idées

avec assez de clarté dans ma première édition; elles offroient

cependant un doute, et ce doute me paroit encore à présent
très-légitime.

(287) CLvnr. Le ciel y est ouvert. Il y a seulement
dans le grec : Ici le ciel est percé. Mais comme cette ex-
pression n’auroit point été comprise , suivant toutes les ap-

parences, j’ai cru devoir la paraphraser. Eustatlie (a) acn-
tcnduee passage de même que moi, ainsi que feu M. le
Président Bouhier ’

M.,Valckenaer a proposé une autre conjecture dans sa.
note.

(288) eux. Sous Battus. Le grec porte Pendant la.
vie. la," est un ionismc pour Çà». Grénovius, qui très-

souvent rend peu de justice à Laurent Valla, auroit bien
s dû corriger sa version, et ne point laisser subsister une

ville qui n’a jamais existé. M. Bellangcr s’était bien ap-

perçu de la méprise de Gronovius. M. le Président Boubicr

en avoit aussi averti dans ses Recherches sur Hérodote ,
page 139 ; et Paul Léopard , plus d’un siècle et demi avant
eux (a) , avoit vu que Qu’a n’étoit point un nom de ville.

(289) CLx. Avec ses fières. Ils s’appeloient Persée,
Zacyntlze , Aristomédon et Lys-us

(290) CLX. La ruse. Suivant Plutarque (e) , Le’arque
étoit l’ami et non le frère d’Arcésilas, et il le fit périr en

lui donnant du poison; ce qui lui causa une maladie de
langueur. Ilvoulut ensuite épouser Eryxo sa veuve. Cette

(a) Eustath. ad Dionys. Perles. vers. 215, p85. 58, col. l , et ad
Hamel-i Iliad. p33. 741 , lin. 22 et seq.

(la) Recherches et Dissertations sur Hérodote , pag. 158.
(c) Pauli Leopardi Emendat. lib. in, cap. x1, pug. 55.
(d) Stephanus Byzant. voc. RÉF".
(e) Plutarch. de Virtutibus Mulierum , pag. 260 , D, E , F;

261 , A, 13.. v V lima

34- MW’X A N 4 l
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Princesse , sage et vertueuse , ne lui témoigna aucune réa

pugnauce; mais, voulant venger son mari, elle lui dit
qu’il n’avoit qu’à obtenir le consentement de ses frères. Ses I

frères diKérant, à dessein , de lui faire réponse , Eryxo lui

envoya dire que s’il vouloit la venir trouver , elle lui w
corderoit ses faveurs , et qu’après cela il ne seroit plus
temps à ses frères de s’opposer à son mariage. Léarque vint

en ell’et sans être accompagné de ses gardes. Eryxo avoit fait

mettre au lit en sa place Polyarque , son frère aîné , accom-
pagné dedeux jeunes gens armés d’épées , qui tuèrent Léar-

que aussi-tût qu’il parut.

(99]) un. De Mantinée. Les Mantinéeus passoient
pour avoir des loix excellentes (a). Cet homme de Mantiuéc
qu’Hérodote ne nomme pas, est (b) Démonax , qui s’était

rendu célèbre par sa prudence et par son équité. Il ne fut:
pas plutôt arrivé à Cyrène qu’on lui confia les rênes du

(loln’eniement. Il se servit (le cette autorité, pour rétablir
la paix et l’union entre les villes.

(29 a) CLxu. On mit en réserve pour Battus de cer-
miues portions de terre. Titan: étoit une portion de terre
consacrée aux Dieux , et qui servoit ou à l’entretien des
autels, ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce
sens , et sur-lent dans l’Iliade. Mais on donnoit aussi au-
trefois aux Princes et aux personnes qui se distinguoient,
(les portions de terre , qui portoient le même nom. «Les
si Lyciens «I c) donnèrent. à Bellérophon une portion de terre,
a) à: Adam: Téléfilm; mais». On a mis avec justice en réserve

a) pour elle ( Minerve) les citadelles, comme un symbole
i» de sa naissance, et parce qu’on a choisi les lieux les plus
a forts pour la Déesse qui gouverne tout, de même qu’on.
a a mis en réserve des portions de terre pour les Rois et:

(a) Ælian. Var. Hist. lib. n , cap. xxn, pag. 124.
’ (b) Ercerpta Valesiana ex Diodor. Siculo , pas. 354.,
(c) flouer. lliad. lib. v1, vers. 194,

-...4.
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n les Généraux n. T4; (a) di imperium iEiÎAn in? gîtai»?

la: fait rv’,uCoÀov 1-5; yutlfldf 3,141.33, 5,011970]? Clnmïflbgî th:-

po’n "fa," (9; xnipouç 5,214037", guru 1-5 roi 7117;; imam-
["le Un; à iriuipo’rœra Jim".

(293) CLXIII. Pour quatre Battus et quatre Arcésilan.
Les Battiades régnèrent à Cyrène deux cents ans, selon le
Scboliaste de Pindarerur l’Ode 1 des Pythiques. Voici les
huit générations dont parle la Pythie.

Période Armées
julienne. av. J. (2.; ’

BATTUS I, surnommé ’Omurriyç, c’est-à-

dire Fondateur , commence à régner i
suivant Eusèbe, en ................ 4083 631’ ,

Arcésilas 1, en ......... . ...... 4123 591 b
Battus Il , surnommé liHeureux, en. . . . 4139 575
Arcésilas n , surnommé Lima-air, le Digi-

cile, le Mauvais, en .............. 4160 554 5
Battus 11! , surnommé Kami; , le Boiteux,

en . ........................... p . 4x70 544 ’
Arcésilas m, en ........ . ..... l. . . . . . 4185 5:19 z
Battus w, surnommé Kdàdï, le Beau, en. . à 1 96 5 18

Arcésilas w , en. . . ........ . ..... . . . 4250 464
Il est tué en. . . .................... . 4282 432

Battus , [ils de ce dernier Prince , voulut monter sur le
trône; les Cyrénéens l’ayant chassé , il se retira dans le

pays des Hespérides, où il finit sesjours.

J’ai emprunté ces dates du chap. x11 des Recherches et

Dissertations sur Hérodote , par M. le Président Bouhier.
Mais il faut bien se garder (le croire avecœ Savant, que
Battus 1" ne fut que le xvu° descendant d’Euphémus
l’Argonaute. Je sais qu’il s’appuie sur un passage du Scho-

liaste de Pindnre; mais ce passage est certainement cor-
rompu. En supposant que Battus , qui fonda Cyrène , l’an
11,083 de la période julienne ,-avoit 50 ans en 4,075 , qui est

(a) Aristid.0rat. in Minervam, pag. 7o , in nversfi parte , lin. 15.
Remarquez que le feuillet 7o est double, et que c’est le premier.

Mmô
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l’année où. il fonda avec des Théréens l’île de matée , il

devoit être né l’an 4,045 de la période julienne. L’expédi-

tion des Argonautes étant de l’an 3,364 , et la naissance de
Battus de l’an 4,045 , il s’ensuit qu’il y a entre la naissance

d’Enpliémus, le premier des ancêtres connus de Battus et

celle de Battus, 711 ans , ce qui fait un peu plus de vingt et
une générations, et non dix-sept , comme le prétend le

Sclioliaste de Pindare. A
(294) CLXIv. Qui lui avoit défendu. à mon 503:1.

La Pythie défend. M. Valckenaer ne se ressouvenoit pas
sans doute de ce passage, et de quelques autres encore ,
lorsqu’il disoit qu’on ne trouvoit point dans Hérodote in

in en ce sens. Voyez ci-dessns, livre 11 , xxx, note 92.
Je crois cependant que ce Savant s’est rétracté quelque

part.
(995) enxvx. Darius avoit fait battre de la monnaie.

On appeloit ces pièces d’or des Dariques. La Darique
valoit 20 drachmes , la drachme 18 s. de notre monnaie.
Ainsi la Darique valoit 18 liv. Harpocration , Suidas et le
Scholiastc (a) d’Aristoplxanes prétendent que ces pièces ne

tirent point leur nom de Darius, père de Xerxès, mais
d’un autre Roi de ce nom. Hérodote me paroit plus croya-
ble que ces trois Grammairiens. M. Vénéma les justifie ,
comme nousl’apprend M. VVesseling dans sa note, et tâche

de les concilier avec Hérodote, en supposant que Darius le
Mède avoit fait frapper des Dariques le premier en Médie,
et que Darius, fils d’Hystaspcs, en avoit fait frapper le pre-
mier à son exemple , en Perse. Mais quelle preuve en ap-
porte-t-il ? Il vaut mieux s’en rapporter à M. VVesseling ,
qui (b) prétend avec raison que l’autorité de ces Grammai-

riens n’est pas d’un assez grand poids pour contre-balancer

celle de notre historien. Comme ce Prince avoit employé

(a) Schol. Aristoph. ad Concionatrices, vers. 589.
(b) W’esselingii Observat. Var. lib. n, cap. xxn.
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For le plus pur pour faire cette monnoic , on se servoit de
cette expression , (le l’or de Darius , pour signifier de l’or
extrêmement pur; Voy. Plutarque in Pactolo, pag. 1 152. A.

(296) Cvar. .Àryandiques. Hésycliius appelle cet
Aryandès Aroandès. Mais c’est une faute qui vient des co-
pistes. A’puird’nur Iéfilm, .37 15’07"11 A’i’yurrioz in) .Apoérd’ou.

Il faut lire sans..." et A’péyàu. M. Alberti ne devoit pas
hésiter.

. (297) S. Cvanr. Un anneau de cuivre. C’est un usage
qui s’observe encore actuellement parmi la plupart des na-
tions Africaines , comme on peut s’en convaincre en lisant
les relations des voyageurs. Dans le royaume d’Angola,
les femmes (a) portent au-dessous des genoux , des cercles
de cuivre qui descendent jusqu’aux mollets.

(298) CLIVIH. Si elles sont mordues par un pon-
Cet usage est si malpropre et si ,qu’on seroibprea-
que tenté de le révoquer en doute. biais les plus célèbres

voyageurs assurent que a la malpropreté (b) des Hottentots
D les exposeà toutes sortes de vermine ,sur-tont aux poux,
N qui sont d’une grosseur extraordinaire. S’ils en’sont man-

» gés , ils les mangent aussi; et si on leur’demande com--
n inent ils peuvent s’accommoder d’un mets si détestable .

n ils allèguent la loi du talion , et prétendent qu’il n’y a

n point de honte à dévorer des animaux qui les dévorent

v eux-mêmes n. -(299) Cvanr. Appelé Planes. Le nom de ce port
est écrit Plennos dans les éditions d’Hérodote. Mais on-

trouve Plimos dans Celle de Valla , à la marge de celle de
Henri Étienne , dans un manuscrit du Roi, et dans ceux

. de Sancroft et de Vienne. Lycopliron (c) , parlant de cette
ville , l’appelle Planes. Voyez l’édition de cet Auteur, don-

(a) Histoire des Voyages , ton). v , pag. 26.
(la) Ibid. pag. 152.
(e) Lycophron. Cassandr. vers. 149.

M m 4
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née par Meursius , et la même réimprimée au cinquième

volume des Œuvres de ce Savant. M. Brunch m’apprend.
que c’est aussi la leçon des éditions d’AJde et d’Oporin. Il

y a dans celle de Potter HAyvâ -, mais c’est une faute d’im-

pression , qui a échappé d’autant plus facilement que la.

ligature lm ressemble beaucoup à un lambda suivi d’un up-
silon ct d’un nu. La note de Tzelzès fait voir qu’il faut
lire Plunos.

(300). ennui. Commence à trouver le Silphium. Ce
seroit ici l’occasion de parler de cette plante , mais il n’est

guère possible d’ajouter quelque chose aux recherches sa;
vantes de M. l’Abbé Belley , qui, dans un Mémoire sur
une améthyste du cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans, a dé-

veloppé avec sa sagacité et son érudition ordinaire , tout ce

que les Anciens nous en. ont dit de plus satisfaisant. Ce Mé-
moire ; lu à la séance publique de la Saint-Martin 1 768 , se
trouve dans le 36: vol. des Mémoires de l’Académie des

Belles-lettres, Hist. pag. 18.
Anion observe (a) que les moutons sont très-friands de

silphium , et que s’ils le sentent de loin, ils y courent ,
mangent la fleur , découvrent la racine et la dévorent. C’est

par cette raison, ajoute-t-il , qu’à Cyrène on éloigne les

troupeau; de moutons des lieux où croît le silpliium , et
que l’on environne les campagnes qui le produisent (le haies
très-épaiàses , de crainte qu’il ne fût pas possible de les em-

pêcher d’y entrer , si par hasard ils en approchoient; car
les Cyrénéens font un grand cas (le cette plante.

(301) Cthx. L’embauclmre de la Syrie. Il s’agit ici
de la grande Syrte , dont l’embouchure n’est pas éloignée

de Barcé et qui est beaucoup. plus près de l’Egypte que la -

petite.
(301*) chx. Les Asbystes. J’ai avancé dans ma

Table Géographique , article Asan’rxs , que ces peuples

(a) mais Expedit. Alex. lib, in , 5. m , pag. 248.

W.
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étoient voisins des Ammoniens , un peu autorisé par Non-
nus , que je croyois d’autant plus instruit , qu’il étoit de

- Panopolis. Il y a entr’eux un pays immense , la partie
orientale du désert de Barcé , des montagnes considérables,

le pays (les Augiles au sud-est, et encore plus au sud-fit,
la plaine de Gégabid , qui touche à l’Oase d’Ammon.

(502) CLxxn. En été. u Il n’est point vraisemblable,

)) (lit (a) Vossius , que ces peuples fassent la récolte des
n (lattes en été , comme le dit Hérodote, puisque ce fruit ne
n mûrit nulle part qu’en automne. Mais si on lit ’o’i [uni ri

n flip; , après l’été , il n’y aura plus de difficulté n.

La correction de Vossius me paroit inutile. Notre His-
torien ne ditpoint que les Nasamons recueilloient les (lattes

s en été, mais qu’ils partoient en cette saison , sans exprimer

sîc’étoit le milieu ou la fin , pour récolter en automne les

dattes. Car &qu signifie non-seulement l’automne , mais
encore les fruits d’automne , et érupnïîun; est le participe

futur Ionien du verbe 3109120, qui veut dire je cueille les
fruits d’automne.

(505) CLXXII. Se rendent à un certain canton nommé
Adugiles. Il y a dans le texte , montent, (le. Tout endroit
qui s’éloigne (le la mer va en montant. De-là l’Expédition

de Cyrus le jeune dans la haute Asie s’appelle A’m’îaa-xç.

J’ai parlé d’Augiles dans ma Table Géographique 5 mais

comme cet article étoit déjà imprimé lorsque l’ouvrage

de M. le Major Rennel m’est parvenu , je vais faire ici quel-
ques additions qui pourront suppléer à mes omissions.

L’extrémité occidentale d’Augiles est a dix. journées de

l’extrémité orientale des Garamuntes. Hadjac Abdalla
compte vingt-six journées de caravane , entre le Fezzan
et Augiles , probablement entre l’extrémité occidentale du

Fezzan , qui est le pays des Garamautes, et le commence-
ment d’Augiles. Le même compte vingt-sept journées entre

(a) Annotation. in Scylacem, pag. 55.



                                                                     

55s HISTOIRE D’unnonorn.
Augiles et le. Caire. Le Géographe de Nubie , Edrisi , compte V
dix journées entre Barcé dans la Cyrénaïque , et Augiles.
D’après ces données, M. le Major Rennel discute (a) avec

beaucoup de sagacité les distances respectives de ces lieux.

Hérodote ajoute que les Nasamons vont recueillir en
automne les dattes en ce canton. M. Rennel m’apprend
qu’on est informé par les voyageurs modernes , que les
peuples de la côte de Derna , ville de la Cyrénaïque , vont
recueillir , encore à présent, les dattes de Gégabib , qui est
à cinq journées à l’est (l’Augiles.

(304) CLxxn. D’avoir chacun plusieurs femmes.
M. Valckenaer retranche après ces mots, ceux-ci : im’umv
éon,» du fuît! 101251141. Elles sont communes parmi eux.
Si en effet cette coutume eût été vraie, pourquoi Hérodote

rapporteroit-il comme un fait singulier , que la première
nuit des noces, la nouvelle mariée accorde ses faveurs à
chaclm des convives ? Aussi Hérodote n’avoit-il en vue que

la coutume singulière des Massagetes, de voir publi-
quement leurs femmes , après avoir attaché leurs carquois
à leurs chariots.

a Je suis persuadé , dit M. Coray qu’il faut conserver
) ces mots en lisant t’a-i solfia, au lieu de t’a-(sonar. Alorsv

ils signifient la même chose que "l’ion-ai ni: aigu fluon-
si!!! miniers; ni TPOICCTQ , comme Hérodote s’est exprimé,

liv. r, CCIII’, et liv. tu , Ct : ils voyent publi-
quement leurs femmes comme les bêtes. Ces coutumes
immorales avoient également lieu chez les Tyrrliéniens,
comme le dit Athénée, liv. x11 , chap. ln, pag. 617, D, F.

,- t l t . . I t x an lundi étangs" tu; venante. . .. anod’w-wëoun de m rouvr-

)

)

)

883v

l 1 Il t. . .. . 1 . au i tn tu ru; curcuma, on par opus"; manne, a; i n une
i gemma; riptCaÉAAorreç up) ni; nous. Chez les Tyrrizéniens,g .

(a) The Geographîcal System cf Herodotus , pag. 568, and
following.

(la) Ibid. pag. 615.
(r) Herodot. lib. l, Ç). aux".

7 ÀV*
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n la communauté desfimnæs est établie par les loix. . . . . .

n et lorsqu’ils les voient, tantôt ils le flint sans se cacher
n les uns des autres, et tantôt ils entourent leurs lita de
)Cl ’e ).

’ (un CORAY.(501?) CLxxu. Comme les Massagèles. Les Massa-
gèles jouissoient publiquement de leurs femmes, après avoir

attaché leurs carquois à leurs chariots. Voyez liv. r ,
f. ccxvr.

Cette identité (le coutume entre des peuples si éloignés,

je veux dire entre les Massagètes , les Nasamons et les Tyr-
rhéniens , dont il est parlé dans la note précédente, doit

nous rendre très-réservés à juger que des nations ont la
même origine, parce qu’elles ont quelques usages cornmuns.

Je prie ceux qui pensent que les Massagètcs sont Scythes
d’origine , de s’appliquer celte réflexion.

(505) CLxxn. Ils vont aux tombeaux de leurs an-
cêtres. Nasamonas (a) propria macula apud parentum
sepulclzra mansitando capture , ut Heraclidcs scribit, vel
Nymphodorus , me! Herodotus.

(306) CLxxn. Réciproquement de la màin. L’an-
cienne (la) coutume des Nasamons, de boire de la main l’un
(le l’autre en se donnant leur foi, est encore aujourd’hui la
seule cérémonie qu’on observe dans les mariages parmi les

Algériens. s(307) CLxxn. En dedans de la Syrte. Il est encore
ici question (le la grande Syrte. Le territoire des Psylles

, s’étendait depuis le pays (les Nasamonsjusqu’aux Maces;

ils étoient par conséquent enfermés au nord par la grande
Syrte. C’est ce qui fait (lire à Hérodote qu’ils étoient en

dedans de la Syrte.
(308) CLXXIII. La guerre au Vent du midi. Un pareil

projet auroit été bien extravagant, et n’est point vraisem-

(a) Tertullien. de Animâ , un , pag. 5.06.
(la) Voyages de Shaw, (aux. 1 , p35. 593, et de l’Auslois , pas. 595.
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blabla. Aussi Hérodote n’y ajoute point foi. je rapporte ,
dit-il , les propos des Libyens. Telle est la formule dont se
sert notre Historien toutes les fois qu’il raconte une fable,
ou une histoire un peu douteuse. Il y a grande apparence
que les Nasamons détruisirent les Psylles pour s’emparer

de leur pays , et qu’ils répandirent cette fable chez leurs
voisins. Haro (a) gens ipsa guident propè internecione su-
blata est à Nasamonibus , qui nunc eus tenent sales :
genus lumen [laminant ex [lis qui profugerant , aut cùm
pugnatum est , abfuerant, hodiôque remanet in panois.

Il peut se faire cependant , connue le dit (b) M. l’Abbé
Soucliay, que les Psylles étant allés chercher de l’eau au
fleuve Cyniphc pour aux et pour leurs troupeaux, il s’éleva ’

un vent impétueux qui les ensevelit sous les sables. Ce Sa-
’ vaut s’est mépris en faisant dire à Hérodote que les Psylles

furent indignés de voir leurs sources desséchées. Leur pays

n’avoit point de sources min ce. 12cm ..... il) luncha, mais
des réservoirs, des citernes pour les eaux de pluies, burqa:
1’51 tillai-mu.

Les Psylles avoient le secret de charmer (e) les serpens.
Ce secret ne périt pas avec eux, et lion donna dans la suite
le nom de Psylles aux jongleurs qui le possédoient. C’est

ainsi que Plutarque nomme ceux dont se fit accompa-
gner Caton. lorsqu’il traversa la Libye. Ce secret étoit pa-

reillement connu des Orientaux. Il en est souvent parlé
dans l’Ecriture sainte, et le savant de Villoison a fait à ce
sujet une remarque curieuse dans un Mémoire lu à l’Aca-
démit: des Belles - Lettres, qui n’a point paru. Ce secret
cependant n’était point infaillible, puisque ceux qui pré-

(a) Pli". Hist. Nu. lib. vu, cap. n , tom. r , pag. 371 , lin. 15.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, lem. vu , Mém,

p35. 276.
(c) Strab. lib. xvn, pag. 1169, B. Ælian. de Naturâ Animal.

lib. x", cap. xxvm , pas. 9m.
(d) Pluurch. in Camus Minore, pag. 787 , A...
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tendoicnt le posséder en étoient quelquefois les victimes.
C’est à ccla que fait allusion ce passage de l’Ecclésiastique,

cap. 3m , vers. 13 z Quis miserebilur incantatori à ser-
pente percusso 7

(509) CLxxrv. Les Garamantes. On peut partager
ces peuples en Garamantes nomades et en Garamantes qui
avoient une, demeure fixe. Il s’agit ici de ces derniers.
Hérodote parle plus bas, CLxxxui , de ceux qui étoient
nomades. Voyez la Table Géographique, article GAlu-
marnas.

(310) CLxxv. De peaux d’Autruches. Cela n’est pal
plus surprenant que de voir les Éthiopien; (a) se servir de
peaux de grues en guise de boucliers.

Hérodote appelle l’Autruche "99003; nua-17mn, Elien (b)

"pas; ZGPNÏOF, et en un autre endroit (c) ""06; fumai)»; ,

et Aristote "pavai; mule Les Atllénienn humoient
simplement "mon Ilésychius (e) dit: rrpwù’r à zanz-
Qtpiyç la; A47"; ’Arrmol "le "pouloznpqlàouç. Cela est.
confirmé par Aristophanes , qui dit , dans la, comédie des
Oiseaux , vers 874 :

Rani hpoufiï, Mambo)

M1117). Un?! a) irOpniarav.

et dans celle des Acharnes , vers l 105 :

Kami: y: a!) hutin ni rif; "gonfla respir.

Eustathc (f), sur l’Odyssée d’Homère , dit que les Poètes

connoissoient une autre sorte de cri-peuhl ( moineaux), non
cette petite espèce , mais une autre vraiment grande , comme

(a) Herodot. lib. vu, fi. Lxx.
(b) Ælîan. de Nat. Animal. lib. xxv, cap. xm , pag. 785.

(c) Id. ibid. lib. n . cap. xxvn , pag. 99. i
(d) Aristot. de partibus Animal. lib. xv, cap. xxv, pas. 1045.
(e) Heaychius voc. "poubic.
(f) Eustath. ad Odyss. A, p33. 14m , lin. u.
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le fait voir le mot grands stmutlzoi, dont le comique ( Aris-
tophancs) a eu connoissanoe. Eustatlie s’est trompé en di-
sant qu’Aristophanes appelle il’Autruche [n’y-tr "puois.

Cela regarde le .vers des Oiseaux cité plus haut , où l’on
voit que m7434! se rapporte à Min-pi. On les appeloit aussi
stroutlzoi de Libye , ou tout simplement strouthoi. Cet
oiseau (a) s’accouple comme le chameau , parce qu’il est
conformé de même. V oyez , sur la conformation de celui-ci ,

notre Historien , liv. In, cm. ’
(511) CLxxvn. Du Lotos. Polybe (b), qui a vu le

Lotos , le décrit de cette manière au douzième livre de son

Ilistoire. a Le Lotos est un arbre qui ne vient pas haut.
n Il est rude et épineux; sa feuille est verte, et ressemble
)) à celle du Rhamnus; mais elle est un peu plus large et
)) un peu plus épaisse. Dans les commencemens , le fruit
n ressemble , pour la couleur et la grandeur , aux baies par-
» faites de myrtes qui sont blanches; mais en croissant, il
a: devient de couleur rouge , et de la grosseur d’une olive
n ronde. Son noyau est extrêmement petit; on le recueille
)) lorsqu’il est mûr.... Il approche, pour le goût, de la figue
» et de la datte; mais son odeur est beaucoup plus agréable.
n En le faisant macérer dans l’eau , et en le pressant en«
n suite, on en fait du vin d’un goût agréable , et qui up-

n proche beaucoup du vin doux. On le boit sans eau. Il
u ne se conserve pas plus de dix jours; aussi ne le fait-ou
n que peu à peu , et seulement quand on en a besoin n.
Cette description s’accorde en général avec celle que fait

Théophraste du même arbre. Voyez son Histoire des Plan-

tes, liv. tv, pag. 46, Verso.
Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Slierard qui

se conserve à Oxford. « C’est le Séc’dra des Arabes. Il res-

a) semble au Nerprun, et ses fleurs sont comme celles du.

(a) Oppîan. de Venue. lib. m , vers. 500 , 501.
(b) Amen. Deipnosoph. lib. 11v, cap. xvnx, pag. 651 , D, E, F.
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n Ziziphe; mais son fruit est-plus doux, plus rond, plus
)I petit, et (le la grandeur des prunelles sauvages. Le noyau
l qu’il renferme n’est pas plus grand que celui du Ziziphe.

De plus, le fruit du Séédra vient , par-ci par-là , aux
branches , comme les groseilles; au lieu que les jujubes
viennent à de petits rejetons d’un pied de long, que les

n branches poussent tous les ans vers leurs extrémités. Le
Ziziphe s’élève jusqu’à vingt pieds et davantage; sa tige

est assez grosse et pleine de crevasses; ses branches sont
tortues et pleines de nœuds aux extrémités; ses feuilles
sont oblongues et assez grandes. Le Séédm, au contraire,

ne monte ordinairement qu’à la hauteur de trois ou
quatre coudées; sa racine pousse communément plusieurs

petites tiges blanches et droites iule-ibis, dont les feuilles
sont petites, arrondies et roides. Cet arbrisseau croit
naturellement par tout le royaumes!!! Tunis , mais prin-
cipalement dans la. contrée nommée Jereed , qui faisan
autrefois partie du pays des Lotophages n.
Ou ne sera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dil

M. Shaw (a). i ia Nous ne devons pas quitter le Sahara sans dire quelque
a; chose du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, et d’où
a» les Lotophages , peuples considérables du Sahara et des
a déserts voisins ont pris leur nom. Hérodote nous dit , que
si son fruit est doux comme la datte; Pline , qu’il est de
n la grosseur d’une fève et de la couleur du safran; et
si Théophraste, que le fruit vient sur les branches comme
a) celui du myrte. Il paroit, par ce détail, que le Lotos
n arbor des Anciens doit être le Séédra des Arabes , ar-
n brisseau très-commun dans le Sahara, et dans d’autres
n parties de la Barbarie. Son feuillage, ses épines , sa fleur

l
S a

a

e

ses-

8 S
î

) a

t:

3

(a) Voyages de Shaw en Barbarie et au Levant. Observations
physiques et mêlées , sur les Royaumes d’Alger et de Tunis ,
chap. l , tain. r , pas. 291 et :93 , ou de l’original Anglais,

pag. 235 et 226. "
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» et son fruit ressemblent à ceux du Ziziphe ou Jujube ,
n avec cette dill’érence seulement que son fruit est rond ,

» moins gros et plus succulent , et que ses branches sont
» plus droites et n’ont pas tant de nœuds , à-pcu-près
» comme celles du Paliurus. Le fruit de cet arbrisseau est
n encore aujourd’hui en grande réputation , et se vend dans
a) tous les marchés des provinces méridionales du Royaume;

a) les Arabes l’appellent And) enta El Seedra , ou le Jujube

n du Seedra n. . IM. le Chevalier Bruce (a) s’inscrit en faux contre le ré-

cit du docteur Shaw; mais il me semble que ces deux voya-
geurs veulent parler de pays très-différens.

Quoi qu’il en soit, 1H. Park, qui vient de parcourir une
partie de l’intérieurvdc l’Afrique , confirme (b) ce que les

Historiens et-les Naturalistes anciens ,- ainsi que les voya-
geurs modernes ont écrit sur le Lotos. a C’est plutôt , dit

)) cet habile et ingénieux Voyageur, un arbuste épineux
n qu’un arbre. Son fruit est une baie farineuse de la gros-
» seur d’une olive , que l’on pile , et que l’on faittséclier au

n soleil, pour en faire des gâteaux qui ont un goût fort
n agréable». A

Voyez aussi M. le Major Renne], in fixe Geograplzical
cystem cf Herodatus , page 625 , and foliowing.

(312) cnxxxx. Navire Argo. Il y a parmi les Anciens
quatre opinions dill’érentes sur le nom d’Arga donné à ce

navire. Voici les deux principales. La première est celle
de quelques Eerivains, qui prétendent, suivant (c) Diodore
de Sicile , qu’il eut ce nom à cause d’Argus qui le cous-

truisit. La seconde est celle d’autres Auteurs qui assu-

(a) Travels to discover the source cf du: Nile, vol. l". Intro-
duction , pag. xxxv: , et de la Traduction , pag. ni.

(b) Proceedings of the African Association to encourage tbe
discovery 01’ the inner parts ofAfrica , by Mr Park. London , 1798 ,
171-410.

(c) Diorlor. sien]. lib. tv, 5. un, ton. I, pag: 285.

. rent,
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fient , selon (a) le même Historien , qu’on lui donna ce nom.

à cause de sa vitesse , iule chez les Grecs signifiant vite.
Bochart (b) me paraît avoir mieux rencontré, a Les

n Grecs , dit ce Savant , avoient appris la navigation et l’art
n de construire des vaisseaux des Phéniciens qui étoient
n venus avec Cadmus en Béatie. Ces peuples avoient deux
n sortes de vaisseaux, les uns ronds qu’ilsappeloient Gaules,

sa les autres longs , qu’ils nommoient Ana ou 11m. Les
)) Grecs changeant, suivant leur usage , le C en G, firent

’ a Argo. Mais , venant ensuite à oublier la muse de cette
a) dénomination , ils inventèrent , suivant leur usage, des
n fables pour en rendre raison n.

(313) cnxxrx. Il se trouva les bas-fîmds.Apollo-
ulula k p c que ce futàson retour de la con-s... . - . .- usieurs tradi-tionssurlevopgedesArgouams: i ile Posta;
voulant embellir son Poëme ,- a-t-ileljadevoir placer cette
aventure au retour des Argonautes , queiqu’elle’ fût arrivée

dans un Voyage particulier que Jason fit a Delphes , pont:
connûtes: l’oracle sur l’expédition qu’il méditoit en Col--

chide. e(314) cnxxix. Le moyen de sortir. allas-Au: se prend
ici dans son sens ordinaire , pour l’action d’un vaisseau qui

sort d’un lieu , et passe au milieu de quelque chou , comme
entre deux vaisseaux , entre les deux rivages , &c. Il a aussi
la même signification, lib. vu, xxxvr, maisnons le ver-
rons plus bas employé comme un terme de

p taire. Voyez liv. v1 , in: , note Il. Anuhimest aussi
tantôt dans le premier sens , et tantôt dans le second.

Apollonius de Rhodes a fait quelques ehangemens au
récit d’Hérodote. 3e ne m’amuserai point à les rapporter.

(a) Dindon Sicul. lib. tv, 5. ni, tom. x, pas. 286.
(b) Bochart Geogrsph. Suer. Pars poster. si" chaman. lib. in.

cap. xx , pag. 758 et 739.
(c) Apollon. Rhod. lib. H, vers. 1252 et seq.

i T orne I I Î. N n
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On peut consulter le quatrième livre des Argonautiqucs
depuis le vers 1551 jusqu’au vers 1617. i

(315) cnxxx. Le bouclier et le casque sont venus
d’Egypte. maton fait tenir à-peu-près le même langage
aux prêtres d’Egypte dans son Timée (a).

(316) chxx. Et de la Nymphe du lac Tritonis. Il
y a dans le grec: et du Lac Tritonis. Cela peut très-bien
aller dans cette langue, parce que les termes sont du
genre féminin ; mais les termes fiançois étant du genre mas-

culin , l’expression auroit été ridicule. J’ai substitué par

cette raison la Nymphe qui présidoit à. eelac. ,
(3 1 7) CLxxx. L’adopta pour safille. Cette adoption fit

probablement imaginer que cette Déesse étoit sortie toute
armée du cerveau de J api ter.Quoi qu’il y eût à ce sujet, parmi

les Grecs, plusieurs traditions , il passa cependant pour con-
stant que J upiter étoit son père. «Jupiter (b) eut commerce
n avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit
a) d’abord d’une fille et ensuite d’un garçon qui auroit l’em-

v pire du ciel; Jupiter l’avala. Lorsque le temps de l’enfan-
x tement fut arrivé, Prométhée, ou, comme d’autres le di-

s) sent, Vulcain, fendit à J u piler la tête d’un coup de hache.

si Aussi-tôt Minerve sortit de son cerveau toute armée sur
a» les bords du Triton u. Il y a dans toutes les éditions d’A-
pollodore pâma-ru il lui; 66.4.. Je ne doute point qu’il
ne faille lire Mini: ,. et j’ai traduit en conséquence. Je
m’appuie sur (c) Hésiode , qui dit la même chose. Mais ,

comme les Poète pourroit avoir suivi une autre tradition,
je me fonde encore plus sur un passage du Scholiaste d’îlo-

mère qui donne del’authenficité à cette conjecture: car ,
après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore , il
ajoute AnMo’Jhpo: inouï, « Apo odore le raconte».

(a) Plat. tous. m, pag. 24 , B.
(b) Apollodor. lib. l , cap. Il! , 5. v1, p.5. 9 et 10.
(c) Hesiodî Theogon. vers. 885 et seq.
(d) Schol. nourri ad lliad. lib. l , versï 196.
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lpollonius de Rhodes a suivi la même fable , lorsqu’ildit
que «les Héroïnes , protectrices de la Libye, lavèrent
in dans les eaux du Triton, Minerve , quand elle sortit
n toute armée de la tête de Jupiter n. Le Scholiaste de ce
Poète dit sur cet’endroit que Stésichore est le premier qui
ait avancé que Minerve soit sortie armée de la tête de Jupi-
ter. Si l’on peut s’en rapporter ace Seboliaste , l’hymne

xxvu , attribué à Homère , n’est pas de ce Poète.

La faute de 04’th pour M6113: n’a échappé au Sa-

vant M. Heyne , qui même a mis sa correction dans le
texte et l’a appuyée des mêmes raisons. Voyez ses notes,
page 38 de son édition d’Apollodore.

(317*) chxx1. On voitjaillz’r, au milieu du se],
une eaufraiche et douce. S’il jaillit de l’eau du milieu de

ce sel , elle doit fondrele salée. Il y a grande
apparence que la rosée faisoit fondre une partie de ce sel ,
et que venant ensuite à s’évaporer par l’ardeur du soleil ,

le sel se crystallisoit de nouveau. S’il se trouvoit des habi-
tations autour de ces ruisseaux d’eau douce , cela n’est pas

étonnant; il y avoit des ruisseaux dans toutes ces Cases;
mais ils ne sortoient pas de ces collines de sel.

(3:8) enxxxx. [A en ont une. «Près du second tem-
)) ple de Jupiter Ammon , dit (b) Diodore de Sicile, est
)) une fontaine qu’on appelle la Fontaine duISoleil , à cause
Dl de ce qui lui arrive. Son eau varie avec lesiheures du jour
n d’une manière admirable. Elle est tiède au commence-
» ment du jour, et devient froide à mesure qu’il avance n.

Comme cet Historien s’accorde parfaitement avec Héro-

dote ,je ne copierai pas le reste. Voyez aussi Pline , Hist.
Natural. lib. n , cap. cru, pag. 120. Quint. Curt. lib. 1V ,

cap. vu , g. 125. a(319) CLxxxr. Elle bout àgros bouillons. 25’s: 42,45.-

(a) Apollon Rhod. lib. w , vers. i309.
(b) Diodor. Sicul. lib. xvu , 5.1., tout. u, pag. 199.

N-n a
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si)". Ce mot est expliqué par Suidas au! ÜIIPCOÀIlV, cæcal

finement. Ce motvient de infini», in chum ejicere. Do-
là Xénophon a dit dans la Cyropédie, liv. vu , pag. 190 C
(sur. du Louv. 1625) Inn. a: «son. fanai: minus id
si; dluCIÀIw’Of 73:. Car c’est ainsi qu’il faut lire au lieu de

épaulât: 75k, qui me paroit d’autant moins une faute
d’impression que cela est répété dans l’édition d’Oxford,

1703 , in»8° , page 436. Je me suis assuré depuis que c’étoit

une faute d’impression , puisqu’on trouve infini)" vif:
dans l’édition de Castelion et dans celle d’Hutchinson , 0x-

ford, i727 , ire-4°.

(320) curxxm. Les Gardmantcs. Ces peuples sont
les Gammantes Nomades. Hérodote avoit parlé plus liant

de ceux qui avoient une demeure fixe. Voyez chxlvi,
note 309 , et la Table Géographique.

(En i) chxxnr. Qui paissent en marchant à reculons.
’Atliénée (a) dit qn’Alexandre de Mynde , dans le second

livre de son Histoire des Bêtes de somme", a parlé de ces
bœufs qui paissent à reculons; mais que ce qu’il en dit n’est

pas croyable , et qu’aucun autre Historien n’en a parlé. Il
ne se souvenoit donc pas de ce passage d’Hérodote.

Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal
nommé dahlia, dont la lèvre supérieure est si grande,
qu’il est obligé d’aller à reculons en paissant , de peur qu’elle

ne s’entortille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les bœufs sont les seuls qui
paissent en marchant à reculons , et qu’ils ne paissent jas
mais autrement dans le pays des Gammantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis et le bœuf des Garamantes soient des
animaux de la même espèce, puisque l’Achlis ne peut plier

(a) Athon. lib. v, cap. xx, psg. on , B, F.
(à) Plin. Hist. Net. lib. vus . cap. xv , tous. r, pag. 643-;

1,6) id. ibid. cap. xpv , tous. r , pas. 47’: , lin. 15.

(d) Id. ibid. x1, pas. 443.
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le genou, et se coucher à terre , au lieu qu’on ne dît rien

de pareil du Bœuf Garamantique. Il s’ensuit seulement

que Pline se contredit. i
(322) cnxxxm. Plus souple. i: mucines, n anars-plaids.

Le Traducteur latin a mal rendu crassitudinem pellis

algue dur-îliens. .M. Wesselidg a très-bien observé que "au: signifie
attritus, , et qu’il n’a jamais été employé dans la
sens de dureté. Mais quel-sens donner àfiictio ? J’imagine
que qui": se prend ici pour la souplesse qu’acquiert le cuir
de ces bœufs lorsqu’il est préparé. Qu’une peau fine , comme

celle des gants d’Inspruek, soit souple, ce n’est pas mer-
Voille; mais qu’un cuir très-épais ait de la souplesse , c’est

une chose remarquable. Telle est la peau d’élan, qui a
plus d’une ligne d’épaisseur,"es1ii cependant est très-sou-

ple et très-maniable. effila: signifie frottement Du frot-
tement à la souplesse il- y a d’autant moins loin , que l.
souplesse s’acquiert la plupart du temps par lefrottement.

(323) chxxxv. dioramas. Il’y a dans le grec Atlan-
tes; mais il paroit qu’il faut lire Atarantss , d’après ce que

dit Rhianus. «Rhianus (a) des Atarantes. Il place
a derrière ces peuples les Atlantes, que l’on dit n’avoir
r jamais de songes a. Ces peuples étoient éloignés de dix
journéesde chemin des Atlantes , et ne sont poînaipar con-
séquent les mêmes. Il y a dans le texte d’Euststhe , Arrien

en la place de Bhisnus; mais j’ai suivi. la correction de
Holsténius, dans ses notes sur, Etienna de Byzance, au
mot Ava-Mme.

Nicolas de Damas raconte (b) la même chose des Apha-
tantes. Il est certain qu’il faut lire Atarantes. Voyez la
note de M. Valckenaer. M. Borheek a mis Atarantes dans

son édition. * v
(524) S. man. N’ont point de noms qui les distin-

(a) Eustath. ad Dionys. Perieg..vers. 66 , pas-.14 [ce]. s, lin. lb.
(b) Nicolaus Duncan. p35. 521.

N n 3
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guent les uns des autres. Cela paroit bien étrange, et peut-
être plus d’un lecteur regardera cela comme un.conte ,
dont on a amusé la ’crédulitc’ du père de l’Histoire. Cepen-*’

, dant Jean Léon l’Africain dit dans (a) sa description de
l’Afrique, que dans le Royaume de Bournou il y a un peu-
ple qui ne professe ni la religion juive , ni la mahométane,
qu’il vit à la manière des bêtes, que les femmes et les en-

fants sont en commun, et qu’enfin les individus. parmi co
peuple n’ont aucun nom propre. Je sais que la Libye est
très-éloignée du Royaume de Bournou , mais ces deux
pays sont en Afrique , et le fait que rapporte Jean Léon
rend très-croyable ce que raconte Hérodote. .

(325) CLxxxtv. nUne aubaglquqfldï Shaw,
qui a parcouru ce pays, dit qu’il abonde en se] ; il nous
parle des Salines d’Arzen qui ont six milles de tour, du
Jibel Had-DeHa , qui est unemontagne de sel toute entière,
située à l’extrémité orientale du lac des Marques , &c.

( 326) cnxxxrv. Qu’ils n’ont jamais de songes.
Pline (c) a confondu les Atarantes avec les Atlantes.

Il attribue au même peuple ce qu’Hérodote raconte de
Jeux peuples très-dill’érens. Cela prouve que la faute sub-

sistoit de son temps dans les manuscrits de notre Hisé
torien.

Pompouius Me’la (J) avance aussi la même chose:

Charles Blount, dans ses notes sur le chap. vru du pre-
mier livre de la vie d’A’pollonius par Philostrate , dit que
ce sontlles habituas des îles Atlantiques , quoiqu’Hérodoto
n’ait point parlé de ces îles.

(327) chxxv. Les maisons de tous ces peuplassent

(a) Joannis Leonis Africani Africæ Descriptio, lib. vu , p85. 255.
.Vel ex Edit. Elzevirisnâ , psg. 656.

(b) Voyages de Shaw en Barbarie et au Levant , tolu. x ,
pag. 296, Sic. et de l’Anglois 1 pag. 229.

(c) Plin. Hist. Nat. lib. v, cap. VIH, tom. r, pag. 2.52.
(d) Mela, lib. r, cap. un, 5. xxxlx, ôte.
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bâties. Gcrrba (a), ville sur le golfe Persique , habitée
par des Chaldéens exilés , étoit bâtie de sel. Le sel de la.

montagne (b) Hui-Delta , près du lac des Marques en Afri-
que , est dur et solide comme une pierre.

(328) chxxv. Couleur de pourpre. Had-Dcll’a (c) est
une montagne de sel toute entière , située à l’extrémite

orientale du lac des Marques , ou lac Tritonis des An-
ciens. Son (e) sel est a tous égards entièrement différent
de celui des salines , étant dur et solide comme une pierre,
et sa couleur rouge ou pourpre: mais le sel que la rosée
détache de la montagne , change de couleur, et devient
blanc comme la neige g il perd aussi l’amertume ordinaire

au sel de roche.
(329) curxvr. De manger de la vache. Il y a dans

l’édition de M. Wesceling.MbÏ-i ara-rirent, ainsi que
«1ans plusieurs manuscrits , et entr’hilràsina ceux de la
Bibliothèque du Roi ; Érudit: est appuyé par trois manue-

crits et fait le même sens. Si tarin-Ou- est propre anxio-
niens , Hérodote se sert aussi de hmm, ce qui embarrasse
sur le choix. Mais puisque cet embarras regarde plus un
Editeur qu’un Traducteur , je ne m’y arrête pas davantage.

Voyez liv. u , xxxn, note 96.
On peut voir plus haut, liv. u, xu, ce qui se prati-

quoit à la fête d’IsÎs. J’ajouterai seulement qu’on offroit

aussi à cette Déesse des gâteaux et des faons de biche,
comme on le voit dans une Epigramme de l’Antliologie de
Constantin Céphalas. La voici:

«Déesse vêtue de lin , qui gouvernez la terre. fertile
)) (noire) de l’Egypte , honorez nos oErandes de votre pré-

(a) Strab. lib. xvx , pag. 1110, C. V
(b) Voyages en Barbarie et au Levant , par hi. sin, l ,

pag. 297 , et de l’Anglois , pag. :129.

(c) Id. ibid. * P t i(d) Id. ibid. pag. 275 , et de l’Angloisppeg. 212.. ,
(e) Id. ibid. psg. 297 , et de l’Anglois, pag. 229.

t N n 4
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a: sauce. Ce gâteau,ce couple d’oies , ce nard, ces figues sana

. si .vages, ces raisins séchés au soleil , et cetencens, sont déjà

sa sur le bûcher. Vous avez garanti Damis des dangers de la
’I mer; si vous le délivriez de même de la pauvreté, il vous

a offriroit un faon de biche aux cornes dorées n. J’ai tra-
duit cette Epigrsmme telle que M. Kuster l’a donnée sur
Suidas , au mot mugira-n. On la trouve dans l’Anthblogio
de M. Reiske , page 34. Ce Savant y a fait des chnngemens

qui ne sont pas Par exemple, il substitue-ù
Bih,qui fait un sens raisonnable , 85h , qui n’est pas même
grec. Les Analecta de M. Brunch n’avoient point encore
paru , lorsque je fis cette note. Je me suis apperçu depuis
que je m’étois rencontré avec ce (a) Savant. Voyez aussi

M. Toup, Epistold 01’604, pag. je, val e: secundd 2di-
fione , sont. n , pag. 488.

(329*) 0Lxxxvn. Les peuples à l’occident du lac Tri-
tonic , ne sont point nomades. Il paroit qu’Hérodote parle
ici en général; car plus bas , cxcr ,il met les Auséens au
nombre des Peuples Nomades. Oril est certain qu’ils sont
six-delà du lac Tritonis, et la première peuplade qu’on
rencontre sur le bord occidental de ce lac.

(330) chxxvn. De la laine qui n’a point été dé-
graissée. Voyez surle mot irai-ars , Foesius Œconom. Hip-
pocratis , pag. 443. Arébée s’est servi d’une périphrase:

au! ri sin-i si; in; ici! r07: hlm. Dis-là. Pierre Petit,
dans son Commentaire, prend occasion de traiter le style
des Ioniens de lâche et de Mus , comme si Hérodote et
Hippocrates ne s’étoientpas servis du mot propre , et comme

si Arétée, qui a vécu dans le cinquième siècle, pouvoit
être regardé, en fait de style, comme un modèle.

(351) cnxxxvu. Les empêche d’être incommodés de

(a) Anilect. Veter. Poetar. Græcor. tom. u , pag. 214, x.
(b) Aretæi Csppadocis de Maximum Curationc, lib. n , cap. v,

pas. 151, C.
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la pituite. «Les Scythes (a) s’appliquoient le fou au:
n épaules , aux bras, au carpe des mains, à la poitrine, 81e.
n à cause de l’humflité et de la mollesse de leur tempéra-

» ment" Cette opération dessèche le trop d’humidité
n qu’il y .a dans les articulations , et en rend l’usage plus
» libre. Ils deviennent plus forts ,et leur corps prend plus ’
a de nourriture n.

M. Wesseling remarque , d’après Scaliger , lib. ru ,
deEmendat temporum, pag. 6’89, coq. 0c. que cet usage sub-
siste encore parmi les Ethiopicns Chrétiens, Mahométans
et Païens. Voyez aussi Job. Ludolph. Historia Ætlziopiœ,
lib. m , cap. r1 , 71°. 4s.

(332) S. cnxxxvn. C’est un remède spécifique. Il y a
seulement dans le grec : Ils ont imaginé ce remède. (b
remède est excellent , et par la volatilité de son alkali , il
fait le même effet que l’esprit de corne de cerf dont nous

nous servons. I .(333) chxxvnr. Neptune. Neptune étoit un Dieu
originaire de Libye , et les Grecs l’avaient pris des peuples
de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote , liv. n , a.
Le cheval étoit consacré à ce Dieu, et les Mythographes
assurent qu’il fut dompté par lui. l’anus lysai; est l’épi-

thète que donne Èomeœ (b) à cette divinité. Dans Pindane,
le titre l’ultra: , illustre par ses chevaux, dont ce Poète
décore la ville de Cyrène , n’est point une épithète oiseuse ,

suivant la remarque (c) de son Scholiaste; mais elle est
fondée sur ce que Neptune apprit aux Libyens à atteler des
chevaux à un char. On dit aussi, continue le même Scho-
liaste : a Que Minerve Equestre est née en Libye, et que
n l’art de manier le cheval a été inventé en Libye n. Les

Mythographes disoient aussi , a que laterre , ayant reçu

(a) Hippocrat. de Acribus , Aqnis , Sic. pas. 355.
(b) Homeri Hymn. in Neptunum , vers. 3.
(c) Schol. Pied". ad Pyth. w, vers. 2, pag. au , col. a , lin. 15.
(d) Id. ibid. vers. 246 , pas. 229 , col. s , lin. 7.
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n dans son sein la liqueur séminale que répandit ce Dieu
a en dormant, produisit le premier cheval, qu’on appela.
n Scyplzius ». Il me paroit très-vraisemblable que les Phé-
niciens abordèrent autrefois en Afrique, et qu’ils furent les

premiers qui domptèrent des chevaux; que les sauvages
habitans de cette partie du monde, les voyant maîtriser ce
terrible élément et le plus fier des animaux , les regardèrent
conime des Divinités. Peut-être même les Grecs, sous l’en-

veloppe de leurs fables , ont-ils voulu dire la même chose.
(354) CLxxxzx. Des peaux de chèvres. Cela n’est

point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des
Libyens qui habitent le milieu des terres , « qu’ils (a) dor-

r ment sur des peaux de chèvres, et 111.131.13anth de la
a chair de ces animaux. Ils; n’ont, ajoute-t-il , ni couver-
) tares , ni habits, ni chaussures qui ne soient de peaux de
m chèvres -, car ils n’ont point d’autre bétail que des chèvres

a: et des boeufs n. Apollonius de Rhodes, qui est un exact
observateur du costume , décrit ainsi les trois Héroïnes
Libyènes qui apparurent à Jason. «(12) Tandis que j’étais
au plongé dans l’afflictiou ,p trois Déesses m’apparurent -, elles

a étoient habillées de peaux de chèvres, qui, leur prenant
in depuis le haut du cou , leur couvroient le des et les reins n .

(555) CLXXXIX. Leurs Egides. De d’2 11470,: , chèvre,

les Grecs ont fait KM; siya’albç, qui signifie peau de chèvre

et l’Egide de Minerve. V, .
(536) chxxIx. Les cris pureau. Ces sortes de cris

ne se faisoient guère qu’en l’honneur de Minerve, comme

le remarque le Scholiaste (c) d’Æschyle. Aussi Homère se

sert-il de cette expression , quand il parle des prière.
qu’adressoient à Minerve les Troyeunes.

si! il: ÂAoAuyfï «in: Amis, x47"; nitée-zou

(a) Hippocr. de Morb. Sacr. tom. n , pag. 325.
(b) Apoll. Rhod. lib. tv, vers. 1547.
(c) Scholiast. Æsch. ad septaux contre Thebas. un. 27h

l (a) lliad. lib. v1 , vers. 501. .
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« Elles tendoient toutes les mains à Minerve, en jetant de
n grands cris n.

C’est à l’imitation du Prince des Poètes que Virgile a dit,

Æneid. w , 168: .S’ummoque ulularunt parties Nymphe ,
où il n’est pas question de hurlemens , comme a traduit
ridiculement l’Abbé des Fontaines , mais des Nymphes qui

chantoient l’Epithalame de Didon.
(357) cxcx. Les ours. Pline (a) prétend qu’il n’y a

point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoignage

des Annales de Rome, qui attestent que , sous le Consulat
de M. Pison et de M. Messala , Domitius Ænobarbus donna,
pendant son Ædilité, des jeux où l’on vit cent ours nu-
mides.

Juste-Lipse prétend que c’étoient des lions qui avoient.

paru dans les jeux de DôMbarbus, et qu’il faut
entendre de même le Libystîs Ursa de Virgile. «Lors-
» qu’on portoit (b) à Rome , dit-il, quelqué chose d’ex-

» traordinaire, le peuple en étoit étonné, et l’appeloit ,

n non de son nom propre, mais du premier qui se présen-
n toit à son idée, et qui étoit pris de quelqu’un des objets

n qu’on trouvoit dans le territoire de la ville ....... La
a première fois qu’ils virent des lions , ils ne les appelèrent

a pas lions, mais ours, parce que ce nom leur étoit plus
n connu et moins étranger n. L’Abbé des Fontaines rend

Libystis Ursa par Panthère.
Quand même on accorderoit à Juste-Lipse que, dans

le temps où les ours étoient fort connus, et que les lions
ne l’étaient pas encore , on ait appelé les lions ours d’Afri-

que, qui pourra se persuader qu’on ait continuéà les nom-

mer de la sorte , lorsqu’ils furent aussi connus que les ours?
Il est très-vrai que les. Romains appeloient l’éléphant bos

Lace , et l’autruche Passer marinas. mais Ce sont eux«

(a) Pliu. une. un. lib. vm, cap. mu, tolu. si, pangÔI , lin. 5.

(b) Elect. lib, n , cap. 1v. r . s: . .
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mêmes qui nous l’apprenncnt. Qu’on me monte mainte-

nant un seul Auteur latin qui ait donné le nom d’ours aux
lions. Pline , dans le chapitre en question, parle d’ours, et
s’il est étonné de ce que Domitius Ænobarbus ait donné au.

peuple cent ours, c’est parce que c’étaient des ours d’Afriv

que, et , suivant toutes les apparences , il n’en auroit point
parlé sans cette particularité. Virgile nomme en cent en-
droits le lion ,- on ne doit donc point croire, lorsqu’il parle
d’un ours, qu’il veut désigner le roi des animaux.

Il y a beaucoup d’autres Auteurs qui pensent , comme
Hérodote , qu’on trouve des ours en Afrique; mais voyez

Saumaise (a). M. Shaw met pareillement l’ours au
nombre des animaux qu’on rencontre en Afrique.

(338) cxcr. Les ânes qui ont des cornes. Aristote
parle d’ânes qui n’ont qu’une corne , c’est Paris: d’Inde.

Mais comme il n’en parle que sur le rapport d’autrui , il y
a. grande apparence qu’il a puisé ce qu’il en dit dans l’His- -

toire de l’Inde de Ctésias Voyez est Auteur; Histoire des

Indes, xxv, avec mes notes. Cet âne de Ctésias me
paroît fabuleux; celui d’Hérodote ne me le paroit pas

moins.
(539) S. axer. Les cynocéphales et les Jcéphalss. On

ne doit point imputer à Hérodote tous ces contes. Il se
contente de rapporter ce que disoient les Libyens , comme
ilen avertit lui-même; mais il se garde bien’de rien garan-
tir. ces Cynoeéphales ,que les Africains regardoient comme
des hommes à. tête de chiens , étoient une espèce de sin-
ges (c) plus forte et plus féroce que le singe ordinaire. On
en apportoit à Alexandrie de l’Ethiopie et du pays des
Troglodytes. Voyes,.dans le sixième volume, l’Histoire

(a) Plinianas exercitationes in Solini Polyhist. pagaao , col. a.
(b) Voyages de Shaw en Barbarie et au Levant , leur. a, pas. 515.

ligne 5; de l’original Anglais , psg. 249.
(a) Aristot. Hist. animal. lib. n, cap. un, pl]. 7855
(d) Agatharch. de labre mari , psy. 5o.
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de l’lnde , par Ctésias , xx , avec les notes, où je réponds
au reproche que l’on a fait à Saint Augustin, d’avoir cru.

l’existence des Cynocéphales.

Quant aux Acéphales, M. de Pauw (a) en a pris occa-
sion de tourner en ridicule Saint Augustin, l’un des plus

l savans et des plus ingénieux Docteurs de l’Eglise. On fait
dire à ce Saint, dans un Sermon (la) adressé aux Frères
dans le Désert , ces paroles :’ Ecee ego jam Episcopus Hip-

ponensis crans et cum quibusdam amis Christi adÆthio-
pian]. perrexi ut eis sanctum Christi Evangelium præ-
dicarem, et vidimus ibi maltas Immines ac maliens-copias

’ non habsntes, ceci coulas grosses in pecten ,cætera mem-
bra æqualia habentes.

M. de Pauw dit là-dessus en note, que Lupus préten-
doit que ce Sermon Emma de Saint Augustin. « Mais ,
a ajoute-t-il , ne trouve-t-on pas une infinité de passageo’
a qui ne prouvent que trop qu’il a été capable d’écrire le

a discours en question a ? "
Que M. de Pauw cite un seul de ces passages, et je le ’

tiens quitte de tous. les. autres ; je l’en défie. Le Cardinal

Baronius est de même avis que Lupus. Voici comment
s’exprime ce Savant dans ses Annales Ecclésiastiq’ues, sur

l’année 482 : Illorum Sermonum maniai impostor die-sn-
dua’ , cum maharani mendociorum sanctissimum ac doc-r

tisaimum virant constituait assai-tarent. l I -
Mais comme Ma de Pauw pourroit répondre que Baro-

nius, étant Cardinal, avoit quelque intérêt à prendre la.
défense de Saint Augustin , voici ce qu’en pense Bassine ,

l’un des plus savans et des plus judicieux Ecrivains du sei-
zième siècle. C’est dans sa Préface de Saint Augustin,
adressée à F onseca , Archevêque de Tolède : In omnibus

(a) Recherche: Philosophiques sur les Américains, tous. r ,I

pag. 152. * l(b) se August. Serm.’xxkvn , ad Entres in Brome, tous. v: ,
[na- 545 , a: Edit. latinisai;
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qui» illi falot) cant inscripta, nihil imalsius, dut impua
dentine Sermonibus ad Eremitas , in quibus nec verlan ,

. nec sententiæ , nec pectus , nec omnu’no- quidquam est
Augustinodignum: Le même , dans son troisième livre
de Rational Concionandi, s’exprime ainsi : Omnia bar-
bariem empan: ,’ exceptât ais que ex dans auetoribua ac-

euta surit; - .M. de Pauw a bonne grince d’infirmer ce témoignage de

Lupus ! Le Cardinal Baronius avoit donc raison de traiter
d’imposteur l’auteur, quel qu’il soit, de ces Sermons. Il faut

être, en efi’et , un impudent menteur, pour faire dire à
Saint Augustin qu’il a prêché l’Evangile en Ethiopie, tan-

dis qu’il n’a jamais mis le pied dans ce pays. Quel fruit
auroit-il tiré de sa prédication ? Comment se seroit-il fait .
entendre des Ethiopiens ? ils ne savoient que la langue de
leur pays, et Saint Augustin ne parloit que le latin. Il
ignoroit même la langue Punique, qui étoit celle de sa ’
patrie. On en trouva la preuve dans sa n’u’ïættre , qui
est la 84° de l’édition des Bénédictins. Il écrit à l’Evêque

Novat qu’il souhaiteroit retenir auprès de lui le Diacre
Lucilius , parce qu’il étoit habile dans la langue Panique.
S’il eût su lui-mêthe langue , l’éloignement de Luci-

lius ne lui auroit fait tant de peine.
I Mais voici quelque chose de plus positif. Saint Augusà
tin, après avoir fait, dans la Cité de Dieu, l’énumération

d’hommes qui n’ont qu’un œil au milieu du front .....
d’autres qui n’ontppint de bouche , et ne vivent que de
l’air qu’ils respirent par le nez; des Sciapodes , qu’on apll
pelle ainsi ,I parce quel’lété ils se mettent à l’abri de l’ardeur

du soleil à l’ombre de leurs pieds , de ces Scinpodes, dis-je;
qui n’ont que des pieds-sana jambes et sans articulation aux

genoux, et qui courent cependant avec une vîtesse curé
prenante , d’hommes enfin qui n’ont point de tête, et ont
les yeux aux épaules z. après , dis-je , avoir fait cette énu-
mération,.cet illustre Père deNl’Eglise ajoute: a On les
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in voitreprésentés en mosaïque sur la place du port de Car-
» thage. Mais que dirai-je , continue-t-il , des Cynocéphales ,

» dont la tête de chien et le jappement font voir que ce
a sont plutôt des bêtes que des hommes? Mais nous ne
a sommes pas obligés de croire qu’il y ait des hommes de

n ces espèces a). Et (a) cætera hammam, val quasi Immi-
num. genera , quæ in maritimd plated Carthaginis mu-
sivo picta surit ..... Quid dicam de Cynoceplzalis , quorum
capita eanina algue ipse latratus magie bestias quant
hommes confitetur ? Sen on"; GENERI acumen QUE
chUNTUR aux, 0113115123 NON sur retenus.

Si Saint Augustin eût vu lui-même de ces sortes d’hom-

mes, se seroit-il ainsi exprimé? Le Sermon , que lui attri-
bue M. de Pauw, n’est donc pas de lui, mais d’un impos-

teur, comme l’assurent mie cardinal Baronius et
Érasme.

Ces peuples Acéphales. s’appeloient Blemmyies. Bleus-

myis (b) traduntur capita abuse, 0re et oculis pecten
afixis. L’Empereur Probus les subjugua, et en transporta
quelques-uns à Rome, dont les Romains furent fort éton-
nés ; mais Flavius Vopiscus, qui raconte ce trait, ne dit
pas ce qui excita leur étonnement. Blemyas (c) me». su-
begit, quorum captivas Romani. transmisit, qui mirabi-
Iem sui visum, stupente populo Romano , præbuerunt.

M. Bryant s’étant imaginé que ces peuples s’appeloient

bicéphales , décompose ce nom qui est purementgrec, et le
fait venir (Il) de l’Egyptien AC-Caph-El, qu’il interprète

le roc sacré du Soleil. Le même Auteur prétend , avec aussi

peu de raison , que les Cynocéphales viennent de Caban--
Caph-El, à qui il donne la même signification , et qu’il as-

(a) Sus Augustin. de Civitate Dei, lib. xvr, cap. vm,pag. (in.
(b) Plin. Hist. Nat- lib. v, cap. un, tom. i , psg. 252, lin. 19.
(c) Histor. August. Scriptores , vol. n , pag. 667. A
(d) A New Systcm , or au Analysis et ancien: Mythology,

mg. 540.
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sure être (a) un Séminaire Royal dans la haute Egypte, d’oü

l’on tiroit les Prêtres qui occupoient , par toute l’Egypte ,
les Temples et les Colléges. Voilà, a ce qu’il me semble ,
bien de l’érudition en pure perte.

(540) axer. Qui existent réellement. Ceci forme une
opposition avec les Cynocéphales et les Acéphales, dont il
vient de parler, et dont il ne croyoit pas l’existence. Si le
P. de Montfaucon (b) et M. d’Orville (c) eussent fait cette
attention , ils auroient sans doute préféré la leçon nixe-ré-

sluwu, adoptée par Gronovius. Il me reste cependant un
scrupule. Je soupçonne que les mots n’étant point séparés

les uns des autres en beaucoup de manuscrits , un copiste
négligent aura joint la finale de hyl- à man"... si cette
conjecture est vraie, il faudra traduire : et beaucoup d’au-
tres bêtes féroces dont on conte des fables , ou, qui n’existent

pas. Ia Vous traduisez , Monsieur, qui existent réellement ,
si d’après la leçon àlfslæhurrd, qui se trouve dans quel-

» ques manuscrits. Cette leçon me paroit vicieuse; mais
n elle nous Conduit, ce me semble, à la véritable, énuré-
u 41.10911 , qu’on ne peut toucher (avec la. main, comme
n on touche les animaux qu’on appelle xslposilw : voyez
a: Hérodote, liv. 1, mur), qu’on ne peut approcher ,-
se ce que Sophocle aexprimé, in flœhin. :093 , M’en. le)...

si ror’lps’pful; et même, Pyth. Il! , Vers. 16, 1,514,701:
n ides ICQWTF- Hésychius explique éleva-ru par «largua-
» l’élan". Mais ce qui achève de me confirmer dans la
a conjecture de Jus-élans, c’est un endroit de Strabon,
n liv. v,’ pag. 329, B : arçonnions N si: Émis 10’ s’y rît;

a bannir." hutin-Ou rai lapât... .. Air-panés?" du r31 in p
n Opéra! a) assainira-cr hlm-cm. Il paroit même quo

(a) AN" System,oran Analysis ofancient Mytholngy, pag.557.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , tom. au , En.

pag. 170. .(c) Animadversion. in Charitonem , pas. si: et 242. .
si quand
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» quand il est question des animaux , le mot «Hum est
a plus en usage que le mot cintriez. Moschus , ldyll. u,
a vers. go.

n néqn Pipe: yins: i773; ixia-tau

n 1’;qu 0.1.,"an Coin). a
La correction de M. Coray, àdrdslntvr’ra, n’est pas une

simple conjecture; c’est une leçon qu’a trouvé Dom de

Montfaucon dans les manuscrits du Roi ( voyez Palœogra-
phia Græc. pag. 343) , et que je me rappelle avoir lue
aussi dans ces mêmes manuscrits. M. Coray appuie cette
leçon de meilleures preuves que celles qu’en avoient ap-
porté les critiques précédens , et ces preuves m’ont presque

ébranlé. Elles auroient peut-être fait la même impression
sur M. Wesseling , s’il les eût cppnues. Je ne crois pas ce-
pendant que la leçon dur-ululera , qui est celle des éditions
d’Alde , de Henri Etienne , de Th. Gale, de Gronovius et
de M. Wesseling soit vicieuse: j’en ai dit la raison au
commencement de cette note. Si cependant on donne la
préférence à la leçon intérieur", il faudra traduire : et
beaucoup d’autres bétesfëroces qu’on ne peut apprivoiser.

a,» signifie très-souvent des animaux venimeux , et
sur-tout des serpens. De-là lapides": se dit en cent en-
droits de Dioscorides , d’un homme qui est mordu d’un ser-

pent. Saint Luc appelle , dans les Actes des Apôtres ,
chap. xxvur, v. 4 , un?" la vipère qui avoit mordu Saint
Paul dans l’île de Mélite , qu’on appelle maintenant Me-

léda. enflas, sont des remèdes avec lesquels on guérit la

morsure des serpens. J’ai cependant traduit des animaux
féroces, parce que Hérodote n’ayant point parlé auparavant

de serpens, il n’auroit pu dire un) il»... arbitra" flapis , et une
multitude d’autres serpens.

(341) cxcn. Des Pygarges. Aristote (a) met le Py- L

,(a) Aristot. llistor. Animal. lib. vs, cap. v1 , pag. 864, C;
lib. 1x, cap. au", pag. 957, D.

Tome III. O o
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garge au nombre des oiseaux de proie; c’est une espèce
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupèdes,

il est vraisemblable que c’en est un. Pline (a) en fait aussi.
mention dans un chapitre où il n’est question que de qua-
drupèdes. Sunt et damæ ,et Pygargi , et Strepsiceroæs,
multague alia baud dissimilia. Le P. Hardouin en fait
une espèce de Chevreuil. Cela paroit confirmé par la place
que lui donne l’Ecriture Sainte : (la) cervum et capream ,
tragelaphum, Pygargum. Le Docteur Shaw pense (c), avec
Bochart , que c’est l’Addace de Pline , et le Lidmee des
Africains.

Le Zorcas paroit le même animal que le Êo’puî d’Oppien ,

qui est notre chevreuil. Zo’p, dit Hésychiue , a"... zip est
le Dorcos. Oppiendonne une description du dallons: (Il) qu’on

peut consulter. Mais voyez sur-tout la traduction de l’His-
toire des Animaux d’Aristote , par M. Camus , tome u ,
art. CHEVREUIL, page 212.

(342) ’cxcn. Des Bubalis. La Bubalis paroit la fe-
melle du Bubalos , qui est décrit par (e) Oppien. M. de
Buffon (f) croit , d’après Aldrovandin , que c’est l’animal

que nous appelons vache de Barbarie. M. Belin de Ballu
prétend , sur ce vers d’Oppien, page 291 , que ce n’est pas

la vache de Barbarie, parce que les cornes de la Bubalis
sont composées de plusieurs rameaux , comme le bois du
cerf. Il l’infère de ce qu’Oppieu les nomme inpifienr. Mais

ce Poète les appelle ainsi, parce qu’elles sont au nombre
de deux; car inpc’puy, au singulier, ne signifie qu’une
branche.

(343) cxcn. Des Oryea. Pline assure que cet animal

(a) Plîn. Hist. Nat. lib. un , cap. un , tout. r, pag. 482,1in. 4.
(b) Deuteronom. cap. 11v , vers. 5. u a. ’
(c) Travels cf Dr Shaw, pas. 245. -
(d) Oppian. Cynegetic. lib. u, vers. 515 , &c.

(e) ld. ibid. vers. 500. I .
(f) Histoire Naturelle, tout. x1, pag. 297.
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n’a qu’une corne, unieorne(a) et bisulcum oryx. Mais (b)

Oppien, qui en avoit vu , dit le contraire. Aristote (c)
range l’Oryx dans la classe des animaux qui n’ont qu’une

corne. Ce Philosophe ne parloit peut-être que sur le témoi-
gnage d’autrui. Bochart ne croyoit pas que l’Oryx fût

la Gazelle. Cepenth il change peu après d’avis , et pré-
tend avec raison , d’après Damis, Auteur Arabe, que c’est

l’Aram , qui est une espèce de Gazelle. Mais parmi toutes
les espèces décrites par M. le Comte de ldufibn, tom. x11,
pag. 201 , on ne sait à laquelle s’arrêter. L’Oryx d’Oppien

est un animal terrible; ce qui me faitdouter que ce soit une
espèce de Gazelle.

(344) cxcn. Des (lithams. C’est ainsi que j’interprète
"Tu poéuêmfiveçsîaqn ’ e etBochart (f), qui prétendent

qu’on donnoit ce nom à ce V qui? Grecs
tenoient les cornes des Oryes des Carthaginois , qu’kni ap-
pelle Pæni. Athénée (g) met les Qu’un: au nombre des

instrumens de musique 5 mais il dit seulement , a que le
a) Phœnix est un instrument de musique qui tire son nom
a: des Phéniciens , qui en furent les inventeurs, comme
n nous l’apprenons d’Ephore et de Scamon dans leurs ou-
» nages sur les Inventions n.

Nous avons avancé, liv. I , note 54 , que la cithare étoit
difi’érente de la lyre; mais nous n’en avons point donné la

preuve. Un passage de la République de Platon rend cette
différence très-sensible. Ce Philosophe s’exprime ainsi (A) z

Aulpl du; un , si! a" 57;, au; au" Mira-nu, a) uni M’A"

(a) Plin. Hist. Net. Il, cap. xuv, tom. r, pag. 640.
(b) Oppîan. Cynegetic. lib. n , vers. 450.
(c) Aristot. de Partibus Animal. lib. in, cap. n, pag. mon , B.
(d) Bochsrt. Hierozoie. pars I, lib. in, cap. xxvu , pas. 966,

lin. 48.
(e) Plinianæ Exercit. in Solinuln. pag. 157.

(f) Hiernzoic. pag. 946. -(g) Athen. Dcipnosoph. lib. xiv, cap. 1x, pag. 657 , B.
(Il) Plate de chubl. lib. in, (on. n, pag. 599, D.

002
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minas. a Il vous reste donc , répondis-je, la lyre et la ci-
» thare , qui sont utiles dans la ville». Ce passage-ci de la
Harangue d’Æscbines contre Timarque n’est pas moins dé-

cisif. (a) A’d un; in» induis in”: «614i; mhppeiui; .7 un.

pic-rais. a Il avoit toujours coutume d’avoir autour de lui
n des joueurs de cithare ou de lyre n; car adam? est la lyre.
Julius Pollux (b) entre dans quelques détails sur les diffé-

rentes parties de la cithare. Je vais les transcrire , parce
que cet instrument est trop peu connu. ’

Les extrémités supérieures des deux côtés qui formoient

le corps de l’instrument , s’appeloient signa , les cornes ,
parce que, recourbées en dehors , elles avoient l’apparence
de deux cornes de bœuf. Les extrémités inférieures , me-

courbées en dedans , se nommoient équin; , les coudes.
Les parties comprises entre les courbures supérieures et les
inférieures portoient le nom de "xis, les bras. Ces deux
côtés étoient posés sur une base creuse appelée bain, va:

que sanas editur , parce qu’elle rendoit le son harmonieux.
Les extrémités de ces bras étoient jointes en haut et en bas

par des traverses nommées schupo: et J’irais", parce que les
roseaux en avoient fait dans l’origine la matière. La traverse
d’en haut appelée (wil- et (1:70.444! , étoit percée de plusieurs

trous qui recevoient des chevilles , zingari: ou. aimai,
où ces cordes étoient attachées. On tendoit ces cordes au
moyeu d’une clef, ixspîsl’rsnr. Pollux appelle la traverse d’en

bas 510.691", et Lucien (c) psyllium Voyez sur-tout la note
d’Hemsterhuis sur ce mot de Lucien , qui m’a fourni la
plus grande partie de ce que je viens de dire. Je suis seule-
ment i’âché que cet illustre Savant en ait fait l’application

à la lyre. Il ne se rappeloit pas sans doute que la lyre avoit
été inventée par Apollon , et la cithare par Mercure. Or,

(a) Eschin. advers. Timarchum , pag. 6, lin. 25.
(b) Jul. Pollucis Onomast. lib. tv , Segm. 62.
(c) Luciaui Deor. Dialog. vu, pas. au et 225.
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dans ce Dialogue de Lucien, il n’est question que de l’ins-

trument inventé par Mercure.
En conséquence de cette description, j’aurois dû traduire

"’25"; par les bras; mais l’autorité d’Hésychius a prévalu

sur moi. Il dit au mot rixes, inculpa; li 257cv; ,3 47x51.
a Le pécliys de la cithare est le coude n. J’ajoute à cette
description de la cithare , qu’on la touchoit avec une petite
baguette , nain-pp. Voyez Homère dans l’Hymne à. Mer-

cure, vers 47 et suivans.
Philostrate (a) confond la cithare avec la lyre.
(545) cxcn. Des Renards. Il y a dans le grec Bannipd.

Hésychius nous apprend que les Cyrénéens appeloient le

Renard Bassaris. Voyez son Lexique au mot lampés.
M. Sonnini prétend (b) qu’il n’y a point de Renards en

Afrique-Je suis bien éloigné de contester a ce Voyageur
ses connaissances , mais je me une qu’il ne trouvera pas
mauvais queje préfère le témoignage d’Hérodote et de Pros-

pet Alpin au sien. Voyez ma Traduction, tom. u, note 242,
pag. 306.

(346) cxcn. Des Thoès. Homère parle aussi du Thos.
Cet animal paroit être le Chacal , que les Anglais écrivent
Jack-al]. Il y en avoit un à la Tour de Londres tandis que
j’étais en Angleterre, en 1755s. Il est d’une couleur plus

obscure que le Renard , et à-peu-près de la même grandeur.
Il glapit aussi de même que cet animal. Les Arabes l’ap-
pellent Deeb ou Citathal. Le nom Anglais Jack-ail vient
sans doute de ce dernier nom, et non pas parce que c’est
le pourvoyeur du Lion, comme on le croit communé-
ment en Angleterre. Quand je parle d’une opinion com-
munément reçue, j’excepte toujours les Savans , qui font

le plus petit nombre. Il est si peu son pourvoyeur, que
si un Lion (c) survient lorsqu’il dévore sa proie, il s’en-

(a) Philostrst. in lmsgînib. lib. l , 5. x, pag. 777.
I (bi Voyage dans la haute et basse Égypte, tous. r , pag. 155.

(c) Homer. lliad. lib. in, vers. 481.

00 3
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fuit aussi-tôt. a On voit (a) souvent le Jack-al] ronger les
u carcasses dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
n Cette circonstance , et le bruit que le Jack-al! fait, en
si quelque manière de concert avec le Lion, et que j’ai
n souvent entendu moi-même, est tout ce qui peut favo-
» riser cette opinion n. ’

M. Camus trouve des probabilités pour l’identité du

Chacal avec le Thos. Cependant il hésite à se ranger du
côté de ceux qui l’adoptant. On peut voir ses motifs à l’ar-

ticle Tnos, dans sa Traduction de l’Histoire des Animaux
d’Aristote , tome r1 , page 805.

(347) cxcrr. Des Autruche. Dans legrecdes Strouthes
terrestres. «mon: arrivant. On appelle cet oiseau "panois
payai»; , zdluanrs’rq’n Apquis, litanie, "psIIOoasiquor, afin

de le distinguer du moineau qu’on appelle simplement
«ri-pavai r. Les Latins l’appelaient aussi quelquefois Passer

Marinus, parce qu’il étoit étranger par rapport à eux , et
qu’il venoit d’un pays alu-delà de la mer. J’en si parlé plus

haut, sur le cnxxv, note 310. i
(548) cxerruNi Sanglier. Aristote est aussi de cette

opinion. a (b) Dans toute la Libye , on ne trouve, dit-il,
n ni Sanglier , ni Cerf, ni Chèvre sauvage n. Cela ne paroit
nullement exact (p) à M. Camus. M. Shaw va plus loin;
il (d) assure que l’on y en voit un très-grand nombre , et
que le Lion se nolirrit principalement de la chair de cet
animal. Cependant le Sanglier se défend si bien, qu’en
mourant il donne quelquefois la mort à son ennemi. Le
témoignage du Docteur Shaw est confirmé (e) par Sir James
Bruce , dans son Voyage aux sources du Nil. On est d’au-

(a) Voyages de Shaw en Barbarie et au Levant ,tom. r , pag. 521.
(b) Aristot. Hist. Animal. lib. vrrr , cap. nyrn, pag. 919, B.
(c) Aristot. traduit par M. Camus, tom. u , pag. 741.
(si) Voyages de Show , tour. r , pag. 523, et de l’original Anglais,

pag. :49. .(e) Travels to discover tire source et tire Nile, vol. xv, pag. 506.

x
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tant moins en droit de refuser de croire Hérodote, qui
assure qu’il n’y en a point , qu’Aristote est de même avis.

Car je ne dirai pas, avec (a) M. Camus, que ce Philo-
sophe avoit puisé ce fait dans les ouvrages de notre His-
torien , comme si l’Afrique eût été tout-à-fait inconnue

aux Grecs. Mais il est à présumer que depuis les siècles
d’Hérodote et d’Aristote, on y avoit transporté des San-

gliers.
(349) cxcn. Des Dipodea. Cela veut dire , quia deux

pieds. Il y a grande apparence que cette espèce de rat est
le Ierbôa (b) de M. Shaw; ce n’est pas qu’il n’ait que deux

pieds; mais ceux de devant sont extrêmement courts , et
il se dresse communément sur ceux de derrière.

M. IIennicke a donné en note ( Commentath de Geo-
graplzidAfi-icælïerodoteâ, pag. (j) le passage du Dr Shaw

en anglois. Un mot omis rentrant-.59 inintelligible. Ce
n’est point une omission dans le texte original, parce que
ce mot se trouvoit dans la première partie de la phrase;
mais le savant Allemand ayant jugé à propos de supprimer
cette première partie , il devoit suppléer ce mot d’après la

première partie : thejbre-fèet qf tire Barbary Ierboa ara
very short and armed only wifi; titrez tocs. C’est ce der-
nier mot qu’il falloit suppléer d’après la première partie

de la phrase , où l’on trouve : al] "sa legs cf the jird are
marly cf th: same length , wifi; me]: of them five tees.
( Sue De Shaw’s Travel, pag. 248). Sir James Bruce en a
donné aussi une description dans son Voyage aux sources
du Nil, vol. W”, pag. la; and fèllowing ,- et de la Traduc-
tion , tome v, page 146 et suivantes; ainsi qu’une figure
qui le représente au naturel, et qui fait voir la raison qui
lui a fait donner le nom de Dipode ou Bipède.

Ce Voyageur remarque que c’est le rat , dont parle

(a) Aristote trad. par M. Camus, tom. u, psg. 74:.
(b) Voyages de Shaw, tout. l, pag. 52: et 521,et de l’Angloil.

pag. 248.
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Isale , chap. va1 , vers. 1 7 , dont il n’était pas plus permis

de manger que de la chair de porc. Il observe que le terme
hébreu signifie un rat, mais que la version arabe l’appelle
jerbôa. Cela est un grand préjugé en faveur de son opinion;

mais je laisse le soin de la discuter aux Commentateurs de
l’Ecriture Sainte. a

(350) en". (haines. Il y a dans le grec Bounl ,
terme qui signifie des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,
parce qu’il se retiroit dans des collines ? Bochart (a) change
ce mot en nantît", qu’il fait venir de Banni", qui est une

espèce de navet , qui s’appelle en langue punique Zigar;
de Zîgar on en a fait Zegeri, et au plurier Zegeries. Il
ajoute qu’on a sans doute donné ce nom à ce petit animal,

parce qu’il se nourrit de cette plante. Cette conjecture
m’avoit paru heureuse. M. Beckmann, dans ses notes sur
le Traité attribué à Aristote, deMz’rabilibuo Auscultationi-

bus, cap. xxrn, pag. 69 , pense , avec M. Pallas , que c’est
le rat du Cap. Ce rat se creuse , dit M. Beckmann, un lit
sous terre, et en le credsant il élève la terre, qui présente
l’aspect d’une colline. De-là le nom de Boum’, que Bochart

a eu tort de changer en .Bouvïm’.

(35 l) cxcu. S’appellent hérissons. Voyez le Traité

de Mirabilibus Juscultationibus, cap. xxrn , avec la
note de M. Beclunann.

(352) cxcv. Un Lac. Achilles Tatius (b) décrit ,
avec son affectation ordinaire , la manière dont on tire

l’or de ce lac. .
(353) cxcv. La poix d’un lac de Zacynthe. Indé-

pendamment de ce que j’ai dit dans la Table Géographi-
que, on peut consulter Spon, qui observe , dans le premier
tome de son Voyage , page 89 , qu’il y a dans cette ile une
fontaine de poix, qui sort des entrailles de la terre avec

(a) Geograpb. San. lib. n , cap; HI , col. 714, lin. in et seq.
(b) Achill. Tu. Clitoph. et Leucippe: Amer. lib. u , pag. 97.
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une belle eau claire, et que la poix demeure au fond par

l sa pesanteur. Cela rend croyable ce que raconte (a) Anti-
gone , d’après Eudoxe, qu’il y a des poissons dans ce lac.

(354) cxcv. De Piérie. Cette poix étoit très-estimée.
Didyme (b) assure que les Anciens regardoient comme la
meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida, et ensuite
celle qui venoit de la Piérie , contrée de la Macédoine.
Pline dit de même : Aria (c) picem Idæam maximè pro-
bat , Græcia Piericam.

(355) cxcvr. Vont faire le commerce. Cette façon de -
commercer se pratique encore actuellement dans le même
pays. a Je dois (d) cependant dire , à l’honneur des Maures
» occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial,

u un trafic avec certains peuples barbares qui habitent le
n long du Niger, sans les tromper jamais, et sans faire la
n moindre altération au Traité de commerce qui a été an-
» ciennement établi entr’eux , quoiqu’ils ne voient point

n ceux avec qui ils ont affaire. Voici comment cela se fait.
n En un certain temps de l’année , c’est en hiver, si je ne

n me trompe, il part une caravane nombreuse , portant
n avec elle quantité a; coraux et de colliers de verre, des
n brasselets de corne , des couteaux , des ciseaux, et autres
» clinquailleries de cette espèce. Arrivés au lieu fixé,où ils

n doivent se rendre précisément un certain jour de la lune ,

» ils y trouvent sur le soir divers tas de poudre d’or, ran-
n gés à une petite distance les uns des autres, près de chacun

n desquels les Maures mettent autant de leurs marchandises
n qu’ils croient suffisantes en échange. Le lendemain matin,

n les Nigritiens emportent les couteaux et ciseaux, &c.
n s’ils en sont contens , et laissent leur poudre d’or sans y

n toucher, ou bien ils en diminuent une partie, suivant

(a) Antigoni Eistor. Mirab. cap. cuix.
(b) Geoponic. lib. vx , cap. v, pag. 152.
(c) Plin. Hist. Net. lib. 11v, cap. xx , tout. r, mg. 726 , lin. 26.
(d) Voyages de Shaw ,tom. r, pag. 592 , et de l’Anglois , pag. 5m.
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n qu’ils le jugent équitable ; et tout cela se fait sans la
n moindre supercherie ». Cada Mosto (a) raconte aussi que
les habitans du Royaume de Melli échangent, de la même
manière , du sel pour de l’or.

(356) cxcvrn. L’abreuver. Je lis ici "au avec un
manuscrit du Docteur Askew , etdeux de la Bibliothèque
du Roi, leçon adoptée par M. Wesseling. 5’59" irais sont

des pluies exeessives , imbres nimios. 4
(357) cxcvru. Environ trois cents pour un. u Quel-

n ques (b) grains de froment que j’ai apportés en Europe,
)) et que j’ai semés dans le jardin de Médecine à Oxford,

n ont porté jusqu’à cinquante tuyaux. Muzeratty, le der-
n nier Calife de la province d’Ouest, apporta a Alger, dans
n le temps que j’y étois , une plante qui avoit quatre-vingts

n tuyaux, et nous assura ..... que l’Emeer Badge, ou le
n Prince des Pélerins occidentaux, avoit envoyé au Baclia

n du Grand-Caire, une plante qui en avoit produit six-
» vingts ..... Ces tuyaux ont quelquefois même deux épis,

a) et chacun de ces épis en renferme souvent plusieurs
n autres n.

(358) cxcrx. Saisons. le lis épau- avec les manuscrits
de Florence , du Cardinal Passionéi et du Docteur Askew.
Cotte leçon se trouve aussi dans le manuscrit A de la Bi-
bliothèque du Roi. Henri Etiennc avoit pareillement con-
jecturé qu’il falloit rétablir ce mot en la place de 310’de

(359) cxcrx. La Moisson. 0,7521 Ce terme indique
que les fruits approchent de la maturité. Voyez la savante
note de M. Ruhnken (c) sur ce mot, dans le Lexique de
Timée.

(360) cc. Un ouvrier en cuivra. ce trait d’Histoire

(a) Histoire des Voyages , liv. v . chap. u . tolu. u , psg. 294.
(b) Voyages de Show en Barbarie et au Levant. tom. n , psg. 185

et 386.
, (c) Timci Lexicon Vocum Platonicaruln, pag. 140; vel et 2h
Edit. pag. 195.
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prouve que l’art de faire des mines pour prendre une place
est très-ancien , et que celui de les éventer ne l’est pas
moins. Ce trait historique est précieux dans l’art d’atta-
quer et de défendre les places. Ænée (a) a très-bien fait de

le rapporter. M. Wesseling a mis dans ses notes le passage
de cet Auteur avec ses corrections. J’invite le lecteur à. le

consulter.
(361) cor. Qu’ils avoient juré d’observer. Tenir"; se

prend absolument pour repeint; 3’, un. Ï’oyez cette dernière

expression liv. V11, cxxxn , note 187.
(362) con. En fit border le mur. Il y a dans le texte

«spin-nia. Va) ez sur ce mot la note 2 de ce livre.
(363) S. com. Sur la colline de Jupiter Lycéen. Ly-

caon (b) éleva un temple à Jupiter, à Parrhasie , et ins-
titua (c) des jeux en son hmm-gl- , qu’on appela Lycéens
Adzcll. Il n’étoit permis personne d’entrer dans ce
temple. Celui qui violoit cette défense, étoit lapidé. Ju-
piter Lycéen, adoré près de Cyrène, me fait croire qu’il y

avoit des Arcadiens dans cette Colonie. Et en effet, nous
apprenons d’Hérodote (e) qu’il y vint des Grecs de’difl’érens

pays. Mais je n’oserois dire si, en donnant à cette colline
le nom de Jupiter, ils élevèrent un temple ou un autel à
ce Dieu , et s’ils y observèrent les mêmes usages qui se pra-

tiquoient en Arcadie.
L’expression grecque est iri A13: Alumina 3’750". Grono-

vius et M. Wesseling ont changé 3’759" en 31:0", d’après

l’autorité de plusieurs manuscrits, et parce que les anciens

Grammairiens remarquent que le mot au se dit des bords
d’une rivière , et :3500; d’une montagne. Mais les anciennes

(a) Æness Poliorcet. xxxvu, pag. 17".
(b) Scholiast. Euripidis in Oresteln, vers. 1646.
(c) Pausan. Arcadie. sire lib. vm, cap. u, pag. 60°. Les Latins

appeloient ces jeux Lupercales.
(d) Plutarcb. ’Quæst. Græc. pag. 500 , A.

(a) Herodot. lib. tv, 5. aux.

W’Nxf fig.»
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éditions, telles que celles d’Alde, d’Henri Étienne et de

Thom. Gale, portent 5140:". Quant aux anciens Gram-
mairiens, quoique leur autorité soit d’un grand poids ,
celle d’un Auteur approuvé est encore d’un plus grand. Or
je trouve cette expression dans Anacréon, Ode xx , vers. a.

il! Tsursiàw sur. in); "
Afin: 0,0133 i1 izba.

a La fille de Tantale (Niché) fut autrefois changée en
n pierre sur les montagnes des Phrygicns n.

(364) 0cm. Furets: néanmoins tellement frayés.
Les Grecs appeloient terreurs paniques, celles qui surve-
noient, sans qu’on en pût connaître la cause. Ils leur don-

nèrent ce nom , parce que dans (a) le gus-m des Titi!!! ,
Pan arma les Alliés de conques marines , dont le son effraya
tellementles Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque rap-

porte (b) que les Pans et les Satyres qui habitoient aux
environs de (c) Chemmis , donnèrent le premier avertisse-
ment de la mort d’Osiris, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays.
(364*) col-v. Cette armée des Perses ne pénétra pas

plus avant. les Cyrénéens et les Libyens qui sont
à l’est de le Cyrénaïquesne furent pas soumis par les

Perses. Ce fut une invasion de leur part , et non une prise
de possession. En eKet , les Perses tenoient (d) une garnison
à Mares, afin de garantir l’Egypte contre les incursions
des Libyens. Si le pays de ceux-ci eût été , ainsi que la
Cyrénaïque , en la puissance des Perses , leur poste mili-
taire auroit été dans ce dernier pays. Il est vrai que les
Cyrénéens et les Libyens envoyèrent (a) à Cambyses età (j) V

(a) Erstosthenis Causterismoi , pag. 1o.
(b; Plutsrcb. (le laide et Osiride , pag. 356 , D.
(c) C’est ainsi qu’il faut lire , et non th.

(d) Herodot. lib. u , 5. m.
- (e) Id. lib. m, un.

(f) Id. lib. m , 5. xcl.
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Darius des présens, ou, sil’on veut , un tribut; mais cette
démarche fut l’effet de la crainte, et n’eut aucune suite.

(565) ccxv. Les Bareéens. Avant que de quitter les
Barcéens , il ne sera peut-être pas inutile d’avertir que
Kulmius attribue à ce peuple des usages qui ne paroissent
avoir été observés que par des nations barbares. Bochart (a)

avoit très-bien vu , que , dans le passage d’Elien (b) qu’il

apporte en preuve, il falloit lire maniiez, les.Vacce’ens
qui étoient des peuples d’Espagne.

(566) ccv. Femme de Battus. Valla avoit traduit
a Pharetimæ Batti filiæ ; erreur grossière , dont Gronovius

ne s’est point apperçu. Cette Phérétime étoit femme de

Battus. Voyez ci-dessus le chn. FeuM. lePrésident (c)
Bouhier est le premier qui ait corrigé cette faute des Tra-

ducteurs. ’
(a) Bochsrt. Hierozoie. part. n , lib. u , cap. xxvn , pag. 518.

a (b) Ælisn. Histor. Animal. lib. x , cap. nu, pag. 569.
(c) Recherches et Dissertations surHérodote, chap. timing. 146.

FIN ne TOME recrutant.


